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E  P  I  s  T  R  E. 

uie  de  trauatller  a  ces  EAdB  LE 
AIE  S  y  nia  faiB:  prendre  aupi  U 
hardie jfe  de  x  ous  les  prefenter.  Ceji 
luy  qui  ni  en  afourriy  les  pnn  ipaux , 
que  tay  ûrez^  de  l'explication  ing^'- 
nïetife  qu^il  a  donnée  de  quelques 
Fdbles  y    ç^  de  [es  autres  OuHra- 
ges.    Dans    ceUi  cy   que  ïexpofe 
an  iour  ^  il  fe  po:irra  fai  e  quen  ce 
qtii  riefl  pas  de  moj,  il [c  rem  ontre- 
ra  quelque  difc  ours^^quï  ne  vonsfe,  a 
point  defagi  eable.  Alaïsap:  es  tout  y 
tMONSElGNEi/%,  te  ne 
penje  pas  quil  iy  troitue  rien  qui 
njous  foit  nouueau  ,  ^  dont  ^ou^ 
nayez^vne  parfaite  connotjfûince. y  il 
j  e/l  pjirlédt  la  Thilo(opkte,  elle  na 
point  de  fecret  ,fi  caché  fou  il  y  oh 
<vofire  Efprit  ne  pénètre. Si  dt  la  Mo- 
rale ^ce  que  les  plus  S  âges  en  fcrluent» 
riejl  que  la  copie  des  L^ cons  que  'vous 
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en  faites  par  les  exemples  de  nsofre 
njte-y  St  delà  Politique,  ^lous  enfça- 
uez^  il  y  a  long  temps  les  i  eritables 
maximes  ^pj"  par  la  lectsire  des  ior.s 
Liiires,^ par  l' expérience  que  ^  otiS 
auel^des  grandes  ajfizires:^  Si  des 
belles  Letres/efi  "vneejïude  oU  i  ou  s 
cxcelleT^^  ^  Cjui  tous  rend  intelli^ 
gihlcs  ^familiers  tous  les  beaux  en- 
df  oit  s  des  HiJîo>  i:ns  ^  des  Orateurs^ 
^des  Poctes.  Aces  hautes  connoif- 
fances  tous  en  adjOajicXjvne atnre 
em  ore  plus  g'  an  de  ^  qui  cjt  celle  de 
%'OUS'mefme.  Far  elle  dâs  cette  Char- 
ge emimnte  oh  "vojt  e?nerite  %  ous  a 
éleué y  'VOUS  nau:zj  point  de  pUs 
forte  pafion   que  défit  e  le  Pi  otc- 
deur  des  honncfie^  gen:.    Tar  elle 
^OHs  rendeX^à  tous  également  la  lu- 
(lice  y  dont  n.ous  ejtes  digne  Chf^ 
ht  par  elle  en  xn  mot^vous  ag'(f:z^ 
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auecnjnfoin  infatigable  ^pour  la  gloi- 
re de  D  l  Eî^  :,  pour  le  fermée  dn 
Ror ,  çf  pour  le  bien  vmnerfel  de 

laF RAN  CE.Ainfl^AioNSEÎGNEVRy 

leplaifir  que  ^jous  autz^  a  chérir  les 
Se  lences ,  ejî  mfeparable  £auec  celuy 
que  ^ous ^renez^àcultiuer  les  Ver- 
tus. Vofire  Generofté.qui  eftle  Fort 
des  hommes  de  Letres ^empefche que 
la  Fortune  n'en  foit  l' Efcueil  ;  £t 
^ous  leur  eftesffauorable^que  l*  an- 
cien Adecene  ^  quelque  gloire  qutl 
ait  eue  y  nekstraitta  iamais  fi  obli- 
geamment que  <vous  les  traittés.  il 
eft  donc  bien  m  fie  quils  njous  enfaf^ 
fent  dans  leurs  Efcrits^  des  remcr- 
cimens  dignes  de  V  ous\  çf  que  pour 
moy.f  le  nayl honneur  de  lesefgaL 
1er  en  mente ^  le  taye  à  tout  le  moins, 
de  ne  leur  point  céder  en  reconnoif- 
fance.  Quoy  que  ie  ne  puiffe^  Aio  n- 
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SBIGN Ev R  :,  njoiis  ^u  îepnoïgner 
njne  ajfe'^  grande  ^du  bien  quthous 
platft  me  faire  ^  ïofe  pourtant  me 
promettre  :,  qu  ayant  daigne  ietter 
t  œil  fur  moj^  \ous  daignerez^  acce-^ . 
pter  au  fi  celle  que  le  vous  en  fais 
dans  cet  Ouurage.  Je  fg^y  quejiant 
peu  confiderahle  defoj  y  il  ne  doit  at^ 
tendreduTublic  qu\ne  aprohation 
vulgaire.  Mais  iife  paffera  de  toute 
autre  gloire ,  pourueu  quilait  celle  de 
votés  agréer  y  çf  que  trait tant:>comme 
il  fait  y  d'Emblèmes  ç^  de  Symboles  ^il 
enfoit  \n  éternel  a  la  P o fier  ité/u  fer- 
uicc  inuiolahle  que  vous  avoué, 
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PREFACE. 

O  M  M  E  tout  le  Monde 
efl:  vn  Tablcau^ou  les  cho- 
fcs  qui  s  y  voy  cnt  dépeintes, 
nous  font  admirer  TOu- 
uricr  qui  les  a  faites  ;  Ainfî 
les  diucrfes  Copies  qui  fc  tirent  fur  ce 
grand  Original  ,  nous  plaifent  quel- 
que-fois autant  qucle  naturel  mcrme^ 
quand  elles  font  bien  imitées.  Il  s'enfuie 
dclàjque  pourplufieursaduantages  qu  a 
la  Peinture  par  delTus  les  autres  Arts, 
elle  mérite  à  bon  droit  d'eftre  vniuer- 
fellement dans Taprobationj 5:dans  Te- 
ftimedes  hommes.  Aufïi  ra-t'e!!e  rou(- 
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jours  cfté  ,  pour  diucrfes  raifons;  Là 
principale  defquelles  cft,  cemcfcrnblc, 
pour  auoir  contribué  de  tout  temps  a 
la  conferuation  de  i'Hiftoire  ;  car  les 
Tableaux  quelle  fait,fe  pcuucnc nom- 
mer autant  de  Lctr  es  niyftiques,qui  font 
connues  généralement  de  tous  les  Peu- 
ples du  monde.  Il  ne  faut  donc  pas  s*e- 
ftonner>ri  telles  Figures  feruoicnt  autres- 
fois  de  Caradheres  aux  Egypticns,com- 
me  elles  en  feruent  encore aujourdliuy, 
a  la  plufpart  des  Nations  du  nouueau 
Monde.Et  d'autant  que  les  adionsver- 
rueufes  eftoient  ordmairement  figni- 
fiées  par  ces  Caradheres  Hyerogliphi- 
ques ,  c'cftoit  la  couftume  auflî ,  de  les 
appcUer  myftcricux  &c  facrés.  A  leur  imi- 
tation ont  efté  inuentés  les  Emblemesj 
qui  font  toufiours  tels ,  tant  que  le  prin- 
cipal but  qu  on  s  y  propofe  ,  cft  d 'in- 
ftruire  le  public  *,  mais  qui  pafTent 
pour  Dcuifes,quand  ils  fe  rapportent  di- 
rectement a  faire  connoiftre  Tintention 
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de  quelque  particulier. 

Que  a  loti  recherche  la  vrayc  défi- 
nition de  l'Emblème  ,  on  trouucra  qoc 
-cefl  vne  Peinture  fermant  à  injlmire  ,  &: 
<][ui  ibus  vne  Figure,  ou  fous  plufieurs, 
<:oinprend  des  aduis  vtiles  àtoute  forte 
de  perfonncs.  L'Ethimologie  en  eft  tirée 
du  Verbe  Grec  £7r«ftjSXHc&i»:r,qui  fignifîc  En- 
chaffefy  pourcc  que  telles  Figures  eftoienc 
faites  autres-fois  de  plufieurs  petites 
pierres  de  diuerfes  couleurs,  artiftement 
cnchaiféesi  €;equon  appelle  encore  au- 
jourd'huy  vn  ouuragc  à  la  Mofaïque; 
tel  queft  ccluy  qui  fc  voit  à  prefent  à 
Florence^dans  Imcomparable  Chapelle 
du  Grand  Duc  dcThofcane.  Quelques- 
vns  veulent  que  cette  inuention  foit  ve- 
nue des  Gothsv  mais  ils  fe  trompent  af- 
feurcment;  puis  que  long-temps  auant 
quils  paruffent^PlinCi  &:  quelques  au- 
tres Hiftoriens  en  auoient  parlé.  Quoy 
quil  en  foit,  cette  forte  de  befoignc  eil 
maintenant  fore  en  vfage  en  Luropej 
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Etn  eftpas  iufqucs  à  nos  Relieurs ,  qui 
n  en  faifét  la  principale  parure  des  liures. 
lobniets  que  dans  les  Palais  des  Grands, 
fe  voyent  des  Cabinets  de  Mcnuifcric,5c 
dos  Tableaux  meûnc  faits  à  pièces  de 
rapport  3  Et  que  cela  s*obferuoit  encore 
anciennement  dans  la  vaiffclle  d  or  ôc 
d'argent,  où  les fucillages,  &  les  bou- 
quets d^Orfévrerie  quonyappliquoir, 
cftoicnt  appelles  EmbUmcs.  C*câ:  ainfi 
que  le  remarque  Ciccron,  qui  par  Mc- 
taphorc  attribue  ce  nom  aux  orncmcns 
&  aux  figures  de  Rethorique,dontonfc 
fcrt  pour  embellir  vnDifcours. 

Or  bien  que  TEmblemc  Se  la  De- 
uife  fc  reffemblent  en  quelque  chofe, 
ce  fcroit  neantmoins  vne  grade  faute  de 
iugcmenr^que  de  les  vouloir  confondre, 
veu  que  pourtroisconformitczquilya 
de  l  vn  à  Tautre,  il  s  y  trcuue  fix  différen- 
ces bien  remarquables. 

Premièrement,  il  y  a  du  rapport,  en 
ce  que  les  Emblèmes  fe  font  de  Figure^ 
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qui  fignifient  ;  &  qui  toutes  muettes 
qu'elles  font ,  ne  laifTent  pas  de  parler 
par  fignes  *,  ou  à  tout  le  moins,  celuy  qui 
en  cft  inucntcur  fe  fait  entendre  par  leur 
moyen» 

Secondement ,  en  ce  quon  les  peut 
compofer  de  Figures  feules  ,  comme 
Ion  fait  la  plufpart  du  temps  ;  ou  bien  de 
Figures  &  de  Letresenfemble  5  qui  fer- 
uentdcMot;Carau  iugement  des  plus 
habilcsencét  Art,  tant  plus  TEmblemc 
approche  des  règles  de  la  Deuife^  &  tant 
plus  il  cft  excellent. 

En  troifiefme  lieu  ,  il  y  a  cette  con- 
formité ;  que  les  Emblèmes  peuuent  de- 
monftrer  les  chofes  par  ce  qu  elles  ont  de 
propre  j  comme  par  exemple,  s'ils  repr^-- 
fentent  l'Ingratitude  y  TEnuie,  &  ainfi 
des  autres  Vices^ou  mefme  des  PaATions*, 
il  eft  de  leur  Art  de  les  donner  à  connoi- 
ftre  fous  le  voile  des  Figures  ;  pourucu 
neantmoins  que  cela  ne  fcmble  point 
groffier  ,  oy  aufli  trop  affctté.  Voila 
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pour  ce  qui  regarde  les  conformités  Ici 

f)Ius  ordinaires^qui  fc  rencontrent  entre 
es  Ëmbicmcs  ôc  les  Deuifcs.  Paffons 
main  tenant  à  leurs  diâirenccs^dontil  y 
en  a  fîx  principales. 

La  première  5  Qu^en  la  Dcuife  il  ny 
doit  rien  auoir  qui  ae  fignifie  quelque 
chofe.  Mais  quant  à  TEmbleme,  il  a  fcs 
cmbeliiïemens particuliers,  qui  font,  le 
Ciel ,  la  Terre,  les  Arbres,les  Plantes,  &: 
ainfi  deplufieurs  autres  choies  fembla- 
bles ,  que  Tony  peutadjoufter.il  faut 
toutes^fois  que  cela  fe  face  iudicieufe- 
ment  ^  &c  de  telle  forte,  qu  on  puifle  di- 
ftingucr  le  principal ,  d  auec  ce  qui  n  cft 
qu'accefToirc ,  &  qui  ne  tient  lieu  que 
d'ornement. 

La  féconde,  Qu5>n peut  faire  entrer 
des  parolles  dans  les  Emblèmes  ,  pour 
en  expliquer  les  Figures  ;  ce  qui  n  cft  au- 
cunementpermis en  matière dcDeuifcsj 
ou  la  Figure  demoftrevne  partie  de  Tin- 
tcntionquerona,&  IcMot  déclare  Tau- 
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trc.  Il  cft  vray  qu'il  cft  permis  encore 
d'en  donner  à  connoiftre  le  fujec  par 
vneinfcription,  ou  par  vn  tiltres  com- 
me qui  diroitj  Contre  Ungratltude  \  Contre 
hs  marnais  luges ^ôc  ainU  du  reftc. 

La  troificfme  ,  Qujiu  contraire  des 
DeuifeSj  il  y  peut  auoir  dans  les  Em- 
blèmes, pluucurs  Figures  humainesjde 
telle  forme  qac  l'on  voudra  -,  pourucu 
qu  il  n  y  ait  aucun  embarras  encr*ellcSj& 
qu  on  les  accommode  comme  il  faut ,  à 
l'explication  &  à  Texemple  qu  on  s'cll 
propofé  d'en  donner, 

La  quatriefme ,  >Que  les  Emblèmes 
peuuétcftre  compofezdc  Figures  fabu- 
ieufes,  d'Animaux  efiranges ,  ôc  de cho-^ 
fes  dont  les  proprietez  foicnt  admira- 
bles &  peu  connues.  La  raifon  eft,  pour- 
ce  que  la  Figure  &. l'explication  font 
comprifes  cnfemblc  dans  rEmblcmc: 
Ce  qui  ne  s'obferue  pas  en  la  Deuifc  -,  ou 
la  feule  Figure  frappe  d'abord  llmagina  - 
non:  Car  pourle  regard  du  Mot  quelle 
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contient ,  &  qui  eft  cqmme  TAmc  de  ce 
Corps,  on  ne  le  conçoit  pas  d  abord, 
&  il  y  faut  p^nfcr  vn  peu ,  pour  le  bien 
entendre. 

La  cinquiefme,  Que  la  Deuifc  ne 
doit  point  cftre  des  chofespaflees ,  mais 
bien  de  celles  qui  font  à  venir.  Mais 
quanta rEmbleme,  iln'a  rien  de  com- 
mun auec  cette  Règle,  &  ne  s'y  attache 
aucunement. Au  contraire,il  prend  pour 
fujetla  plufpart  du  temps,  quelque  fuc- 
cez  qu  on  a  défia  remarqué ,  foit  dans  la^ 
Fable ,  foit  dans  THiftoirej  &  ce  qu  on  le 
met  en  auanr,n  eft  que  pour  inftruire  cc- 
luy  qui  leconfidere,en  Taduertiffantpar 
là,  quil  luy  en  peut  arriuer  autant. 

La  fixiefme,Que  puis  que  TEmblc- 
mc  n'eft  inuenté  que  pour  defabufcrlc 
Monde,ô:  luy  apprendre  des  vérités  tou- 
tes purcsill  ne  faut  pas  que  le  fondement 
en  foit  fîux,  mais  vray  femblable,  ou  du 
moins  auchorifé  par  les  efcrits  des  an- 
cicnsMuliologiftes.O  n  n'en  vfc  pas  ain- 
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fi  en  matière  de  Deuifes;  &  il  eft  certain 
quon  en  peut  faire  pluficurs  par  galan- 
terie, &  Icsinuenter  à  plaifir ,  pouruea 
routcsfois  qu  en  fc  tenant  dans  les  règles, 
on  y  trouue  lagrecment  qu on  y  chcr- 
chçj  &  le  mot  pour  rire. 

Par  CCS  différences  (  où  j/en  pour- 
rois  adjouftcr  quantité  d'autres  )  il  cft 
aife  de  iuger,  Qu  il  s*en  faut  beaucoup 
que  TEmblemc  &  la  Dcuifc  ne  foient 
vnc  mefme  chofq  Or  pourcc  que  cette 
dernière  cftcomprife fous  le  mot  gêne- 
rai de  Symbole  y  entant  cjuiKignific  vnc 
Marque  ,  où  fe  cache  quelque  fecrette 
penfécjdont  on  lailTe  refclairfiiTcmcnt 
&  l'explication  aux  habiles  gens ,  il  eft 
necelTairejCC  me  femblc  ,  que  nous  di- 
rions auffi  quelque  chofc  généralement 
touchant  les  Symboles,  dans  le  fens  ou 
Von  peut  à  peu  près  les  accommoder  à  la 
nature  des  Emblèmes. 

Les  plus  Sçauans  des  Caldces  &  dzs 
Egyptiens^  furent  les  prcuâicrs,quipour 
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empcfchcr  que  les  Myftercs,qu  ils  appel- 
loicnc  facrez ,  ne  fuiTcnc  prophancz  par 
le  Vulgaire ,  s*il  en  auoit  connoiflance; 
saduifcrent  de  les  cacher  fous  plufieurs 
Symboles  de  Plantes  &c  d'Animaux, 
qu'ils  inuentercnt  exprès  5  auanc  rvfago 
des  Caradheres.Lcs  Grecs  en  firent  de 
mefmc  à  quelque  temps  de  U  :  mais  ils 
enchérirent  par  deflfus  les  Egyptiens,  &C 
apportèrent  le  dernier  trait  de  politcfTc  à 
ces  Figures  H yerogliphiqucs.  Or  il  n  y  a 
point  de  doutc,quc  1  application  n  en 
foit  différente,  comme  le  mot  de  Sym- 
hole  eft  diuers  aulTi.  Car  eftant  certain 
qu  il  fe  peut  approprier  en  gênerai  à  tout 
ce  qui  par  conjedure,  ou  autrement, 
nous  fait  connoiftre  quelque  chofe,il  fe 
prend  tantoft  pour  le  cachet  d VncLetre, 
ou  pour  vn  autre  marque  imprimée  fur 
quoy  que  ce  foit  >  Tantoft  pour  vne  Ba- 
gue Nuptiale,  tantoft  pour  la  Monnoye 
d'vn  Prmce ,  ou  mefmc  pour  TEfcjot  que 
ion  tait  payer  en  vn  fçftin  }  Et  tantoft 
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pour  va  Indice  vray-femblabic,  ou  pour 
le  Motduguety  que  le  Capkaine  donne 
à  fcs  Soldats,  affin  de  les  rcconnoiftre. 
D*ou  vient  que  pour  la  mcfmc  raifon,  en 
la  profeflion  de  la  Foy  ^  l'on  app elle  fort 
à  propos  Symbole  y  h  falutaire  &  faintc 
Dodrinc  des  Apoftres  y  d'autant  qu'elle 
eftU  vraye  Marque, qui  faitdiftinguer. 
IçChreftien  d  aucc  celuy  qui  ne  Tell:  pas. 
Cette  haute  connoifTancc  des  Sym- 
boles,  cftoit  autres  -  fois,fclon  Plu tarque, 
la  fcicnce  des  Roys ,  des  Lcgiflateurs ,  & 
des  grands  Prcftrcs ,  qui  par  la  Figure  du 
Sphinx,  qu  ils  mcttoient ordinairement 
à  rentrée  des  Temples,  vouloientdon* 
ncr  à  entendre  >  Que  la  dodrine  des 
chofesfacréesjdont  ils  faifoientprofef- 
(ion>  ne  fe  deuoit  point  communiquer 
aux  Ignorans,  de  peur  qu'ils  n'en  abu- 
falTent.  Mais  quelque  gloire  que  fc  don- 
nent les  Sages  d'Egypte,  d'auoir  inuente 
cette  diuine  Philofophie,  il  cft  pourtant 
à  croire  que  Moyfc  &  Salomonen  vie- 
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rcnt  long-rcmps  auat  cux^  Qu^elIc  pafTa 
depuis  des  Hébreux  aux  Egyptiens  j  & 
^ucnfuitte  des  cfcrits  que  Chxiemon 
Se  Orus  Apollo  en  laifTcrent,  Py  thagorc 
trauailla  beaucoup  à  Paugmcnter^  iuf- 
qucs  la  mcfmc,  qu'il  en  comprit  la  mtil* 
leurc  partie  dans  fes  Symboles.  A  Tcxem- 
pic  de  ccux-cy  ,  plufieurs  autres  grands 
perfonnagesjdont  les  principaux  furent, 
Athénée,  Clément  &  Cyrille  d* Alexan- 
drie ^  Paufànias,Porphire,  Pline,  Apu- 
lée ,  &  Plutarquc ,  s*eftudierent  à  la  con- 
noilTancedccesmyfterieux  fecrets;  que 
le  do6te  Pierius  a  de  noftrc  temps  re- 
cueillis, &c  fi  bien  expliqués,  quil  aeft- 
point  de  liure  de  cette  nature  ,  qui  foit 
plus  recommandable  que  le fien,  ny  plus 
digne  de  la  mémoire  des  homes.  C'cll  là 
qu  il  fc  voit, Que  par  vn  oeil  au  boutdVn 
Scepcrc,ccs  anciensPcuples  marquoient 
la  Prouidencedc  Dieu  tout- PuiUantjôc 
que  par  les  diucrfes  Figures  des  chofcs 
qu'il  a  faites  de  rien,ils  mcttoicnc  en  eui- 
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dcncc  leurs  fcntimcns,  &  leurs  fccrettw 
pélccs.AinfiparlaLunc^ilsfîgnifioicnc 
les  Mois:  par  le  Soleil,  T Année  :  par  le 
Bouc ,  la  Luxure:  par  le  Lion,  laCoIere: 
parle  Laurier, la  Vidoire  ;  par  roliuicr, 
la Paixrparle Cyprès, la  Mort:  &  par  le 
Pauotjla  fertilité  de  la  terre.  Ainfi  >  dif- 
je, pour  la  mcrueillcafc  habitude  quils 
luoicnt  prifc  à  cette  forte  d'exprelTioiv 
muette,  appellecdcs  Chinois  vne  Pein- 
ture parlante  ,  il  y  auoic  peu  de  chofcs 
entoure  la  Philofophic,qu  ils  ne  peuf- 
fcnt  repr€fenter,ou  par  Symboles ,  ou. 
par  Emblèmes.  AufG  cft-il  vray^quc  de 
tous  les  deux  enfcmbic ,  Tcftenduc  en 
eft  fort  vaftc;  &  quelle  peut  neammoins 
auoirdes  bornes  qui  la  refTcrrenr.  Car 
tous  les  fujets  en  font  tirez  necefTaire- 
ment,ouderHiftoire,commeleTriom- 
phc  de  Marc-Antoine  ,  après  la  more 
dcCiceron  *,  ou  de  la  Phifique,  comme 
les  Statues  de  Bacchus  Se  de  Pallas,  cri-- 
gccsfurvnmcfme  Aucch  ou  de  la  PoU- 
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tique  ,  comme  TEmblcmc  du  Mino- 
taure,  touchant  les  fccrets  des  Princes*^ 
ou  de  la  Pable,  comme  celle  de  Pan  j  du 
Sphinx,  de  Prothéc ,  de  Narcifle ,  d'O  r- 
phée 5  des  Géants,  des  Sirènes  ,  &  ainfi 
de  quantité  d'autres» 

l'en  ay  fait  entrer  icy  les  principales^ 
Le6leur5auccrcxplication  que  le  Do6te 
Chancelier  B  à  c  o  N  en  a  donnée  dans 
quelques  DifcourSjquc  i'ay  autres-fois 
traduits.  Car  m'eftât  propofc  de  faire  vn 
Recveil  d'Emblèmes,  tires  des  meil- 
leurs Authcurs,  il  ma  fembléd autant 
plus  iufte  de  ne  point  oublier  cclui-cyj 
qu'il  eft  véritable  que  fon  grand  fçauoir 
luy  a  donné  rang  parmy  les  hommes  les 
plusilluftres.Iaduouë  neâtmoins,  qu  en 
tout  cet  Ouurageie  me  fuis  particuliè- 
rement fcruy  d'Alciat,qui  a  excellé  fut 
tous  les  autres  en  ce  gérc  d'efcrirc;  &c  des 
Commétaircs  Latins  du  Dode  Mines, 
len  ay  vféde mefme des  Obferuations 
Morales  &  Politiques  de  lacques  BrucK^ 
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Se  de  Couarruuias ,  Ivri  Alcman  ]  & 
l'autre  Efpagnoh  Ti  bié  que  de  tous  leurs 
Emblèmes  enfcmblc  ,  iay  compofc  ce 
Volume  ;  auquel  i'en  adjoufteray  poffi- 
blc  vn  fécond  ,  fi  ic  voy  que  celuy-cy 
vousfoit  agréable.  Que  (i  les  Difcours 
ne  font  dans  Tordre  oùicles  voudrois, 
ils  tiennent  en  cela  du  dérèglement  de 
ma  fantéimalgrclequel,parvnc  certaine 
habitude  qui  m'eft  fatale^l'ay  voulu  m  o- 
piniaftrcr  aies  fairc,à  mcfurcquon  les 
a  imprimez*,  bien  que  d  ailleurs  ie  ne  fois 
point  affcz  Philofophc ,  pour  ne  croire 
pas ,  que  Tefprit  ne  fe  reffente  de  Tindif- 
pofuion  du  corps.  Tels  qu'ils  iont  tou- 
tes-fois, partie  de  ma  vcrfion,  partie  de 
mon  inuention>&  tirez  en  quelques  cn^ 
dïoits  des  Recherches  dHiJîoire  Se  à' An^ 
tiquitè^c^'A  y  a  long-  temps  que  i'ay  don- 
nées au  public;  ils  me  font  cfpercr  que 
vous  y  pourrez  trouuer  du  diucrtiife- 
ment ,  quand  ce  ne  feroic  qu  a  caufc 
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des  Pigiires,  Que  fi  vou*  y  rcncontrcsè 
des  fauccs ,  comme  ic  n'en  doute  pas, 
vous  m'obligercs  bien-fort  de  Icscxcu- 
fcr ,  &de  ne  point  confondre  les  mien- 
nes aucc celles  dcrimprellion,dontIcs 
principales  fout  les  fuiuantes . 

Fueillet  455.  D'où  peutbiehIaFabledontnbus 
parlon5,eftrc tirée»  Liicz^  D'où  pcutbien  eftre ti- 
rée, &c.  f.  47S. procède,  iifez procéda. f.445. Ma- 
gicien,!. Magicienne,  f.  545.  qu'il  n'en  ouyft,iifei 
qu'elle  n'en  ouyft.  là  mefmc  Saptio5l.Sapho.f.558. 
i^norence,!.  innocence,  f.  5(?o.iànsiamais  renaer- 
fer,  l.  fans  ia mais  les  &c.  f.  ^45\retranché,  1.  dcbaUi 
«hè.  £.^^5. qu'elle  luyfit,!.  qu'il  luy fit. 
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Qj/tl  ny  a  point  de  projj^erité 
perdurablei. 

D  I  S  C  O  V  Pv  S     I. 


ES  perilTables  grandeurs 
du  inonde  ne  pcuuenc 
mieux  eftre  demonftrces 
que  par  céc  ingénieux  Apo- 
logue de  la  CicroUille.  Au- 
trefois on  en  fema  de  la  o-fcne  auprès 
dVn  Pin;  Et  foie  que  la  nature  du  terroir^ 
ou  le  tempérament  de  lair  ,  ou  les  fre- 
quétes  pluyes  qui  Tarroufoient ,  la  fiffent 
croiftrc  Scgroffir,  tant  y  a  quelle  porta 
fcs  branches  fi  haut  5  qu  à  force  detrein- 
dre  celles  du  Pin^ôc  de  remper  à  rentoiir^ 
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elles  en  gaignerentle  fommct.Le  Piii  ce- 
pendant chargé  d  vnfruid:  eftranger^Ie 
fupportoiCjôclelaiflbitcroîtrciCequifuc 
caule  que  parmy  tant  de  citrouilles  qui  le 
tenoiéc  enlaffé^ils'en  treuuavne,quiplus 
grolTe  3  ôc  plus  audacieufc  que  les  autres, 
s'eftant  mife  à  lattaquer  ;  Et  bien  luy  dit- 
elle,  arbre  groflier  &  pefant,n  auoucs-tu 
pas  que  tu  es  fort  peu  de  chofe  au  prix  de 
moy  ?  Vois- tu  point  comme  mes  fiieilles 
font  beaucoup  plus  vertes  &  plus  larges 
que  les  tiennes  ?  comme  elles  s'elleuent 
par  defTus  tes  rameaux  j  èc  comme  iete 
ferre  fi  bien  que  tu  en  es  à  la  gefne.  Voilà 
ce  que  dit  la  Citroiiille.  Dequoyle  Pin 
ne  tint  compte:  mais  fe  mocquant  de  fon 
infolence;  Pauure  fruit,  luy  refpondit -il, 
que  tu  me  fais  de  pitié  !  &  qu  auec  peu  de 
fujet  tu  viens  t'égaler  à  moy!  Bien  à  peine 
es-tu  encore  au  monde,&  il  y  a  defia  plu- 
ficurs  années  aue  i'y  fubfifte.  Ilnetaut 
que  la  moindre  gelee  pour  f  en  ofter ,  au 
lieu  que  le  m'y  fuis  toufiours  maintenu 
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contre  le  froid  le  plus  violent.  Attends 
donc  que  l'Hyuer vienne,  &  tu  verras  à 
qui  de  nous  deux  demeurera  la  victoire. 
Par  ce  myfterieux  Emblème  fe  doiuenc 
entendre,  flic  ne  me  tromperies  amou- 
reux de  la  vaine  gloirCjSc  des  trompeufes 
proiperitez  delà  vie.  Ces  hommes  ambi- 
tieux font  de  belles  hapelourdes,  qui 
n'ont  que  TapparenceSclefclat.  Ledef- 
guifement  fait  la  meilleure  partie  deleur 
vertu  prétendue.  Tout  ce  qui  manque 
d  oftentation^pafle  pour  cxtrauaguant 
chez  eux.  Ils  ne  payent  iamais  que  de  mi- 
ne j  &  pour  peu  qu'il  leur  arriue  de  bô  fuc- 
cez^ilsen  deuiennentinfupportables.Ce 
n'eft  doncques  pas  merueilie^fi  lors  qu'ils 
facrifientà  leurs  vanitez,!^  s'immolent 
cux-mefmes  à  la  rifec  publique.  Puis  que 
leur  humeur  altiere  les  porte  naturelle- 
ment à  méprifer  tout  le  monde^il  eft  bien 
iuftc  que  tout  le  monde  les  meprife  aufîi^ 
Et  que  la  foif  qu  ils  ont  des  grâdeurs/em- 
blable  à  celle  des  hydropiques,les  perde  à 
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la  fin  5  fans  qu  elle  fe  puilTe  efteindre. Cet< 
te  violente  ardeur  quilsne  cefTent  da- 
uoir  pour  les  cliofes  de  la  terre^eft  vn  efFçt 
de  leur  Ambition,  quils  entretiennent 
d'vne  efperance  friuole.C'cft  elle  qui  leur 
faitbaftirenlair  mille defleins  ridicules, 
eu  pour  mieux  dire^milleChimeres^qui  fç 
défont  5  à  mefure  qu  elles  fe  former.  C'eft 
elle  qui  leur  donne  des  fonges  pour  des 
veritez  ^  en  les  flattant  dVnepuilTance  i-- 
maginairei  Elle  qui  leur  perfuade  foie- 
ment,  quilsontanez  dccourage^pour  fe 
rendre  redoutables  aux  plus  vaillans,af- 
lez  de  mérite,  pour  fe  faire  aimer  des  plus 
belles  dames ,  6c  affez  de  bonne  fortune, 
pour  venir  à  bout  des  entrcprifes  les  plus 
difficiles.  C'eft  elle  qui  de  moment  en 
moment  leur  infpire  de  nouueaux  defirs, 
quis'eftendent  plus  loingque  leurs  for- 
ces nepeuuent  aller  s  Elle  qui  leur  pro- 
met des  conqueftes  &c  des  threfors,des 
viétoires  &dcs  triomphes,  des  Sceptres 
êcdes  Couronnes.  Mais  cette  clperancc^ 
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qu  eftellc  autre  chofequVne  belle  fleur, 
auffi-cofl:  morte  que  née  ?  Qu^cft-ellc 
qu  vnc  ombre  fugitiue^qu  vn  tourbillon 
defumée^qu  vne  ampoule  qui  flotte  fur 
rcaUj&quVneveflîepleinedeventPNa- 
t'ellc  pas  plus  de  monftre  que  de  rappo  rr, 
plus  d  apparence  que  d'eftet^Sc  plus  d'en- 
flure que  d'embon-poin6l?  En  quoy ,  ce 
me  femblejelle  ne  peut  mieux  eftre  côpa- 
rée  qu  à  la  Citrouille ,  qui  en  eft  le  vérita- 
ble fymbole.  A  la  voir  fous  reftenduë  de 
fes  larges  fueilles^s'eilaler  fi  grofle5&  (i 
polie  5  fur  vne  couche  de  terre,  où  elle  rc- 
prefente  diuerfes  formes,  &:  s'efleue  in- 
fenfiblementà  la  faueur  de  ce  qui  lap- 
puye  5  on  s'en  eftonne  d'abord,  &c  ilfem- 
ble  mcfme  qu  elle  doiue  auoir  de  très- 
grands  aduantages  fur  les  autres  fruits. 
Mais  on  trouue  après  tout  que  ce  n'eft 
que  ventre  &  qu  efcorce;  que  le  dedas  ne 
refpond  point  au  dehors  ;  qu'il  n'y  a  rien 
defimateriel^nydefi  terreH:re;&  qu'en 
vn  mot  c  eft  vne  citroiiille^qui  coufte  plus 
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qu'elle  ne  vaut,  pour  la  bien  afaifonner^ 
tant  le  aoufl:  en  eft  emouffé  de  fa  nature, 
fi  Fart  des  Cuifiniers  ne  laiguife^ôc  ne  luy 
donne  vne  pointe.  Aucc  tout  cela  néant- 
moins,  elle  veut  icyfe  comparer  au  Pin, 
iufques  à  fe faire  accroire,  quoy  quelle 
foit  extrêmement  foible,  que  cet  arbre 
inefbranlable,  qui  eft  l'honneur  des  fo- 
reftsjluy  doit  céder  en  toutes  façons,  & 
qu'il  eft  bien  fort  au  deifous  d'elle. 

En  cela  certes  elle  a  pour  imitateurs 
ces  hommes  mfapportables,  quis'enor- 
gueillifTent  des  biens  qu  ils  polîcdent;ces 
Fanfarons,  qui  s'imaginent  que  tout  le 
monde  foit  né  pour  eux  -,  qui  pour  vn 
peu  de  bonne  fortune  qu  ils  ont,  fe  moc- 
quent  de  ceux  qu  elle  traicte  indigne- 
ment; Et  qui  ne  prennent  pas  garde 
que  de  toutes  les  Furies  qu  on  a  mifcs 
^ux  Enfers  pour  le  châtiment  des  coupa- 
bles, les  plus  dangereufcs,&les  plusfe? 
ueres  font  celles  qui  doiuent  punir  IcsOr- 
gueilleux  ^  ôc  fe  venger  de  leur  infolcnce. 
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L'Hiftoire  nous  marque  peu  de  gens  fu- 
j  ets  à  ce  Vice,  qui  toft  ou  tard  n'en  ay  ent 
porté  la  peine  :  Tefmoin  cet  ancien  Pau- 
fanias  ,  que  fes  profperitez  continuelles 
firent  mettre  au  nombre  des  plus  heu- 
reux de  fon  temps.  Il  luy  prit  fantaiftc  vn 
iour  de  traitter  le  fage  Simonides;  qui 
parmy  la  bonne  chère  eftant  preffé  de 
luy  defcouurir  quelque  fecret  de  Philofo- 
phie,  &c  levoyant  par  trop  attaché  aux 
chofes  du  monde,  dont  il  eftoit  idolâtre; 
jNe  te  mefconnoy  pointy  luy  dit-il  ;  ^  dans  k 
comble  de  tant  de  biens  qui  çremennem  tes  fou- 
haits  5  fomien-toy  que  tu  es  homme.  En  eftet, 
lorgueillcux  Paufanias  efpreuua  bien- 
toft  après  la  vérité  de  ces  paroles.  Car  l'in- 
conftante  DcefTe,  qui  Fauoit  fauorifé  luf- 
ques  alorSjchangca  tout  à  coup  fes  caref- 
ï^ts^  enfapplices3&:  lefit  tomber  entre  les 
mains  de  fes  ennemis ,  qui  luy  teiluoi- 
gnerent  en  mefme  temps ,  qu  ils  en  vou- 
loicntàfavie.  Comme  il  le  vid  donc  fur 
lepoindt  delà  perdre  3  Malheureux  que  te 
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fuisysécrh-til ,  d'amr  mçjfrifé  taduis  du  bon 
Simonidesl  O  que  fie  leufje  creu^ie  ne  ferais 
fas  maintenant  réduit  en  ce  déplorable  ejiati 
D'où  1  on  peut  aflez  conjedurer ,  que  cet 
homme  pouuoit  manquer  difficilement 
d'eftre  mal  traitté  de  la  Fortune,  pour  la 
trop  grande  confiance  qu  il  metooit  en 
elle.  Philippe  de  Macédoine  n'en  vfoic 
pas  ainfij&  ne  s'en  défioit  iamais  tanr^que 
lors  qu'il  en  receuoit  quelques  faneurs 
extraordinaires.  Il  fçauoit  trop  bien  que 
ny  k  tiltre  de  Souuerain  ,  ny  TEmpirc 
qu'il  auoit  fiir  tant  de  peuples ,  ne  pou- 
uoient  cmpefcher  qu'il  ne  fût  luy-mefmc 
fuiet  aux  loix  de  la  Parque.  A  raifon  de- 
quoy^pour  fe  fouuenir  touhours  quil 
eftoit  mortel,  il  auoit  mis  ordre  quvn 
de  fes  Pages  fe  trouuât  tous  les  matins  à 
fon  leuer,  pour  luy  dire  ces  mots  remar- 
quables ,  N'oublie  points  Philippe  que  tu  es 
homme.  Celuy  qui  Tobligea  particulière- 
ment à  cela,  fut  à  ce  que  Ion  tient ,  le 
vaillant  Archidamus  ,  fils  d'Agefilaus, 
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qui  pour  rcfpondre  à  vnc  lettre  pleine 
d'iniures  &  de  menaces^qu  il  auoit  receuë 
de  la  part  de  ce  Prince^  luy  efcriuit  ces  ge- 
nereufes  ^zïoUs.  Me fure  ton  omhre^Vhtlij^- 
^f ,  &  m  ne  la  treuueras  pas  plus  grande  qud^ 
uantlaviéîoire.  Par  où  ce  grand  Conqué- 
rant appritjQue  ny  les  peuples  doptés^ny 
les  villes  prifes,ny  les  batailles  gaignces, 
ny  les  fuperbes  Trophées  drefTés  de  la  dé- 
pouille desennennis,ne  font  pas  chofes 
fur  qui  la  Fortune  n  ait  de  TEmpire,  ny 
qui  puiflent  empefclier  fes  reuolutions. 
Eftantjcomme  elle  eft^de  l'humeur  d  Vne 
infidellc  MaiftrefTe ,  elle  aime  le  change: 
elle  n  oblige  que  par  caprice  *,  elle  donne 
àTvn  ce  qu  elle  ofte  àPautre^Sc  fait  quâd 
il  luy  plailtj  fon  galand  &fonfauorydc 
riiomme  du  monde  leplusinfame^  &  le 
moins  aimable.  Tel  fut  autres  fois  ce  fa- 
meux afranchy  de  Pompée,  cétiniolent 
Menas,  que  les  Satyriques de  fon  temps 
traitterent  fi  mal,  &  que  TaueugleDci- 
%é  dont  nous  parlons ,  voulut  expofer 
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yeux  des  Romains^  pour  le  plus  illuftrc 
exemple  qu  elle  leureuftfceu  donner  de 
fa  puilTance  tyrannique.Car  après  lauoir 
inonftré  publiquement  chargé  de  fers  &: 
de  cheines  ,  tour  dcfchiré  de  coups  de 
foiiec  5&  tout  couuertdecicatriceSjque 
le  feu  luy  auoit  laifTées ,  comme  autant  de 
cara6lcres  de  fes  crimes  ,  elle  le  fit  voir 
enfin  en  la  pofture  d  vn  homme  libre, 
qui  s'acqueroit  tous  les  iours  de  nou- 
ucaux  cfclaues ,  qui  regorgeoit  de  toutes 
fortes  de  biens, qui  par  fon authorité  fe 
faifoit  craindre  des  plus  Grands ,  &  qui 
auoit  rhonneur  décommander  Tarmée 
nauale,  en  la  guerre  contre  les  Py  rates. 

De  tous  ces  exemples  nous  pouuons 
tirer  pour  noftre  inllrudion  quelques 
cofequences  infaillibles ,  &c  qui  méritent 
biéd'eftrc remarquées.  Lapremiere,Quc 
ceux  qui  par  vn  bon-heur  particulier,  ou 
par  leur  propre  induftric ,  (ont  en  peu  de 
temps  dcuenus  riches ,  en  deuiennent 
auili  plus  infupporcables.  La  fcconde, 
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Quece  nôuucau  changement  leur  perd 
refpric,  &  leur  ofte  la  raifon^tantilell 
véritable, 

Que  lor  eji  vn  metalypar  qui  l'homme  s'allie 
jiuecque  U  folie. 
Ces  cuenemens  font  pour  l'ordinaire 
des  ioUets  de  la  Fortune, qui  eft  non  feu- 
lemét  aueugle ,  mais  qui  rend  aufïî  aucu- 
gles  ceux  qui  laferuent.Elle-mefme,  & 
c'eft  la  troidefme  remarque,  fait  gloire 
&  couftume  enfcmbkjd  aduancer  aux 
grands  honneurs  ceux  qui  bienfouuenc 
en  ontle  moins,  &  de  laifler  en  arrière  les 
honneitcs  gens  -,  d^eftre  enuersies  vns  li- 
bérale àç^s  chofes  fuperflues ,  &  de  priuer 
les  autres  des  neceffaires.l  1  eft  vray  qu  elle 
repare  quelquefois  iuijure  faite  à  ces  der- 
niers, &  fc  vange  de  fes  propres  créatu- 
res, quelle  précipite,  quand  il  luy  plaift, 
du  haut  de  fa  roue.  Par  ou  elle  leur  ap- 
prend,Qiyelle  n  eft  pas  du  tout  iniuftc, 
puifque  pour  les  mettre  à  la  raifon,elle 
fçaicfibicn  abaiiTer  leur  orgueil,  ôccha- 
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ftier  leur  mcconnoiflance.  Il  n'en  FaUf 
point  d'autre  exemple  que  celuy  de  Seja- 
nus  ôc:  de  N  arcifTe.  Elle  finit  les  profperi- 
tez  du  premier^par  la  plus  hontcufe  cheu-^ 
te  que  le  monde  cuft  iamais  veuë  en  la 
perîonned  vn  Fauory ,  &  fe  mocqua  du 
dernier,  enrexpofant  à  larifée  des  gens 
de  guerre,  dont  il  ne  receut  que  des  inju- 
res &  des  affronts,  aulieudesciuilitez  oc 
des  honneurs  qu'il  en  attendoit.  Car  en 
la  guerre  qu'eurent  les  Romains  contre 
les  peuples  de  la  grande  Bretagne  ,  les 
Legionaires  ayât  fait  refus  d  obéir  à  Plan- 
tins  leur  General,  quoy  qu'il  fût  homme 
qui  cntendoit  fon  meflier  ,  &  donc  le 
commandement  ne  pouuoit  eftre  plus 
beau  ;  ce  mefmeNarcide,  Afranchy  de 
Claudius,  fut  enuoyé  pour  les  ranger  au 
deuoir.  Mais  d  autant  qu'il  n'cftoic  pas  de 
condition  pourle  pouuoir  faire  ,&  qu'il 
fc  le  promettoit  neancmoins,  tant  île- 
ftoit  vain  ,  il  fe  vid  d'abord  traicté  auec 
ignominie  par  les  foldatsjqui  d'vn^  com^ 
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Siunc  voix  le  renuoy  erêt  aux  Saturnales- 
Par  ce  trait  de  raillerie,  dont  ils  picquoiéc 
ordinairement  les  infolens  venus  de  bas 
lieu  j  ils  voulurent  que  celuy-cy  fefou- 
uintde  fa  première  condition  d'efclaue^ 
pource  que  durantles  feftesde  Saturne, 
les  Efclaues  commandoient  en  Maiftres, 
&  en  portoient  mcfme  Thabit  aux  fc- 
ftins,  qui  leur  eftoient  faits  publique- 
ment. 

H  ne  faut  donc  pas,  nyque  les  petits 
deuenus  çrands^s'imaçinent  de  le  deuoir 
touliours  eftre^ny  que  les  grands  non 
plus  fe  faflent  accroire,  qu'ils  ne  puiiTenc 
deucnir  petits.Ceft  à  eux  à  fe  reprefenter, 
quen  rétcrnelleviciffitudedcschofesdu 
monde, ce  qui  efleue  les  vns^  fert  àra- 
ualer  les  autres.  C^eft  à  eux  à  profiter 
de  Taduis  du  fage  Pittachus,  qui  dedia 
jadis  vne  efchelle  au  Temple  de  Mete- 
lin  y  afin  d  aduertir  tous  les  mortels  de 
leur  commune  condition  ,  dans  laquel- 
le ils  ne  font  que  monter  ôc  defcendre. 
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Qinls  fe  fouuiennent  que  cts  mcfmes 
Romains,  qui  fous  l'Empire  d'Antonin 
virent  en  moins  dVnan  Cincius  Fuluius 
fait  Conful ,  &  Gardien  du  Capitoie  ;  fes 
Fils  Tribuns ,  &  fa  femme  Gouuernante 
des  filles  de  TEmpereur  ,  s'eftonnerent 
de  le  voir  depuis,  dans  le  mcfmean,& 
tout  en  vn  iour^publiquement  décapi- 
té 5  fes  enfans  iettez  dans  le  Tybre,  fa 
femme  bannie  de  Rome ,  fa  maifon  ra- 
fée,&:  tous  fes  biens  confifqués.Que  fi  cet 
exemple  ne  fufEt,quilsyadjouftent,{î 
bon  leur  femble,celuy  de  ce  vainqueur 
des  Vandales  &  des  peuples  d'Afrique, 
ce  pui{fant&  redouté Bcliifairc,  qui  par 
fa  cheute  prodigieufe  apprefta  fi  fort  à 
rireauRoy  Gelimer  fon prifonnier,qu  il 
ne  fit  autre  chofe  depuis ,  &  deuint  le 
Democrite  de  fon  temps.  Qujls  con- 
fiderent  vn  peu  le  miferable  eftat  de 
Crefus  ,  de  Valerian  ,  de  Bajazet  y  Ôc 
ie  m  alTeure  qu'ils  maduoiieront,  Que 
plus  on  eft  bien  auec  la  Fortune,  Ôc 

tant 
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&  tant  plus  de  mal  il  faut  en  attendre; 
Que  le  vray  moyen  de  ne  Tirritcr  pas, 
c  elt  de  fe  fçauoir  connoiftre  foy-mef- 
mc  ;  &  qu  elle  na  point  de  force  ny  de 
malice ,  que  la  refolution  &c  la  patien- 
ce ne  puiiTent  vaincre. 
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Que  le  S  à)o  Ce  S  douces  deuiennent 
jouuent  a7neres. 

D  I  SCO  VRS     IL 

'AvROis  iiiauuaife  grâce  de 
vouloir  prouiier  icy  que  ce  qu  il 
y  a  de  plus  doux  dans  les  pro- 
fpeiicezdeuient  amer  à  la  fin,  puilque 
c'eftvne  matière  que  iay,  cemefemble, 
aiîez  amplement  traitcée  en  TEmbleme 
précédée.  En  cciuy-cy  doncquesc'eflmo 
intention  de  faire  voir ,  que  fi  cemellan- 
ge  de  douceur  oc  d'amertume  fe  trouue 
par  tout  en  gênerai ,  c'cll  particulière- 
ment en  amour  qu'il  le  rencontre.  Ce  fo- 
laftre  Enfant  fe  joiiant  va  iour  parmi  des 
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rofcs  5  en  voulut  fortuitement  cueillir 
vne,  où  fe  treuua  cachée  vne  mouche  à 
mie!.  Comme  il  fentit  qu'elle  le  pic- 
quoic,  ilfe  mit  auffi-tofta  crier;  Et  s  a- 
dreflant  à  Venus,  le  me  meurs  ma  mcrc, 
luy  dit-iljc^eft  fait  de  moy,  fi  vous  ne  me 
fecourez.  Vn  pedt  ferpêc ,  qui  a  des  aifles, 
&que  ceux  de  cepaïs  appellent  Abeille, 
ma  fi  fort  blcfle  à  la  main  ^que  le  n  en  pu  is 
plus.  Cette  naifueté  deCupidon  toucha 
la  belle  Venus^qui  luy  refpondit  pour  le 
confoler.  Taifés  -vous  mon  filsj  voftre 
douleur  eft  trop  violentc^pour  durer  lôg- 
temps:  Quefi  laiguillon  d vne  mouche 
vous  fait  tant  de  mal,  iugez  par  là  com- 
bien vos  flèches  en  doiuent  faire. 

le  ne  penfe  pas  qu  après  cette  feinte, 
qu  Anacreon  a  iudicieufcment  inuentée, 
il  s'en  puifle  trcuucr  vne  plus  bclle,ny  qui 
foitplus  couenableà  la  nature  d'A  nour; 
Soit  qu'il  lefaille  nommer  le  plus  ancien 
de  tous  les  Dieux ,  au  iugemcnt  du  Poète 
H  cfidde ,  quiluy  donne  la  gloire  d  auoir 
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defbrouillé  le  Chaos  j  ou  foie  qu  auec  les 
plus  célèbres  Autheurs  on  doiue  aduouër 
quefon  Empire  eft  abfolufur  coures  les 
créatures  -,  tant  y  a  que  par  les  tragiques 
effets  qu  il  produit^il  paroift  affez  que  fon 
humeur  eft  ty  rannique^&que  fes  rofes  ne 
font  iamais  fans  efpuies.  Eftime  qui  vou- 
dra {es  atteintes  douces,  &  fes  coups  a- 
greables  ^  De  moy  ie  veux  croire  qu'il 
n*eft  point  de  playes  qui  fe  cicacnfent  fi 
tard,  ny  qui  plustoft  le  remettent  àfai- 
gner,que  celles  qui  viennent  de  luy.Ccux 
qui  le  fontnaiftre  de  la  Panureté,  luy  at- 
tribuent à  mon  aduis ,  vne  naiffance  trop 
bafrcjôc  mal  propre  à  fon  humeur  3  oui  ne 
fe  plaift  qu'aux  richefles.  Mais  ceux  qui 
luy  douent  pour  Nourrice  vne  Ivonnej& 
qui  veulent  qu  elle  lait  alaité  dans  les  de- 
ferts,  ont  quelque  fujet  de  le  feindre  ainf  i, 
pour  reprefenter  fa  cruauté.  Elle  eft  telle- 
ment  fatale  à  ceux  quileferuenr^qu 'il  s'en 
trouue  peu  qui  n'en  perdent  la  raifon  ;  & 
qui  dans  l'ardeur  violente  quilescranf- 
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porte,  ne  fouffrent  tous  les  tourmens  & 
toutes  le  inquiétudes  imaginables.  Tel 
fut  le  fentiment  d'Apollonius  de  Thia- 
née  î  lors  que  fe  voyant  prciTé  par  le  Roy 
de  Bab)  îoncjde  luy  déclarer  de  quel  fup- 
plice  allez  rigoureux  ilpourroit  punir  vn 
Eunuque ,  s'il  ofoit  aimer  la  plus  chère  de 
fes  MaiftreiTcsj  Sire,  luy  rclpondit-il^fi 
quclquvn  eftoitfihardyquc  de  Tentre- 
prêdre^vousnefçauriés  le  mieux  chafticr 
qu  en  le  laifTant  viure.  Par  ou  il  voulut 
nnonftrer  au  Roy  5  que  c'eftoit  aiTezfouf- 
frir  que  d'cftre  amoureux. 
Ld  Fortune  en  tous  lieux  a  l'home  ejl  âagenufe'y 
Qjielque  chemin  cjtùl  tienne  ^il  treuue  des  col^dts» 
M  dis  des  condiitons  oit  ton  vit  icy  has^ 
Certes  celle  d'aimer  ejl  U  vins  ma'-hetmufe. 

Voilà  ce  que  dit  de  cette  Pallion  le  plus 
polydenos  Poctcs.CeuxquiiOnt  précè- 
de ladcfinilTcnt  diuerfcment  :  Car  ils  la 
nomment  fcion  fes  eftets^tantoft  vnc  loy 
tyranniquc  &  incuitablc,  tâtoft  vnc  cho- 
fc  pleine  de  crainte,  tantoll  vne  Fureur 
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aueugîe ,  &  tantoft  vne  fource  de  miel  & 
de  fiel. 

Qujl  y  ait  de  la  tyrannie  aux  loix  de  TA- 
mour,ce(tvnechofefi  m^nifefte  defoy, 
qu'à  moins  que  de  manquer  de  fens  com- 
mun on  ne  la  peut  mettre  en  doute.  Car 
depuis  que  ce  Maiftre  impérieux  a  fait  vn 
Efclaue,  il  ne  fe  contente  pas  de  Tauoir 
priué  de  la  liberté,qui  eft  le  plus  doux  bien 
de  la  vie,  mais  il  prend  plaifir  encore  a  le 
voir  gémir  feruilemen€  fous  les  chaines, 
dont  il  Ta  charge.  Il  veutalors,qu'au  péril 
mefme  de  fa  vie ,  il  luy  rende  à  tout  mo- 
ment vne  obeïjTance  aucuglej  &  que  s'il 
faut  violer  le  droit ,  cène  foit  pas  pour  re- 
gner^comme  fit  Cefar,  mais  pour  iouïr  de 
la  chofe  aimée.  Il  veut  que  ce  preffant  de- 
fir  qui  cftouffe  toutes  les  autres  pafïions, 
luy  ouurevn  chemin  à  trauers  les  feux  & 
les  glaces,  les  mers  &  les  Syrtes ,  les  monts 
&  les  précipices.   Il  veut  que  fuiuant 
fes  mouuemens  déréglés ,  il  s'eftudie  à 
mettre  en  pratique  la  diiïîmulation  &  la 
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rufe,la  malice  &  la  perfidie ,  la  vengeance 
&  la  cruauté.  Il  veut  quaux  defpensde 
fes  plus  proches,  il  fomente  lâchemét  des 
inimitiez, &  des  querelles  fanglantcs; 
Qujl  fe  déclare  ennemi  mortel  de  tous 
ceux  qui  choquent  fes  deffeins  j  &  que 
pour  le  moindre  ombrage  que  cefoit^il 
mette  la  main  aux  armes.  Il  veut  en  vu 
mot,  quil  préfère  Tignominie  à  la  gloire, 
Imjure  au  deuoir ,  roifiueté  au  trauail, 
la  mollcffe  à  la  vaLeurj  &c  qu  en  toutes  ces 
chofes  indignes  d  vn  grand  couragCjil  ne 
fe  propofe  pour  but  que  de  fléchir  fous  la 
tyrannie  de  la  Volupté.  Pour  elle  le  plus 
fage  de  tous  les  hommes,  négligea  de  cul- 
tiuer  les  Vertus  moral es,&  les  hautes con- 
noiffances  que  Dieu  luy  auoit  mfufcs. 
Pour  elle  le  premier  desPhilofophes  don- 
na de  Tcncens  à  la  Beauté  qui  luy  auoit 
donne  de  Tamour,  &  fit  fa  Diuînité  dVne 
Créature  mortelle.  Quoy  d'auantage? 
Ne  fut-ce  pas  pour  elle  qu'Hercule  chan- 
gea fa  mc^fluë  cnquenoiiillc?  qu  Achille 
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icruicà  genous  Polixene,  adoration  qui 
luy  coutta  la  vie; &  que  par  le  ne  fçay  quel 
Deftin fatal  à  la  gloire  des  Conquerans, 
MafliniiTe  &:  Anthoine  ne  furent  iamais 
fi  fort  hay s  de  leurs  foldacs,  que  lors  qu'ils 
furent  leplusaimez^lynde  Sophonifbe, 
& lautre de  Cleopatre? 

D  e  ne  voir  pas  maintenât  que  la  Crain- 
te efl:  infeparablc  d'auec  vn  Amant ,  ce  fe- 
£oitn*auoirny  connoiffancc  ny  lumière 
naturcUe.Uexpericnce  le  monftre,toutcs 
les  fois  qu  il  s'en  rencontre  quelqu  vn 
parmy  les  Dames ,  &  particulièrement 
quand  il  approche  de  la  perfonnc  aimée. 
Car  à  czz  abord^il  fe  la  figure  par  dcflus 
riiumaine  condition , &  telle  qu  vne  Dée(- 
fe,  fans  laquelle  il  ne  peut  viure.  11  fent  en 
foname  vne  fecrctte  efmotion  \  &  frap- 
pé de  fes  regards,  comme  dVnefclatde 
foudre ,  il  fnlTonne ,  il  tremble ,  il  ne  fçait 
que  dire ,  tant  il  a  peur  qu  ils  ne  luy  foicnt 
pas  fauorables.Que  fi  pour  luy  renouuel- 
1er  fes  feruices^ilfemeten  deuoirdel'en- 
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tretenir,  il  femble  pour  lors  auoir  la  lan- 
gue noiiée;  &s*en  acquitte  fi  mal  dans  le 
tranfporc  où  ileft,qu*on  iugeaufli-toft 
qu'il  n  appartient  qu'aux  Amans  d Vfer 
en  parlât  d  vne  éternelle  Hyperbole.Cet- 
tc  timidité  procède  encore  de  ce  que  la 
paflîonquieftexcefliueen  celuv-cy^con- 
fond  pefle-  mefle  fes  efprits ,  &  les  accable 
fi  fort  5  qu'ils  ne  peuuent  faire  leur  opéra- 
tion. Adjouftonsy  pour  vne  troifiefme 
marque  de  fa  crainte,  qu'on  le  voittan- 
tofl:  rougir;&  tantoft  pâlir  à  la  rencon- 
tre de  fa  Damcjfoit  quil  faille  attribuer 
la  caufe  de  l'vn  à  certains  rayons  imperce- 
ptibles, qui  des  yeux  de  la  chofe  aimée, 
pafTant  au  cœur  de  l'Amant ,  le  troublent 
d'abord,  &  font  que  pour  lefecourirce 
qu'ilyadefang  auvifage,s'efmeut  &  s*a- 
gite;  ou  foitqu  ondoiue  imputer  l'autre 
à  ce  que  lemefme  fang  fcntant  le  cœur 
foible,  s'y  retire  pour  le  fortifier.  Mais  cqs 
apprehenfions,naturellcsaux  Amans,  fe- 
roicnt  peu  de  chofe  ,  fi  elles  n  eftoient 
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fuiuics  d Vne  iahaicé  de  chagrins  &  d  m- 
quictudcs,  qu  eux  meimes  fe  donnent,  &c 
donc  i'alleguerois  en  vain  des  exemples, 
puifque  les  effets  qu  ils  en  relTentent  prcu- 
uét  beaucoup  mieux  cette  vérité,  que  ne 
font  mes  parolies. 

Comme  ileftdonc  vray  quelefilsdc 
Cicherée  eft  père  des  defiâces,  des  craintes 
&  des  foubçonsi  Audi  eft-il  certain  qu  e- 
ftant  luy  mefme  Créature  de  la  Folie,  il. 
ofte  ia  vaifon  &  le  iugement  à  ceux  qui 
font  fes  adorateurs,  lis  ont  beau  voirie 
précipice  ouucrt  dcuant  eux;  Au  lieu  de 
reculer ,  ils  aduancent ,  pour  s'y  ietccr  de- 
dans*, &  quelque  grande  que  foit  leur 
blelTeure,  ils  ieplaifcntàbaifcrlesarmes 
qui  l'ont  caufée.  Cette  pafTion  n'eftdonc 
pas  mal  nommée  par  le  plus  ingénieux  de 
tous  les  Poètes, vnc certaine  Fureuraueu- 
glcjparqui  les  lens  font  bouleuerfés,  & 
les  plus  nobles  fondions  de  lame  entiè- 
rement ruinées.  Depuis  qu  vne  fois  elle 
poffede  quclqu  vn,  il  n  eft  pas  poffible 
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deluy  faire  lâcher  prife ,  principalement 
fic'eft  aucœur  d'vne  femme  qu  elle  s  at- 
tache. Car  alors  elley  commande  info- 
lemment ,  6c  tire  aduanragc  de  la  foi- 
bleflc  de  ce  beau  Sexe,  quelle  fc  plaift  à 
perfecuter.  Ainfi  la  pauure  Didon  ,  les 
cheueuxcfparSjôcles  yeux  noyez  de  lar- 
mes, courut  forcenée  par  la  ville  de  Car- 
tilage, après  que  fon  fugitif  Enée  eut 
mis  la  voile  au  vent  j  &  pour  ne  fifruiure  à 
cette  perte,fe  laifla  cheoir  couragcufcméc 
fur  la  pointe  de  la  mefme  efpée  que  cet  In- 
fidellc  luy  anoitlaiffée. 

jiinfftitfowrdedU  réconfort  y 

QHdnddle  eufi  trouué  dans  le  port 

Laferte quelle  auoitfongée-y 

Celle  de  qui  lespaj^tons 

Firent  voir  à  la  mer  Egée 

lue  premier  nid  des  alcyons. 

Ainfi  dans  le  dellroit  de  Seftc  &  d*Aby- 

de,  la  dolente  Hero  voyant  du  haut  d'vne 

tour  fon  cher  Leandre  ,  que  la  violence 

dclatépefte  auoitietté  mortfurleriuage, 
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ouïft  retentir  tous  les  efcueik  d  alentour 
des  cris  qu  elle  fit  à  la  feneftrc  ^  d'où  elle  fc 
précipita ,  pour  fc  ioindreà  luy.  En  vn 
iTiot^ainfi  finirent  leur  vie  pîufieurs  infor- 
tunés Amans  ^  dont  les  déplorables  ad- 
uantures^tous  les  iours reprefentées  furie 
Theatre^aprcnnenc  aflez  que  cet  impé- 
rieux Tyran  quon  appelle  Amour,  effc 
TAutheur  de  le  fujet  enfemblc  des  aduan- 
tures  les  plus  tragiques.  Que  files  Poè- 
tes lacculcnt  dauoir tourmenté  lupiter 
mefme  ,  iufques  à  luy  faire  négliger  le 
foing  des  chofes  du  monde  3  &c  de  ^*efl:re 
oppoié  généralement  au  repos  de  tous 
les  Dieux  -,  quelle  apparence  y  a  t'il  de 
treuuer  eftrange  qu'il  perfecute  les  hom- 
mes ?  Ne  fçait-on  pas  bien  qu  il  s'cft  tou- 
jours pieu  à  voir  rependre  le  fang  hu- 
main 5' que  par  fon  mouuement  Hermi- 
onne  donna  la  mort  à  Pirrhus^Martieà 
Commode,  Timandre  à  Alcibiades?& 
qu  au  point  de  dcfefpoir  &  de  rage ,  où  il 
mit  le  mal-heureux  Iphis^illc  reduifità 
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s'eftrâgler  pour  la  belle  Anaxarcte?  Tou- 
tes CCS  choies  font  à  mon  aduis^d'alTez  vi- 
fibles  effets  d'vne  fureur  extraordinaire, 
qui  feule  fut  caufeque  la  guerre  d'Afiefe 
vidde  toutes  parts  allumée  par  Hélène; 
celle  des  Samiens  ^par  Afpalie,  celle  des 
Phrygiens  par  Hipodamie  ,  &  celle  des 
Centaures  par  Dejanire.  Par  elle  mef- 
me  Gy  geSjRoy  des  LydienSjfe  laiffa  por- 
ter à  Tadorationd  vne  femme  publique; 
la  mort  de  laquelle  le  mit  dans  vnc  pro- 
fonde refuerie  d'efprit,qui  ne  l'abandon- 
na iamais  iufqu  à  la  fin  de  fes  lours  :  Par 
elle  Alexandre  fit  mettre  le  fiudans  les 
facrez  Temples  de  Pcrfepolis  -,  Et  par 
elle  encore  le  renomme  Pendes  porta 
fes  armes  dans  !e  Peloponnefc. 

Apres  auoirmonllre  iufques-icy  qu'il 
n'y  a  que  de  l'amertume  en  Amour^quel- 
qu  vn  me  demandera  polhblcjd  ou  vient 
donc  que lesPoctcs  lappellcnt  vne four- 
ce  inepuifable  de  miel  ôc  deficl?C'cftie 
malfeure,  pourcc  qu'il  tient  de  tous  les 
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deux  enfemble.  En  effet  il  a  des  appas 
qui  flattent  les  fens^des  douceurs  qui  les 
ramlTenr,  &  des  charmes  qui  les  enchan- 
tent.Il  a  des  attraits  inéuitables  aux  Créa- 
tures viuantes ,  ôc  des  allechemens  fenfî- 
bles  aux  chofes  inanimées.  Quelques 
fauuages  que  foient  les  beftes ,  il  fçaic 
lart  de  les  apriuoifer.il  chatouille  la  moel- 
le des  Tygrcsi  il  efchauffe  la  feue  des  Ar- 
bres: illegliffeauec  plaifiriufquesdans 
les  veines  des  Métaux.  Mais  quoy?  c'eft 
vn  poifon  confit  dans  du  fucre,  &  vn  fer- 
pcnt  caché  fous  de  belles  fleurs-,  que  nous 
auons  à  peine  cueillies  5  qu  aucc  vn  effort 
impétueux  &  nuifible^ilnous  faitfcntir 
fa  venimeufe  morfure:En  cela  cetrcsfem- 
blableà  1* Abeille,  qui  feplaift  bien  à  faire 
le  miel  qu'elle  nous  donne^mais  qui  ne 
laiife  pas  d  auoir  vn  dangereux  aiguillon, 
dont  elle  nous  picque ,  n  nous  en  appro- 
chons de  trop  près.  Ceftvne  comparai- 
foningcnieufe^dontvfe  Plutarque,qui 
dit  là  dcflus,  Qu  elle  mefiuc  eftant  xnor- 
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telle,cnncmieclerordure  &  derimpudi- 
citê  ,  s'irrite  particulièrement  contre  les 
hommes  lafcifs^dont  elle  ne  peut  fouffrir 
Tabord,  ny  en  fupporter  l'haleine.  Par 
où  il  veut  donner  à  entendre, qu  il  n'eft 
rien  fi  doux^ny  rien  fi  amer  que  la  Volu- 
pté :  Aufïî  le  tefmoigne-t'elle  bien  au 
grand  dommage  deceuxquilafuiuent. 
Car  ce  qu  au  commencement  elle  les 
mené  par  vn  chemin  agreablc,&  femé  de 
fleurs ,  n*eft  que  pour  les  précipiter  infen- 
fiblement  dans  vn  goufre  horrible ,  Ôc 
tout  plein  d^cfpines.  Ainh  quelque  bon 
vifage  qu  elle  leur  face^elle  les  trahit  tou- 
jours, &  les  traitte  enfin  comme  vne  Fu- 
rie 3  après  les  auoir  amadouez  comme 
vneSyrene.  Ce  n  cft  donc  pas  fans  fuiec 
que  les  Poètes  qui  eicnucnt  de  TAmour, 
fe  monftrent  aulli  volages  que  luy ,  dans 
les  choks  qu  ils  en  difentj& qu'en  la  plus- 
part  de  leurs  vers  le  rcpentans  dcrauoir 
ioiié,  ils  ne  cefTcnt  de  luy  reprocher  fa 
cruauté,  ion  inconftancc,  &  fa  perfidie. 

A  raifon 
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ÂiairondequoyleDodc  Bacon  ditfort 
agréablement  5  Que  cette  paj^ion  afonflux 
'&*  [on  rejÏHX  dans  les  f ai f on  s  deschofesbu- 
moines ,  &  qtiilfatit  tenir  pour  bien  aduife'^^ 
ceuxqui la fe^arent entièrement  despmcipales 
ûSiions  delà  Vie  ^  dont  elle  ne  fait  ^ue  troubler 
k  commerce. 
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Qj^e  Thomîejïe  (^mour  jHonnmry 
ç^U  Vérité  font  infeparables. 

DISCOVR.S     IIL 

ET  Emblème  fembîe  tiré 
dVn  ancien  marbre  5  qui  fc 
voira  Rome  encore  auiour- 
d'huy.  Il  rcprefenrela  Foy> 
par  Tvnion  mutuelle  de  trois 
qualitez  infeparables  ,  qui  font  THon- 
neur^Ia  Vérité  ,  6:  ilionneftc  Amour. 
L'Honneur  eft  veftu  d'vne  robe  de 
pourpre^pournousapprendrejOu/eftanc 
ennemydes  fauiTes  couleurs,  c'elt  à  dire, 
des  apparences  trompeufes^il  aymetou-- 
fiours  à  fc  produire  auec  vn  véritable 
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cclat ,  &  à  porter  des  liurécs  qui  ne  foîent^ 
point  fufccptibles  d'aucune  tache.  Sça- 
chant  que  ce  luy  en  feroit  vne  grande^^ 
den*auoirriendebeauquerextericur,&: 
de  recourir  aux  déguifemens,  pour  en  ac- 
croiftre  fon  eftime,  il  ne  fc  dénient  iamais 
foy-  niefme ,  &  tel  qu'il  eft  au  dedans ,  tel 
ilparoift  au  dehors.  Aufli  n'eft-ilpasde 
ces  A6leurs  ridicules ,  qui  monftrent  aux 
autres  à  iouër  plufieurs  mauuaisperfon- 
nages,  &:  qui  n'en  fçauentpas  eux-mef- 
mes  reprefentcr  vn  feul  qui  foit  bon.  Luy 
tour  au  contraire  n  enfeignc  que  de  bon- 
nes allions,  pource  qu  autrement  il  ruï- 
ucroitcequile  fouftiér5&  toute  la  gloire 
de  fon  nomfe  changeroit  en  infamie. 
Mais  pour  empefcher  que  cela  n'aduien- 
ne,  il  apprend  aux  hommes  à  eftrccon- 
ftans  en  ce  qu  ils  difcnt,  &  inébranlables 
en  ce  c]u  ils  font.  Il  eft  vray  aufli  qu  en 
ces  deux  points  principalement  conûfte 
la  Foy ,  que  l'Honneur  appuyé, &  qui  eft 
la  créature  de  la  Vencc^  à  laquelle  il  tend 
la  main. 
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Cette  Vierge  incorruptible  ^  qu'on 
peut  nommer  la  fille  du  Temps,  la  ruyne 
~  du  Crime,  &  lefupportde  Tlnnoccnce, 
a  fur  le  vifage  mille  beaucezadorablesj  &c 
tant  de  viues  lumières  dans  les  yeux,  qu  à 
lahonte  des  mefchans  elle  perce  les  plus 
obfcures  ténèbres.  Elle  eft  peinte  nue, 
pour  nous  donnera  connoiftre  ,  Que 
ceux  qui  luy  font  la  cour,  font  pour  lor - 
dinaire gens  de  probité,  plains  defran- 
chifejamis  des  Vertus,  ennemis  des  vi- 
ces; &  tels,  comme  dit  le  Sage,  qu'ils  ne 
tournent  iamais  leurs  pas  à  la  malice,  ny 
à  la  fupcrcherie  :  Oupoffiblequ  on  la  re- 
prefente  fans  habillement,  &  fans  parure, 
à  caufe  quelle  fait  gloire  de  paroiftreà 
defcouuert  aux  yeux  du  monde ,  &  de 
s'exprimer  nuement,  ne  pouuantfouffrir 
en  fon  langage  aucune  forte  d'affetterie. 

Uhonnelte  Amour  tient  le  milieu 
entre  THonneur  ôc  la  Vérité,  d autant 
qu  il  eft  comme  le  ciment  de  tous  les 
deux ,  de  que  le  nœud  dont  il  les  cftrcint^ 
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cfl  (i  durable  &c  fi  fort,  que  le  temps  nief- 
me^qui  brifetout,ade  la  peine  à  le  rom- 
pre. Celafembleroit  incroyable,  fidans 
l'Hiftoire  Grecque  &  Romaine  il  nefe 
parloit  encore  de  plufieurs  hommes  il- 
luitres,qui  nous  empclchentde  le  met- 
tre en  doute.  Mais  pource  qu  il  feroic 
ennuyeux  d'en  nommer  tant  àlafois,ie 
me  contenteray  de  l'exemple  de  Socrate, 
Ôc  de  celuy  du  valeureux  Curtius.  Certes, 
quand  Tvn  de  ces  grands  perfonnagcs, 
iniuftement  accufé  dcuant  TAreopnge, 
cftima  pluî»  glorieux  de  fortir  du  monde 
en  aiîa]ant  îa  ciguë  ,  que  d'y  demeurer 
honteufement  >  en  trahiiTant  fon  innc- 
ccnce  i  ii  fallut  bien  que  Ion  honneur 
propre  ,  Tamour  de  fa  Patrie,  &  la  dcf- 
tcnfe  de  la  Vérité,  le  porraiTent  à  cette 
noble  refolutidn  ;  Et  il  fallut  bien  encore 
que  ccsmefmesconfiderations  animaf- 
fentlautre,  quand  il fe précipita  ficou- 
rageufement  dans  vn  gouffre  horrible, 
ôc   dont  les  exhalaifons  contagicules 
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cftolcnt  fatales  à  fon  païs. 

Cela  dcdarejafTez,  fi  ie  ne  me  trompe. 
Que  les  trois  figures  de  cet  Emblème  ne 
conuiennent  pas  mal  à  la  Foy,  puifquà 
les  bien  confiderer^elles  en  font  le  vérita- 
ble fymbole.  A  quoy  Ton  peut  adjoufter 
encore,  fîir  le  fuj  et  de  ces  trois  belles  Ver- 
tus,qui  s'entretiennent  infeparablement 
auecque  la  Foy  ,  Qiïauant  la  venue  de 
noftre  Sauueur ,  les  vieux  Sabins  auoient 
en  grande  vénération  vne  Image  à  trois 
teftes,&  mefmc  qu  ils  ladoroient  fous  les 
noms  de  SanSîns^ac  Fidius^&c  de  Semipater: 
Par  où  fembloit  eftre  reprefentée  la  Sain- 
te Trinité ,  principal  Myftere  de  la  Reli- 
gion Chreftienne. 

Or  ce  qu  elles  fe  donnent  la  main,  fut 
premièrement  de  Tinditution  deNuma 
Pompilius,qui  voulut  qucles^omains 
lepradiquaffent  en  leurs  traitiez ,  com- 
me ils  firent  fucceiTiuement,  ainfi  qu'il  fe 
vérifie  par  plufieurs  Médailles  de  la  Con- 
corde. Depuis ,  cette  Cérémonie  paifa  fî 
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bien  en  couftume  chez  les  autres  nations^ 
qu  elle  cfl:  a  prefent  obferuée  par  la  plus- 
parc  des  peuples  du  monde  j&  parcicu- 
licrement  par  ceux  d'Afrique. 

IleflnecefTairede  fçauoirà  ce  propos. 
Que  les  Romains  appclloient  Saine  ,& 
Arbitre  de  la  Paix,  ce  mcfme  lupiter  à  qui 
'  les  Grçcsfoutoientdoner  en  leur  langue 
l*Epithete  de  Pifiieny  c'eft  à  dire  Dieu  de 
la  Foy  :  ce  que  les  Latins  n  ont  pu  mieux 
fignificr  que  par  le  mot  àcFiâius ^àont 
ïay  parlé  cy-deuant.  Les  curieux  enre- 
preicntent  la  figure  après  les  Anciens, 
dans  vne  niche  de  marbre/aite  en  forme 
de  fenertre,  ou  fe  voyent  trois  ftatucs, 
préfque  femblables  à  celles  quenous  ve- 
nons de  dcfcrire,  &qui  font  plantées  de 
mcimx  façon.  Toute  la  différence  qu  il  y 
a ,  c'eft  que  la  Venté  iointe  à  THonneur, 
porte  fur  la  teftcvne  Couronne  de  lau^ 
fier,  &  qucTEnfant  qui  leur  tend  la  maux 
n'eft  pas  Timage  de  T Amour  ny  de  T In- 
nocence, le  tiens  neantmoins  qu'ils  ne 
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différent  pas  beaucoup  Ivn  de  lautre  ;  Ec 
que  cet  enfant  fans  malice^peuc  eftre  pris 
pour  rhonnefte  Amour.  Il  eft  icy  cou- 
ronné d  vne  Guirlande  de  ro fes,  à  la  fa-- 
çon  des  anciennes  Deïcez ,  &  particuliè- 
rement de  Pandore  ,  qui  la  première  de 
toutes  en  receun  vne  delà  main  des  Grâ- 
ces 5  lors  que  les  autres  Diuinitez  contri- 
buèrent auec  elle  au  chef-d*œuure  defà 
beauté;  Où  il  eftà  remarquer,  Que  les 
Anciens  ne  couronnoientpas  feulement 
les  Dieux  &  les  DeelTcs^mais  encore  leurs 
StatuëSj&  celles  desVertus  mefmes^prin- 
cipalcment  de  la  Foy ,  de  THonneur ,  de 
laGloire,  &  du  Refpedt^  qu'ils  difoicnt 
xftre  mariés  enfemble-,  &  que  d':  leur  ma- 
"fiage  eftoit  née  la  Maiefte:  Aufli  e(l-ce 
par  elle  que  les  pcrfonnes  vertueufes  ôc 
de  haute  naiffance  fe  font  connoiftre  ^  ôc 
fe  rendent  recommandables. 
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Qjiil  ne  faut  point  publier  le  fecret 
desTrinces. 

D  isco  VRS   iv: 


E  s  Romains  mcttoicnt  au 
nombre  de  leurs  Enfeignes 
militaires  la  my  ftericuie  fi- 
gure du  Minotaure  y  pour 
montrer  par  làj  Qu^en  quel- 
que temps  que  ce  foitjes  fecrets  des  Prm- 
ces,  &  des  Généraux  d  armée^ne  doiuent 
pas  eftre  moins  caches,  que  l'eftoit  an- 
ciennement le  fameux  Labyrinthe  qui 
fcruoit  de  retraite  à  ce  Monftre.  Qucfi 
cette  maxime  eftconfiderableen  toutes 
les  grandes  cntreprifcs,  c  eft  particulière- 
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ment  en  celles  de  la  guerre  qu  elle  doit 
cftre  obferuée.  Car  comme  il  clt  vray  que 
lefilcnce  importe  beaucoup  à  la  Vi6loi-- 
re,ileft  très-certain  auffi  que  le  dércgles- 
mcntde  la  langue  cft  caufedc  lap^rtc  des 
batî^ilies ,  &  de  la  defolation  des  Prouiq- 
ces.  Tvberc^leplusacçorc  Politique  de 
fon  temps/ouloic  dire  à  ce  propos,  Qujil 
falloir  que  peu  de  gens  pnfTent  parc  aux 
délibérations  des  Prmces  ;  Et  que  c  eftoit 
pour  cela  qu  il  n  admettoit  en  {on  Côfeil 
que  des  Muiiftres  fidelles,fur  Imtegrité 
defquels  il  fe  pouuoit  repofer  en  toute 
afleurancc.  Mecellusie  Macédonien  n'i- 
gnoroic  point  cette  veritc  ;  qui  fift  que  fc 
voyant  vn  iour  prefTé  par  vn  Amy,  de  luy 
direpourquoyfescntrcpriresauoientvn 
fuccez  a  bon  bc  fi  prompt:  Ceft,  luy  ref- 
pondit-il,  pource  quauant  que  d'en  ve- 
nir à  Texecucion,  ie  les  tiens  fi  fecrettes,  Se 
fi cachées,  que  fi  ma  robe  mefiiieypre- 
noit  part,  ie  la  dêpouillerois  aufïi-toft, 
&  la  bruflerois.  Aum  à  vray  dire  ^  le  Con- 
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feil  eftanc  de  foy  vue  chofe  diuine  &  fa- 
crée  5  il  faut  que  le  Confeiller  fe  garde 
bien  de  la  profaner  ,&  quil  ne  pénètre 
point  fi  auanc  dans  Imtention  de  ceux 
qui  en  font  les  Chefs^qu  au  lieu  d'en  eftre 
éclairé,  il  en  foit  entièrement  ebloiiy.  Ce 
quapprchendant  Philippidcs  le  Comi- 
que -,  &:  voyant  que  Lyfmiachusluy  vou- 
loit  communiquer  quelque  chofe  d'im- 
portanceiSire^luy  dit-il,  cômandez-moy 
ce  quil  vous  plaira  pour  voftre  feruicej 
me  voilà  preft  à  le  faire  y  pourucu  que 
vous  rie  me  déclariez  rien  de  fecrer. 

Les  Roys  fouffirent  volontiers  qu  on 
faffe  môtre  de  leurs  Palais^de  leurs  beaux 
meubles,  &  de  ce  qu'ils  ont  de  plus  pre- 
cieux,&  de  plus  rare;Mais  ils  endurée  dif- 
ficilement que  leurs  plus  affidés  Confeil- 
1ers  aillent  chercher^s'il  faut  ainfi  dire^iuf- 
qucs  au  fonds  de  leur  ame,ce  qu  ils  y  tien- 
nent de  plus  caché.  Que  fi  quelque-fois 
le  Souucrain  leur  fait  l'honneur  de  fe  de- 
couurir  à  eux ,  il  cft  de  leur  deuoir  de  n'en 


46      ^EMBLEMES 

parler  à  pcrfonne-,  &  de  n  imiter  point 
cet  ancien  Fuluius^  qui  perdit  en  vnin- 
ftaht  les  bonnes  grâces  d'Auguftcjpour 
auoir  efteli  mal  aduiié^qu'.^.  dereuclcrà 
fe  Maitreife  quelque  iecrec  defonMai- 
ftrc. 

'  Les  anciens  Perfes  fe  gardoicnt  biê  d!cn 
vfer  ainfi.  Au  contraire,  ils  fe  montroienc 
Il  religieux  âne  point  violer  le  fecret  de 
leur  Prince ,  que  ny  la  crainte,  nyTcfpc- 
rance  ne  les  y  pouuoient  faire  refoudre.  A 
quoy  les  obligeoit  fur  toutes  chofes  Tan- 
cienne  difciplmc  de  leurs  Roys ,  qui  vou^ 
loitqu  en  matière  daJffaires  d'Eftatlefi- 
lencene  fepûft  rompre,  à  moins  que  de 
fe  rendre  criminel,  &  digne  de  mort. 
Ceftoit  leur  maximc,de  chaftier  les  grâds 
par  leurs  plus  feuerementque  toute  au- 
tre forte  de  coupables  -,  &:  de  ne  croire 
point  capable  d'aucune  chofede  confe- 
quence,celuy  qui  auoit  de  la  peine  àfe 
taire,  quand  ille  falloit  necellairement. 
Vn  excellent  homme  des  fiecles  paifcz 
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nous  apprend  cccy^lorsquctraittantcle 
la  fidélité  des  fuiets»  Certainement,dic-il, 
fî  quelque  chofe  les  pcutrendrerecom- 
mendâbles  à  leur  Prince,  ceft  la  difcrc-' 
tion  qu'ils  monftreutauoir  à  ne  reueler 
iamais  ce  qu'ils  ont  ouy  dire  dans  fon 
Confeil. 

Mais  pour  s  afTcurer  de  cette  modéra- 
tion 5  il  eft  neceflaire  d'auoir  fouuent  é- 
preuué  leur  foy  ,  &  fondé  l'intégrité  de 
leur  vie.  Car  bien  que  les  bonnes  actions 
méritent  d'eftre  publiques  y  &  dans  la 
bouche  de  tout  le  monde ,  fi  eft-ce  qu'il 
y  en  a  quelques- vnes  qui  font  d'vne  au- 
tre nature  ,  èc  qu'il  ne  faut  pas  que  Ion 
fçache,  qu'après  que  le  fuccez  s'en  eft  en- 
fuiuy:  tellement  que  plus  on  dcfircdcles 
connoiftre ,  &  plus  il  importe  de  les  tenir 
cachées. 

Les  Grands  ne  doiuent  doncfaireparc 
de  leurs  deflcins  &  de  leurs  fecrets,  qua 
ceux  qu  ils  fçauent  eftrc  gens  de  bien,&  fi 
retenus  en  leur  parole,  qu  ils  ne  defcou- 
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urent  iamais  le  defTein  de  leur  Maiftre  • 
mais  fctiennéttoufiours  fur  leurs  gardes, 
quâd  on  eflay  e  de  les  furprédrc.  Ainfi  Ton 
peur  dire  d'eux  en  quelque  façonjqua 
Texemple  desEfprits  cclcftcs^ilsagiiTcnc 
pluftoft  par  lapenfée  que  par  lalanguej 
&  qu'encore  qu'il  y  aie  fouuent  du  vice  à 
ne  le  déclarer  pas  en  certaines  chofcs,  c'eft 
en  euxvne  vertu  de  difïîmuler  tout^com- 
me  s'ils  ne  fçauoient  rien.  A  quoy,  (i  ie  ne 
me  trompe  5  il  eft  neceflaire  qu'ils  ferc- 
duifentpour'le  commun  bien  desalFaireS;> 
dont  beaucoup  d'efprits  plus  penetrans 
que  les  autres^tirent  quelquefois  des  con- 
jeélures  par  la  feule  mine  de  ceux  qu'ils 
prient  de  leur  en  apprendre  Teftat,  s'ils  ne 
lontaflcz  ingénieux  à  fe  déguifer. 

L'Empereur  Léon  veut  pour  cet  effet 
que  le  Confciller  du  Prince  apprenne  à 
cftre  fîdelle,  par  Texade  obferuation  du 
filence-,  n'y  ayant  point  de  piretrahifon 
dans  le  monde,  que  celle  qui  ie  fait  par  la 
lançue.    Par  elle  auflî  les  m^auuais  Ci- 
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toyens  violent  indignement  les  îoix  de 
Tamour&du  refpedl  enuers  leur  patrie: 
Par  elle  ils  animent  les  mutins ,  à  force  de 
publier  la  fedidon  &c  le  meurtre  j  Par  elle 
ils  entretiennent  les  peupks  dans  la  Ré- 
bellion \  &  par  elle-mefme  ils  font  que 
les  Traitres  fe  vont  lafchement  iettec 
dans  le  party  des  enncmis^pouren  eftre 
les  efpions  ;  fur  Tefperance  qu  ils  ont  que 
ce  leur  fera  vn  chemin  pour  s'auancer  au^c 
grandes  charges ,  &  pour  fe  mettre  en 
fortune.Cela  fe  void  fi  fouuent^  que  l'ex- 
périence ne  fouffrepas  qu'on  le  mette  en 
doute;  puis  qu  ordmairement  dans  les 
armées,  ces  courages  mercenaires  &  pol- 
trons efpargnent  ceux  qu'ils  deuroient 
combatre  ,  &les  fortifient  parles  aduis 
qu'ils  leur  donnent  ,  fur  tout  quand  ils 
ont  defcouuert  quelque  fecret  d'impor- 
tance ,  &  lors  qu'on  eft  fur  le  poind  d'eu 
venir  aux  mains. 

Pour  remédier  à  cc^  lafchetez&  aces 
defordrcs^  les  Egyptiens  auoient  vneloy^ 
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par  laquelle  ilscondamnoient  àauoirk 
langue  coupce  tous  ceux  qu  ils  pouuoienc 
conuaincrc  d  auoir  dcfcouuert  quelque 
poind:  important  à  leurEftat.  Les  Athé- 
niens cnfaifoientdemcfmcj  &  vouloienc 
que  ceux  qui  apprenoient  quelque  chofe 
de  leur  Republique  y  ou  par  ouy-  dire  y  ou 
autrement, en  aduertiflent le  Magiftrac 
auant  que  tout  autre  j  de  peur  que  s'ils  en 
parloientaux  particuliers,  tout  le  public 
nen  reccuft  quelque  dommage.  11  fera- 
cote  à  ce  propos,  qu  en  la  ville  d'Athènes 
vn  certain  homme  ayant  ditfortuiteméc 
dans  la  boutique  dVn  Barbier  ,  que  les 
Athéniens  auoient  perdu  la  bataille  en 
Sicile,  futaufli-toftlaifi  parceluyàquiil 
en  faifoit  le,conte,&:  mené  deuât  le  Magi- 
ftrat.  O  r  foit  que  cet  Imprudét  manquaft 
d'afleurance  àfouftenircequil  auoicditj 
ou  que  par  ce  bruitileuft  donné  Talarmc 
à  la  Ville  ;  tant  y  a  qu  il  fut  mis  en  prifon, 
d  où  il  ne  bougea,  iufqucsàce  qu'on  eue 
de  plus  certaines  nouuellcs  de  cette  affai- 
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îc.  Parcetexcmple^&  parpluficurs  autres 
que  ic  pourrois  alléguer ,  il  me  [croit  tres- 
faciledc  preuuericy  coinbiv?n  1!  importe 
de  ne  femer  iamais  de  faux  bruits ,  ou  peu 
vrays-femblables ,  en  des  affaires  de  con.- 
fequence  j  de  peur  que  d  vne  trop  grande 
joye  il  ne  s'enluiuc  a  la  Hn  vn  excez  de  de- 
plaifir.  Mais  ieme  croiroisbL.imabiejfi 
après  auoirloiiéle  filencc  ,icnemel'im- 
pofois  moy-meimc,pour  expliquer  rLxn- 
blême  fumant. 
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Que  par  la  Valeur  çf  par  la  Tru^ 
de  ne  e fin  "vient  a  bout  de  la  Fourbe- 
rie ^  çf  des  écarts  les  plus  ^iolans. 


DISCOVRS      V- 

Oicy  rimage delà  parfaite 
Valeur  ,  qui  nous  eftrepre- 
fentée  par  celle  deTinuin- 
ciblcBellerophon.  Ce  ver- 
tueux ieunç  homme,  efga- 
lement  rccommandable  pour  fon  grand 
..courage ,  &  pour  fa  merueilleufe  beauté;, 
Égayant  donné  de  lamour  innocemment  à 
la  Reync  des  Argiens,  n'efpreuua  que 
îrop  à  fon  dommage,  à  qu'elles  extremis 

D  iij 
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%:z  fe  porte  vue  femme  ,  quand  elle  fc 
lailTe  poflcdcr  vne  fois  à  la  plus  violente 
lde  toutes  les  palfionr,  :  Car  dansTardeur 
de  la  lîennc,  cette  Impudique  ne  pou- 
uant  rrcuuer  la  fatislàdtion  qu'elle  atten- 
doitde  celuy  qu'elle  follicitoitfi  violem- 
ment*, Texcez  de  îa  haync  &  dudeplaifir 
qu'elle  en  conceut,  la  fitt  recourir  à  (on 
Marv^pour  ^^trc  vcngce.  Etleluy  perfua- 
da  toilemeiu^queBellerophon  auoit  du 
deiTcm  pour  clic ,  &  que  ce  dcfTcin  eftoic 
fi  peu  honncllc,  quil  ne  pouuoit auoit 
de  fuccez  que  parla  ruynede  fon  hon- 
neur. Le  voylà  donc  bâny  en  mefme  téps,- 
ôc  lafchementexpofé  à  toute  force  d'em- 
bûches, &  à  tous  les  accidens^qui  pou- 
uoicnt  apparamment  luy  faire  perdre  la 
vicrîl  ne  s'en  eftonna  pas  neantmoins, 
&  vcinquit  par  fa  conltance  rouslcsob- 
ftacîcs  eue  la  racrc  defcs  ennemis  luy  op- 
pofa  pour  Yoiht  du  monde.  Or  biei^B 
qu'en  de  fi  gloricufes  vicftoires  ,il  nyea  ' 
çuc  pas  vne  iculç  q ui  ne  fuft  illuftre/i  çft- 
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ce  que  le  plus  haut  chef-d'œuure  de  fa  va- 
leur fut  la  deiïaite  de  la  Chimère.  De 
quelque  façon  qu  on  pût  regarder  ce 
Monftre ,  qui  tenoic  du  Lyon,  de  la  Chè- 
vre, Se  du  Dragon  toutenfcmble^ileft 
bien  à  croire  qu'il  n  eftoit  pas  moins  e- 
pouuenrable  que  dangereux  ,  pour  les 
degafts  qu'il  faifoit:Et  toute-fois  ce  ieune 
Héros  réduit  à  le  combattre  ,  &  monté 
fur  Iccheual  Pegafe,en  vin  ta  bout  fort 
Iicureufement. 

Plufieurs  Autheurs  ferieux  Ôc  dignes 
de  foy,  nous  ont  afTez  bien  expliqué  cette 
fable:  mais  ie  nen  treuue  point  qui  s'en 
foit  mieux  acquité  que  Plutarquc.  Il  n  eH: 
rien  fî  fabuleux,  dit-il  ,  que  ce  quon 
publie  de  la  Chimère:  Ce  qui  n  empefche 
pastoutesfois^quVn  fi  beau  conte  n'ait 
pris  naiflance  de  quelque  eucnemcnc 
vray-femblable.  Car  celt  vue  vérité  re^ 
ceuë  parmy  tous  les  peuples  de  Lycie^ 
qu  Amifodarus ,  autremerit  Ifaras ,  s'en 
vint  autre-fois  en  leur  pais  dans  vn  vaiile- 
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au  de  Corfaircs  j  qui  fous  la  conduite  d  vri 
certain  Chimarus ,  homme  de  courage, 
mais  grandement  cruel  &c  brutal ,  cou- 
xoit  cette  code  ,  &  y  faifoic  d'eftrangcs 
rauages.  Le  nauire  de  ce  Pyratc ,  qui  auoit 
pour  enfcigne  à  la  proue,  vn  Lyon ,  ôc  vn 
Dragon  à  la  poupe  ,  en  attira  plufieurs 
iRUtres,  quife  grolîirent  en  flotte-,  &  in- 
commodèrent fi  fort  les  Ly ciens ,  dont  ils 
rompoicnt  le  trafic  fur  mer,  qu'ils fere- 
folutent  de  îa  purger  de  ces  voleurs ,  affin 
de  reilîîblir  le  commerce ,  &  de  repeupler 
leurs  villes  dclertes.Cette  refolution  prife, 
il  ne  fut  plus  queftiôquede  trcuuerquel- 
qu'vnquirexecutât.  A  quoy  le  valeureux 
Bellerophon  s'eftant  offert,  il  fut  décla- 
ré Chef  de  cette  entreprife  ,  &  s'en  ac- 
quira  fi  bien,  qu ayant  donné  la  cliaffe 
aux  Py rates  cilles  défit  cous,  ôc  veinquic 
depuis  les  Amazones. 

Ce  que  ie  viens  de  rapporter,  n'cftpaj 
fans  apparence  dauoirc(îe,c6me  tenant 
plutoll  dclHiftoirc  quedelaFable.Quel- 


DIVERS.  57 

ques -vas' neantmoins  ont  vn  fentiment 
concraire:&  foufticnnent  pour  véritable, 
que  cette  anciéne  Chimère,  fi  fort  vantée 
dans  les  efcrits  des  anciens  Poètes  ^n'e- 
ftoit  autre  chofe  qu  vne  montagne  op- 
poféeau  Soleil*,  qui  par  la  reflexion  de  fes 
rayons  fur  cette  grande maife  de  rocher, 
brulloit  fi  fort  la  campagne  d'alentour, 
qu  elle  en  eftoit  fterile  ;  ou  fi  elle  produi- 
foit  quelques  fruits  5  ils  deuenoient  fecs  à 
rinftant,par  cette  chaleur excefliue: Ce 
qui  fit  que  Bellerophon  connoiffant  la 
caufe  de  ce  mal ,  y  voulut  mettre  remedej 
&c  commanda  pour  cet  effet,  que  cet  en- 
droit de  la  montagne  5  où  la  reuerbera- 
tion  du  Soleil  eftoit  la  plus  forte  ,  fuft 
promptement  abattu:  D*où  ils'cnfuiuic 
quil  ne  fit  plusfi  grand  chaud  aux  plai- 
nes voifincs ,  &  qu  ainfi  elles  deuindrent 
fertiles.  Mais  d'autant  que  les  Lycicns  ne 
luy  fceurent  aucun  gré  d'vn  fi  bon  office, 
il  s'en  alla  fondre  fur  eux,  pour  chaftier 
leur  ingratitude  :  Ce  qu  il  euft  fait  alTeu^ 
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rement ,  fi  les  Dames  du  pais  ne  Teuf- 

fenc  flechy. 

Que  fi  dans  fa  diuine  Enéide  Je  grand 

Virgile  dicIàdefTus, 

De  tourbillons  de  feu  la  Chimère  ejl  armée. 
Il  fuit  en  cela  Topinion  de  quelques 

Naturalises ,  qui  tiennent  que  ce  qu'on 
appelle  Chimère,  eftvn  mont  en  Lycie, 
dont  le  fommet  qui  brufle  coufiours, 
a  presdeîuy  pluficurs  Lvons,  au  milieu 
quanticé  de  Chèvres,  &  en  bas  vne  infini- 
té de  Serpcnsque  Bdlerophon  fit  mou- 
rir ,  scellant  faifi  de  cefte  Moncaiane. 
Or  ce  qu'on  donne  trois  formes  à  la 
Chimère,  ceft  pour  montrer  que  la  Vo- 
lupté brutale  furprendlesfens  enLyon^ 
qu  elle  rend  le  corps  lafcif,  &  plus  puant 
qucnefl:  vn  Bouc  j  Et  qu'enfin  ellel'in- 
feéte  dVn  venin  contagieux,  tel  que ce- 
luy  du  Dragon. 

Quanta  Bellerophon  ,  bien  qu  on  le 
reprelènte  fur  vn  cheual  qui  auoit  des  aif- 
les ,  ce  ne  fut  pas  iieantmoins fur  cet  a:ni- 


divers;  59 

rnal  prodigieux  qu  il  fit  de  fi  grandes 
çhofes^mais  bien  dans  vn  nauirc  nommé 
Pegafc.  Auj[ïi  cft-il  vray,que  les  vaiffeaux 
de  rame ,  à  caufe  de  leur  merueilleufc  vi- 
tcflc,  &  du  jufte  contre-temps  auec  le- 
quel ceux  qui  manient  les  auirôs^les  font 
niouuoir  de  part  &  d'autre  ,  paroiffent 
d*abord  des  animaux  aiflez^à  quiconque 
les  confidere  de  loing.  Et  d'autant  que 
par  la  défaite  de  la  Chimère,  &  parfes 
autres  faits  héroïques  ^Bellerophon  me-  > 
rita  de  viure  dans  h  mémoire  des  plus 
grands  hommes  ^  c'ell  à  raifon  de  cela 
qu'on  le  peint  monté  fiir le  cheual  Pega- 
fe.àquilamortde  Medufe  donna naif- 
fance ,  &  qui  ell:  vn  Symbole  de  Renom- 
mée &  d'ImmortalitéjLa  Vertu  ayât  cela 
de  propre  ,  que  de  donner  de  Teftime 
aux  honneftes  gens,  après  que  par  fon 
moyen  ils  ontabbatu  la  crainte,  qui  nous 
çftreprefcntée  parla  Gorgone. 
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Des  qualitez,  d'in  luge  équitable. 
DI  SCO  VRS    VI. 

ETTE  Aiguière  &  ce  Baf- 
fin,qu  on  a  mis  fur  ce  Tom- 
beau/ont  les  fymboles  (X\ïi 
luge  équitable,  queTomy 
Targent^non  plus  que  les  fa- 
ueurs^nyles  promefles  des  Grands  n'onc 
fceu  corrompre  durant  fa  vie.  Car  an- 
ciennement, quand  quelqu  vn  fc  vouloir 
iuftifier  d  vn  crime  dont  on  le  foupçon- 
noit,&  nionftrer  qu'il  ny  trempoit  en  fa- 
çon quelconque  ,11  auoit  accouftumédc 
fe  lauer  les  mains  en  pleine  affembléc.  Ce 
fût  ainfi  qucnvfaPilatC)leplus  detefta- 
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blcde  tous  les  luges,  lors  qu  aprcsauoîr 
méchamment  condamné  à  mort  TAu- 
theur  de  la  vie ,  il  voulut  fe  déclarer  inno- 
cent,  &  en  reietca  la  faute  fur  les  luifs. 
Or  bien  que  cette  ablution  extérieure 
nait  rien  de  commun  auecque  la  pureté 
de  Tamcjpuis  qu  elle  n'en  efface  pas  les 
ordures,  comme  les  Mahomcttans  fêle 
perfuadent  ;  fi  eft-ce  qu^elle  fait  fouuc- 
nir  les  hommes  qui  font  dans  les  grandes 
charges ,  de  tenir  leur  confciencc  nette 
de  toute  forte  de  corruptions ,  en  ladmi- 
jniltration  de  la  lufticc.  C*eftoit  ce  qu  Au- 
gufte  recommendoit  aux  Romains,  &  ce 
quil  obferuoit  luy-mefme  poncftuelle- 
ment-,  en  leur  apprennantparfon exem- 
ple les  qualités  que  les  bons  luges  doi- 
ucnt  auoir.  La  principale  leur  elt  repre- 
fentee  dans  cet  Emblème,  qui  leur  ap- 
prend à  ne  violcx  iamais  le  droit,pour 
fatisfaire  à  leur  auarice.  Car  depuis 
qu^ilsfelaiflcnt  vaincre  vne fois, foit par 
leurs  mtereils  propres,  foie  par  va  lâche 


divers:  g| 

Hefir  de  plaire  aux  riches  .il  fliut  dene- 
cefficé  qu  lis  abandouncnt  la  bonne  cau- 
fedcs  pauures.Ilidoreie  remarque  ainfi, 
quand  il  dira  ce  propos,  Qjionne  donne 
pas  Volontiers  audience  â  cdny  cjui  na  rien  <t 
donnera  mm  que  la  plus-part  dn  temps  on  le 
traitte  mujlement^  O*  ^  ^oute  rigueur.  A  rai- 
fon  dequoy  le  Prophète  Elayc  parlant 
aux  luges  d'ifrach  Malheur  à  vous  ^  s  cC- 
crie-t'ilj^^i  iuftifie:^  l^rnechant^tT  q^i  ojlésle 
àon  droit  aux  lufles. 

Le  vray  luge  ne  doit  ny  fléchir  fous  la 
crainte  ,  ny  s'efpouuanter  àzs.  menaces 
qui  luy  font  faites  3  d'autant  qu  il  n  efl: 
point  de  puiifance ,  quelque  forte  qu  elle 
foit^quine  doiuecederàîaluftice.  Aulli 
fut-ce  pour  la  faire  obferuer  par  fon 
cxemple,quePhocion  nefpargna  point 
fon  gendre,  ny  Brutus  fes  deux  enfans, 
ny  Zeleucus  fon  fils,  ny  foy-mefme.Pouc 
cette  fin  encore,  Antiochus  Royd'Afie, 
cfcriuit  exprès  à  tous  les  peuples  de  fon 
Royaume,  Qujls  n'euffcnt  point  à  luy 
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obeïr^en  cas  qu'il  leur  cômendât  quelque 
chofc,  qui  fuft  contraire  aux  bonnes  Loix 
du  pays.  Trajan  ôc  Anaftafc,  Empereurs 
Romains ,  en  ordonnèrent  autant  j  Et 
parmi  lesGrecs  il  fe  remarque,  QueTheo- 
pompCjRoy  de  Lacedemone  ,  a^yma  ii 
fort  réquitc,  que  pour  la  mieux  obrerucr 
il  créa  luy  -  mefme  les  Ephores ,  pour 
cftre  Contrôleurs  de  fes  adions.  A  quoy 
fa  femme  ayant  voulu  s  oppofer/ous  pré- 
texte que  cette  intégrité  trop  religieufe, 
choqueroit  vn  iour  la  puiifance  de  fesEn- 
fansi  Cela  ne  m'importe  point,  rcipodit- 
il;  fi  leur  pouuoir  n'eft  fi  grand ,  il  en  fera 
plus  durable.  Et  fans  mentir,  ie  ne  me 
reprefenteiamais.  Que  tous  ces  grands 
hommes  qui  font  fameux  dans  Tanciéne 
Hiftoire,  ont  efte  fiardamment  amou- 
reux de  la  luftice ,  qu'en  mefme  temps  ie 
netreuue.  Que  les  vns  Tont  aymécdm- 
clinacioiijles  autres  pour  y  cftre  obligez 
parle  deuoir  deleunrhargC;,  &  touscn- 
femblc,  pour  iouir  des  fruits  &  des  hau- 
tes 
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tes  prééminences  qu'elle  dône  à  ceux  qui 
kferuent.  Car  s'il  cil  vray  que  parTcxpe- 
rience  on  iuge  des  chofes,  elle  nous  faic 
voira  1  œil,  Qujsntre  tant  depriuilcges 
acquis  aux  luftes^ils  en  ont  quatretbrc 
remarquables  i  en  ce  qu'ils  peuuent  tenir 
danslcrefpectjceuxquifont  au  deflous 
d'eux  ;  eftoufFer  l'enuie  de  leurs  égaux ,  fc 
rendre  redoutables  aux  Tyrans ,  &  vain- 
cre leurs  ennemis  plus  parla  Vertu  que 
par  la  Force. 

Nous  lifons ace  propos, dans Tancien- 
ne  Hiftoire ,  Que  Denis  de  Syracufc ,  ne 
craignoit  p^fonne  comme  Platon  ,  6c 
dans  les  Saintes  Letres,  Que  Saul  feca- 
choit  pluftoft  de  Dauid  fon  G  endre,  que 
des  Philiftins  fcs  ennemis  :  Quj^man 
s'affligeoit  plus  de  fe  voir  defdaignc  de 
Mardochée  ,  qu'il  ne  fe  plaifoit  a  eftr^ 
adoré  de  tous  les  autres  :  Et  qu'Hcrode 
creignoit  plus  Saint  lean  Baptifte  que 
tout  le  Royaume  de  ludée.  Ce  qui  mon- 
tre alTez^Que  l'effort  des  armes  eft  rnoiiis 
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fafcheux  aux  méchans,  que  n'eft  Tautho- 
ricé  des  gens  de  bien.  Si  le  luge  veut  con- 
feruer  la  Tienne, Qu  il  prenne  bien  gar- 
de à  ne  point  fuiure  les  mouuemens  de  fa 
paillon,  &:  àfe  comporter  prudemment 
en  tout  cz  qu'il  fait-,  fe  reprefentant,  com- 
me dit  Saint  lerofme  jQujl  n  appartient 
pas  à  tous  de  bien  iuger ,  mais  feulement 
à  ceux  qui  nefe  règlent  que  par  la  pru- 
dence. Auec  tout  cela ,  Qjjc  Tamitié  ny 
la  parenté  ne  lobligent  pointa  felaifler 
corrompre,puifquc  félon  Ciceron,  Ce- 
luy  qui  en  matière  de  luftice  fauorife  fon 
Amy^fe  defpouilie  de  la  perfonne  de  vray 
luge  :  Que  s'il  fe  connoill  enclin  à  cftrc 
touche  de  la  mifere  d'autruy ,  qu'en  tel 
cas  il  fe  founienne^que  la  compaflion 
doit  eltre  équitable,  &  nonpasiniuftcj 
eftant  bien  certwiin ,  comme  le  remarque 
Saint  Ambroife  ,  QuVne  trop  grande 
mifericorde  ,  fe  tourne  quelquefois  en 
iniuftice.  Qu'il  faife  doc  en  forte  de  tenir 
en  efgale  balance  la  lulticc  6c  la  Pitié,  par 
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qui  TEmpercur  Traj an  fur  eftimé  le  n*  ci  \  - 
leur  de  tous  les  Princes  3  &  qui  furcu: . , . 
deux  Vertus,  où  recourue  autrefois  A  n  :.  j 
Reyne  d'Angleterre,  quand  elle  vc.;...: 
prier  Henry  VHl.  de  ne  point  ronipr:  ïz 
mariage  quils  auoienc  legitimemcnn 
contra£té  enfemble. 

Ace  que  ie  viens  de  dire  euft  efgirJ 
anciennement  le  g-encreux  Titus  Man- 
lius,lors  qu  eftantiugede  (on  propre  h^. 
en  vne  certaine  cauie,  en  laquelle  les  M  - 
ccdonicns  laccuibienc  deconculïio::,  : 
prononça  cet  Arreft  contre  Iny-mcir  . 
Que  fon  fils  Tilanus  eftant  maniîli 
ment  conuaincude  deniers  mal  pris,]  .; 
defauoiioit  pour  fien,  ôcle  declarok:  — 
digne  d'eftre  mis  au  nombre  defes:;'  - 
ceftres.  Et  certainement ,  comme  il  11  : 
rien  qui  renge  les  peuples  au  deuoir,  a  :  ^ 
gai  d  vne  iufte  {euerité,  le  luge  en  c  :C 
monftrcr  des  effets,  &:  dire aucc  Ciccrr .  , 
Qji  il  faut  jt  bien  procéderai  iugemcnt  c. 
donne,  qiianec  toute  U  modération  ^/;c/^^  • 

E     i- 
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forte  d  la  peine  ^  elle  ne  laijppas  des*y  trouuef 
tou/îours  iointe  \  Aufli  ell  ilvray  que  fans 
clic  il  n*cft  pas  pofTible  de  pouuoir  iamais 
biengouuernervn  Eftar.  Ceft  ce  que  les 
Poctes  nous  rcprefentent^par  les  qualités 
qu  ils  attribuent  à  Radamante^à  Tancien 
Minos  5  &  au  rigoureux  Eacus,  tous  trois 
luges  Souuerains  au  Royaume  de  Plu- 
ton.  C'eftlà,  comme  le  feint  ingcnieufc- 
ment  le  plus  illuftre  de  tous  les  Poètes  La- 
tins^que  ceux  qui  durant  leur  vie  ont  ima- 
gine toute  forte  de  vices  énormes ,  pour 
s'en  feruir  à  la  ruine  de  leur  prochain^fonc 
punis  aufli  de  toutes  les  peines  imagina- 
bles que  leurs  mauuaifesadtions  ont  mé- 
ritées. A  quoy  particulieremét  il  veut  que 
foient  expofez  les  hommes  auareSjlesBlaf- 
phemateurs,  les  Traiftres,&:  leslmpics^ 
dont  il  rcprefentc  les  fuppliccs  en  laper- 
fonne  de  Tantale,  de  Syfiphe,  dlxion, 
de  Salmonée ,  &  de  leurs  fcmblables. 
Ce  n  eft  pas  pourtant  qu  il  faille  infé- 
rer de  là  ,  Que  les  luges  doiuent  lailfer 
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cri  arrière  cette  diuine  Vertu  ]  par  qui 
Ton  eft  touché  de  lamifère  d*autruy.  Au 
contraire,  il  eft  de  leur  deuoir  de  la  pra- 
tiquer autant  que  Péquitc  le  peut  permet- 
tre,àrimitation  de  Celuy  qui  nous  iuge- 
ra  tous  à  la  fin  du  monde,  &  dont  le  Pro- 
phète Abachuc  a  efcrit ,  Qu'ilfe  fouuiendrct 
de  fa  mifcricorde,  quand  il  fera  courrouce. 


i^J 
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Des  fr mets  de  la  Tatx. 

D  I  se  O  V  RS    VIL 

E  T  Alcyon  ,  qui  de  plu^ 
fleurs  areftes  de  poiflbn 
jointes  enfemble,  &  cimen- 
tées de  boue,  baftit  fon  nid 
dans  la  mer,  &  que  Neptu- 
ne mefme  refpeclejpuis  qu'en  fa  faueur  & 
de  fes  petitSjil  npaife  les  vcnts,&  calm  e  les 
vagues  5  eft  le  plus  myfterieux  Symbole 
que  lonfçauroicdonnerdela  Paix.  A  la 
prendre  en  particulier  auecque  S.  Augu- 
ftinj  C eflvne ferenitê à'ej^rity  vn  lien  d'amour^ 
Cir  vne JimpUcitè  de ^enfée.Mpds  à  parler  gé- 
néralement de  fes  cftecls,  elle  eftoufle  les 
guerres ,  réconcilie  les  Ennemis ,  met  ti  la 
raifon  les  Mutins,  retient  les  defleins  des 
feditieuxjrabailfe  les  courages  altiers^cllc- 
ue  les  humbles  )  ôc  pour  dire  beaucoup  en 
peudeparolles^ 

E     iiij  • 
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Cejlen  la  Paix  que  tomes  chofes 

Succèdent  félon  nos  defirs  ; 

Comme  au  Printemps  naiffent  les  rofesl 

En  la  Paix  naiffent  les  platftrs. 

Elle  met  les  pompes  aux  ViReSy 

Donne  aux  champs  les  moiffons  fertiles  y 

Et  de  la  Maiefle  des  Lois 

jippuyant  les  pomoirs  fupremeSy 

Faiéî  demeurer  les  diadèmes 

Fermes  fur  la  tejîe  des  Rois. 

Les  anciens  Poètes  nous  ont  figuré 
cette  verité^quand  ils  ont  feint, quvn  cer- 
tain différend  cftant  furuenu  entre  Ne- 
ptune &  MineruCj  pour  fçauoir  lequel 
des  deux  apportoit  plus  de  commodités 
au  mondcjOU  IVn  pa r  l'Eau^ou  l'autre  par 
roliuier,  on  trouua  bô  d  adjuger  le  prix  à 
Minerue:Eccertaincmétcenefutpasfans 
raifon  ,  pource  qu'à  le  bien  confiderer  ,  il 
n'eft  rien  qui  foit  plus  agréable  à  Dieu 
que  la  Paix.C'cfl;  elle  auffi  qui  la  fiit  dcf- 
cendre  du  Ciel  en  terre  5  nour  Teftablir 
parmynous.Carcenapaseftéparlespa- 


divers;  7î 

rolles  feulement,  mais  par  les  effects  quil 
nouslamonftréejjufqua  nous  la  laiiTer 
comme  héréditaire ,  &  par  teftarnéc.  Cela 
eftant,  il  nous  faut  eftre  d'autant  plus  foi- 
gneuxdela  garder ,  qu'il  eft  véritable, 
comme  le  remarquent  les  lurifconfultes, 
que  celuy  doit  eftre  priué  de  l'héritage, 
qui  n'obferue  pas  de  point  en  poindt  le 
Tefjtament  &  la  dernière  volonté  de  fon 
Père;  Et  voyla  pourquoy.  Bien-heureux 
font  les  Pacifiques ^pource  quiU  feront  nomme :^ 
£«/4«y^^D/f«:Commeaucontraire,mal- 
heureux  font  les  boute-feux,  &  les  Enne- 
mis de  la  Paix,  d'autant  qu  lis  feront  ap- 
peliez Enfans  de  Sathan  ,  &:  quils  n  au- 
ront jamais  part  à  Theriracre  celcfte. 

Nous  deuons  donc  bien  chérir  la  Paix," 
&  la  prifer  par  defllis  routes  les  chofcs  du 
monde^puisque  c'eft  Dieu  qui  nous  l'a 
donnée.  A  quoy  certes  quand  nous  ne  fe- 
rions pas  obligez  par  les  Loix  Chrefticn- 
ncs^rexemplemefme  des  Anciens  nous  y 
deuroic  inciter.  Car  tous  dcfpourueus 
qu  lis  eftoient  des  lumières  qui  nous  font 
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infufcSjilsrcftimoicnt  à  vn  poinâ:,  que 
pour  jouir  du  bien  qu  elle  apporce,Antio- 
chus  donna  libéralement  aux  Romains 
douze  mille  talens  Attiques ,  qui  valent 
neuf  millions  d'or,  enfemble  cinq  cens 
quarante  mille  boifTcaux  de  fourment. 
Auffi  tenoient-ils  cntr'eux  pour  vne  ma- 
xime tres-afleuréc^Que  la  Paix  eftoit  fi  ne- 
ceflaire  à  la  conferuation  des  Eftats,  qu'ils 
nepouuoient  aucunement  fubfifter  fans 
elle.  Ce  que  le  Roy  lugurtha  fceut  fage- 
mcnt  remonftrer  à  fes  Enfansjlors  que  les 
ayant  fait  venir  deuant  luy,  vn  peu  auant 
que  rendre  Tcfprit:  Souuenês-Vonsylcm  dit- 
ï\que^drWnion  &  U  Concorde  les  moindres 
chofes  saccroiffem  \  comme  au  contraire  par  le 
difcord&  làdiuijîon^  les  plus  grandes  fe  ruy- 
nent^&fedi firent. 

Pour  cette  raifon  encore  les  Poctes  ont 
feint  5  que  le  Roy  Geryon  auoit  trois 
corps,  pource  qu'il  viuoit  en  vne  fi  bonne 
intelligence  auec  fes  deux  frères ,  qu'on 
eufl:  dit  que  tous  enfemble  nauoicnt 
quvneame,  &  quils  aeftoient  quvne 
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mefmc  chofe.  Sur  quoy  Ton  remarque 
quHercule,quclqucinuinciblequilfur, 
ne  les  pût  iamais  veincre ,  qu  après  qulls 
furent  feparez  Tvn  dauec  Fautre.  Par  où 
Ton  peut  voir,combien  eft  véritable  cçtte 
maxime  des  PliilofopIies,Que  des  forces 
diuifees  ne  font  iamais  d  eftet ,  que  lors 
qu  elles  font  vnies.QujDn  ne  trouue  donc 
pas  eftrange  y  fi  pour  la  mefme  raifon  que 
le  corps  naturel  nepeut  eftre  fain ,  s'il  y  a 
du  dcfreglement  y  &  de  Fintempcrie  dans 
les  humeurs;  il  n'eft  pas  poflible  non  plus 
que  le  Politique  fe  porte  bien,  tant  qu'il  y 
adudefordreenfes  Prouinces,  ôc  en  fcs 
principales  Villes,  qui  en  font  comme 
les  membres  ôc  les  plus  nobles  par- 
ties. Car  depuis  que  la  licence  èc  Fim- 
punité  autfiorifent  vue  fois  les  deffeins 
des  FadieuXjôc  leur  mettent  les  armes  à  la 
main,  on  eft  tout  eftonné  que  la  guerre 
t  s- allume  dans  vn  Royaume,  &  qu  ainfi  la 
Paix  en  cftant  bannie ,  fes  fruiâ:s  les  plus 
doux  en  font  de  m^efme  bannis. 
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Qj^ie  les  Couronnes  ont  touflours  ejié 
le  prix  des  Veincœurs. 

D  iSCO  VRS     VIII. 

Velques  plaintes  quepuif- 
fent  faire  les  hommes  du 
mauuais  traittement   que 
recoiuent  de  la  Fortune  les 
perfonnes  d'vne  eminente 
vertu  j  fi  faut -il  pourtant  quils  mad- 
uouent,que  dans  les  Siècles  les  plus  in- 
grats on  n  a  pas  tout  à  fait  perdu  le  foing 
de  don  ner  aux  Vertueux,  (inon  de  gran- 
des reconpenfes^à  tout  le  moins  des  mar- 
ques d'honneur,  qui  les  ont  rendus  con- 
liderablesàleur  païs.  En  voicyvne entre 
les  autres  que  les  PvOmains  eftimoient 
beaucoup,  ôc  dont  ilcft  fait  mention  à 
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toutpropos  dans  leur  Hiftoirc,  comme 
dVne  choferecommcndable  de  foy^pour 
auoir  feruy  de  prix  à  la  valeur  de  leurs 
Citoyens.  Ceft  la  Couronne  Ohjtdiona- 
hyàoni  ils  fouloient  honnorer  celuy  de 
leurs  Capitaines ,  qui  commcndant  en 
quelque  place  que  les  ennemis  tenoient 
afliegéç,  s'eftoit  défendu  vaillamment, 
&  les  auoit  réduits  à  leuer  le  fiege.  La 
mefme  Couronne  eftoitautrcmét  nom- 
mée, Gr aminée ,  pource  qu  on  la  faifoit  de 
Grameny  c'cft  à  dire  de  toutes  les  herbes 
généralement ,  qui  fe  trouuoient  fur  le 
lieu  3  après  la  retraite  de  Tenncmi.  Quel- 
ques-vns  neantmoins  ont  voulu  que 
cela  ne  s*entcndift  que  de  cette  forte  de 
plante  qu  on  appelle  vulgairement  Dent 
de  chien.  Quoy  qu'il  en  foit ,  il  cil  bien  cer- 
tain que  chez  les  Anciens, le  G r^we'w  e- 
ftoit  vnfymbole  dedefence&defauue- 
garde  ;  Que  TAlQuette,  oifeaude  Mars, 
s'en  fert  d'ordinaire  à  fortifier  fon  nid^ 
Que  ce  Dieu  delà  guerre,  Scie  vieil  Sa- 
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tume  voulurent  jadis  que  cette  herbe 
leur  fut  confacrée;  &c  que  pour  en  auoit 
mangéjGlaucusdcuint  Dieu  Marin. Que 
fi  Ton  recherche  n^aintenant  la  fource  de 
cétEnibleme,  ontrouuera  qu elle eft  ci- 
rée dvne  ancien  ne  couftume  qu'auoienc 
lesBergerSjde  s^exercer  à  la  courfe  dans  les 
prairies,  où  le  moins  difposarrachoitdc 
rherbe^Sc  la  prefentoitàceluy  quiTauoit 
deuancé,  par  où  il  fe  confeftoit  vaincu. 
Les  afTiegés  en  faifoient  de  mefme^quand 
pour  s'acquitter  de  leur  deuoir  enuers  leur 
libérateur  5ilsluyotfroiêt5CÔmerayderia 
dit  3 la  Couronne  Obfidionalc. Telle fuc 
autresfois  celle  dont  le  Sénat  Ôc  le  peu- 
ple R.omainhonnorerent  le  valeureux: 
C^abius^yEmilius^Scipiô^Calphurnius^.-^.^ 
&SiciniusDentacus;pourauoir  durant  la'' 
icconde  guerre  Punique  deliuré  leur  ville 
de  la  violéce  des  enn  cmis^par  qui  elle  ctoit 
afïigée.  Or  bien  qu  au  rapport  de  Pline, 
cette  Couronne  de  Gramen^  fut  grande- 
ment eftimée ,  elle  n'eftoic  pa§  laleule  ne- 
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antnioins  que  Ton  donnoit  aux  vaîn^ 
cœurs^pourleur  fcruir  de  marque  d'hon- 
neur. Car  il  y  en  nuoit  quantité  d  autres 
différantes, &  qu  on  difmbuoit  auflîdi- 
uerfement ,  félon  la  valeur  &  l'importan- 
ce des  adlions  militaires.  Mais  d  autant 
que  cette  matière  n'cft  pas  des  moins  a- 
greables  de  TAntiquitc  ,  ic  ne  feindray 
point  de  la  prendre  vn  peu  de  loing,  pour 
la  déduire  plus  amplement,ny  de  rappor- 
ter icy  ce  quautresfois  i'enay  remarqué. 
Uinuention  des  Couronnes  eft  venue 
des  EgyptienSjCommele  remarque  Elani- 
eus, qui  dit,Quj:n  Egypte  eft  vne  certaine 
Ville  àppellee  Tindon^icituée  fur  le  fleuue 
du  NiljOÙ  ceux  du  païs  s'aflembloient  an- 
ciennement, pour  y  confulter  du  fait  de  la 
Religion, &  des  facrees  ceremonies.Cette 
confultatiori  fe  faifoit  pour  lordinaire 
aux  iours  folemnels,  dans  vn  magnifique 
Temple,  qu'ils  fouloient  orner  de  Cou- 
ronnes faites  de  fleurs  de  vignC;,&  de  pam- 
res^affinde  rcnouuclier  U  mémoire  de 
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ce  que  lesDieux  mirent  iadis  en  depoft  en 
ce  lieu  de  femblables  guirlandes,  quand 
ils  s'aperceurent  queBabys  ouTipIion  de- 
uoit  régner  quelque  iour.Le  mcfme  Au- 
thcur  rapporte,  Que  par  le  moyen  dvne 
Couronne^tifTuë  de  diuerfes  fleurs  fym- 
boIiqueSjAmafisfut  fait  Roy  d^Egypte. 
Car  layant  donnée  au  Roy  Parthemis ,  il 
luy  en  fceutfibon  gré,  qu  ille  mitau  rang 
de  fes  plus  grands  Fauoris/i  bien  qu  il  fut 
fait  General  de  fon  Armée,&  luy  iucceda 
depuis  au  Royaume. 

Bien  que  ce  tefmoignage  femblé  fuffire,^ 
pour  accorder  aux  Egyptiens  le  premier 
vfage  des  Couronnes,  les  Poètes  neant- 
moins  l'attribuent  à  Promethée,  &  difcnt 
qu  après  qu  il  fût  deliuré  des  liens  qui  le 
tenoient  attaché  fur  le  Mont  Caucai'^c:, 
pourlarcuclation  faite  à  Jupiter,  que  na:- 
vn  décret  fouuerain  des  Parques  &  du 
Deftin,  le  fils  de  Tlietis  deuoic  eftrcva 
lourplus grand  de  plus  puiiTant  que  1  o  • 
Pcrc,il  fc  couronna  le  chef  d'vnc  guirlaa  - 
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de  de  fleurs^pour  inarquc  de  fa  deliurance^ 

&  de  la  vidoire  par  luy  gaignée.  Poflible 

aufTiqucpourcemefmefiijec,  on  fouloïc 

vferde  Couronnes  après  les  grandes  vi- 

cloireSj  &  pareillemenc  aux  Sacrifices  des 

Dieux. 

AriftonCec,  Peripateticien,  &  André 
Tenedius,  parlent  tout  autrement  de  To- 
riginc  des  Couronnes,  &  difcnt  qu'aux 
anciens  temps,  quelques  bonsYuron- 
gnes  fe  fentans  la  tefte  pcfante,  à  caufc 
des  vapeurs  &:des  fumées  du  vin  ,  s'ad- 
uiferent  de  fe  ferrer  les  tempes  de  rubans 
&  de  bandelettes  ,  fi  bien  qu'en  eftanc 
foulagez,ils  y  adjoufterent  depuis  pour 
ornement  des  bouquets  de  fleurs.  A  quoy 
fe  rapporte  ce  que  dit  le  Médecin  Philo- 
nidcs,  àfçauoir  que  les  Anciens  fe  cou- 
ronnoient  de  Lierre,  pource  quil  eft  re- 
ftringeant&refrigeratif.Araifondequoy 
pludcurs  font  le  Dieu  Bacchus  Authcur 
des  Couronnes,&  luy  confacrent  le  Lier- 
re, d'autant  que  par  vne  vertu  fpccifiquc^ 
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il  apaife  les  furieux  mouuemens  caufés  par 
le  vin,  propriété  qui  cft  encore  particuliè- 
re aux  Couronnes  de  Myrrhe ,  de  Rofes , 
&  de  Laurier. 

Ces  Couronnes,  que  Pétrarque  appel- 
leGuirlandcSjfe  portoient  ordinairement 
fur  la  teftc,  ou  autour  du  col,  comme  il  eft 
confirmié  par  les  Efcrits  d'Anacreon  & 
d'Alcee.  Elles  eftoient  toutes  de  forme 
rond€5&  autant  de  Symboles  de  Victoire 
&  d'Eternité.  Sozomenc  rapporte  à  ce 
propos  5  qu'vn  iour  comme  Iulicn  TApo- 
rtatfacrifioitaux  Dieux  des  Gentils,  on 
trouua  dans  les  entrailles  de  la  Vi6time 
limage  dVne  Croix  couronnée^  Dcquoy 
s'efpouuenterentfi  fort  les  Miniilrcs  du 
Sacrifice  5  qu'ils  aduoiierent  tous  enfem- 
ble,  que  la  Religion  Chreftienne  feroic 
toufiours  vidorieufe,  &c  dureroit  éternel- 
lement. Tobmets  ce  récit  fabuleux  des 
Poètes;  Que Bacchus  piaffa  dans  le  Ciel 
la  Couronne  d'Ariane  fa  femme  ,  pour 
yns  immortelle  marque  de  lamour  ex- 
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treme  qu'il  auoic  eu  pour  elle.  Ces  vers 

d*Aratus  le  tefinoignenL 

Parmy  les  Efioilles  Jes  Ckti^y 

Ariane  monjire  à  nos  yeux 

Sa  Couronne  d'or  &  deflame; 

EtBacchas  d' amour  tranJJ^ortè 

T^efent  point  de  feu  ddnsfon  4me 

Qjieceluy  de  cette  Beauté. 

Il  fauc  remarquer  encore^que  pour  vn 
fymbole  de  perfedion ,  les  Anciens  cou- 
ronnoient  les  Vafcs  mefme  en  leurs  Sa- 
crifices 5  &  pareillement  les  Vidimes 
qulls  immoloienr.  Ariftote  en  rend  la 
raifon,  quand  il  dit,  Qujl  ne  faut  rien 
offrir  aux  Dieux  qui  ne  foit  parfait  ,& 
accomply  de  tout  point.  A  quoy  i  adjou- 
ire  5  qu'ils  dedioient  aux  Diuinités  des 
Guirlandes  particulieres/uiuant  les  Plan- 
tes particulièrement  dédiées  à  chafquc 
Dieu.  Car  félon  Callimachus ,  la  Vigne 
eftoit  voiiée  à  lunon,  TOliuier  fauuage  à 
Hercukjle  Laurierà  Apollon, le Lierreà 
Bacchus^lcMirthe  à  Venus,  &  le  Chef. 
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neàlupîter.  Pandore  fut  la  première  des 
Deïces  que  les  Grâces  couronnèrent:  li 
eft  vrayqueles  vns  attribuent  cet  hon- 
neur à  Iupiter,ôc  les  autres  à  Saturne.  La 
Couronne  eftoit  de  plus  vn  myfterieux 
iymbole  damour  parmy  les  Anciens, 
ainfi  que  le  tefmoignc  Clearque  -,  Et  voy- 
làpourquoy  les  Amans  en  portoientvne 
ordinairement ,  pour  monftrer  qu'en  la 
Beauté  fendble  ,  ils  adoroicntla  Beauté 
première,  immatérielle. 

Comme  les  Couronnes  eftoient  différé- 
tesenefpecej  on  lesportoitauffià  diucr- 
fes  fins.  le  mets  au  premier  rang  hN^^u- 
cratique^Ç^iizcdc  Myrtlic  &de  rofes.  Elle 
eftoit  vn  fymbole  deioye,à  caufe  qu*on 
auoitaccouftuméde  chanter  jadi^-  parmy 
les  feftins,  &c  de  porter  à  la  main  vn  ra- 
meau de  Mirehe,  comme  Ton  peut  voir 
dans  les  Simpofiaques  de  Plutarquc.  La 
Rofe  nous  figure  aufii  la  Vertu,  d'autant 
qu'elle  naift  parmy  les  efpines ,  &  que  les 
plus  belles  fleurs  de  noftre  vie  font  {uiuics 

F    li' 
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d*amcrtumes  &  de  fatigues  dincxÇcSs 
Quant  au  Mirthe  dedic  à  Venus,  c  cft  vn 
Hieroçliphc  delà  Beauté  intelligible,  &: 
du  rauilTemcnc  d'efprit,  que  les  Plato- 
niciens appelléc  Extafe^cu  fureur  diuine. 
Pour  ce  mefmefuiet  l'Enfant  Ganyme- 
de,fymbole  dVn  efprit  que  Dieu  a  efleué  à 
la  iouiiTancc  des  délices  fpirituelles,  eftoic 
fignifié  par  cette  Plante-,  d*où  vient  que 
les  Myrthes  croifTent  abondamment  au. 
mefmc  lieu  ,  ou  ce  beau  Troyen  fut  en- 
leué  par  lupiter^,  qui  prit  la  forme  dvnc 
Aigle. 

La  Couronne  ditte  Jntinoa ,  dont  il 
cft:  fait  mention  dans  les  efcrits  de  Cali- 
xene  Rliodien,  eftoit  faite  de  feuilles  de 
Lotlie,  Plante  quifignifierEternité.  Va 
Poctc  Egyptien  nomme  Panerate,  vou- 
lant flatter  l'Empereur  Adrian,durant  fon 
fcj  our  en  Alexandrie ,  luy  fit  accroire  que 
cette  Couronnefenommoitainfi,  parce 
que  cette  efpece  de  Lotheà  fleur  rouge 
dloit  née  de  la  terre,  abreuuée  du  fang 
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du  Lion  MaurufienjqueGcmefme  Adri- 
an  auoit  mis  à  more.  Mais  il  y  a  bien  plus 
d'apparence  qu  elle  ait  pris  fon  nom  d'vn 
certain  icune  homme  Bithinicn ,  nommé 
Antinous^qui  fut  tellement  aimé  de  l'Em- 
pereur Adrian ,  qu  après  fa  mort  il  fit  ba  - 
ftiràfamempire  la  ville  d'Antinous,  au- 
iourd'huy  nommée  Ancime  La  Couron- 
ne Pi/^i?,  faite  de  feuilles  de  Vigne  eftoic 
fort  prifée  des  Lacedemoniens,lefquels, 
félon  Pamphilc  ,  en  fouloient  orner  le 
chcfdelaDeeirelunon.Seleuque  en  fon 
Liuredes  langues,  dit  que  les  Hulottes 
portoient  ordinairement  en  leurs  fettes 
folenmelles ,  la  Couronne  H6'//of/W^,faite 
de  Myrrhe,  &c  qui  auoit  enuiron  vingt 
braffes  de  circonférence.  Les  Lacedemo- 
niens  vfoient  encore  de  la  Couronne 
Thyneaticfy  ou  PJîline y^aitc  de  Palmes ,  en 
fîgnc  de  victoirejComme  le  remarque  Se- 
fibius  en  fon  Liure  des  Sacrifices  J^cs  peu- 
ples d'Eolic  &  d'Ionie  ceignoicnt  leur 
front   de   Couronnes    Hypothimid<» 
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inentionccs  dans  les  Efcrics  d*AIcec  & 
d'Anacreon.On  les  fouloit  faire  de  Myr- 
rhe, &  les  cmbelir  d'vn  medange  de  vio- 
lettes, &  d'autres  fleurs  odorantes.  La 
Couronne  Cylifte^dontileft  parlé  dans 
Nicandre  Thyatireme ,  fefaifoitderofes 
&  de  feuilles  de  figuier.  Or  d  autat  que  la 
rofe  marque  la  difficulté  de  la  vie  vertueu- 
fe^ôc  que  le  figuier  en  deinonftre  la  dou- 
ceur &  la  tranquilité,  cette  Couronne  fi- 
gnifioit,  Que  les  trauaux  des  Vertueux 
aboutiilent  au  repos  de  l'Efprit. 

La  Couronne  Strtithioj  de  laquelle  Af- 
clepiades  a  traitté^eftoit  faite  d'vne  certai- 
ne herbeainfi  nommée  parTheophraftc, 
qui  dit  que  la  fleur  en  eft  grandement  a- 
greablc  à  la  veuc,  mais  fans  odeur,  li  bien 
que  cette  Couronne  eftoit  vn  Symbole 
d Vn  amour  fans  truit,  ou ,  f i  vous  voulés, 
dVn  homme  qui  ne  tient  rien  de  ce  qu'il 
promet.  Nis^ndre  Colophonien  ,  parle 
d  vne  aurre  Couronne  nommée  Pethoy 
-iaucçqucTheophrarte  diuife  en  deux. 
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(dont  Tvnc  reflemble  à  THyacinthc;  ôc 
rautre,qui  tire  fur  le  blanc ,  feruoic  iadis  à 
rorneméc  des  tombeaux,  le  pourrois  rap- 
porter icy  la  Couronne  Egidiennc,  tifluë 
de  diuerfes  fleurs,  la  Philinie ,  qui  n'auoit 
aucunes  fuéilles^celle  dcLierre,&  deNar- 
cifTejqueles  habitans  d'Alexandrie  pre- 
noient  pour  vn  Symbole  d'Abftinence; 
La  Sintliemée,dontil  eft  traitté  dansAri-- 
il:ophane  en  fesCercales-jL'Hypoglofide 
rapportée  par  Platon,  &  llfthmiaquc^ 
qu  A  riftophane  a  defcrite. 

Lon  prennoit  pour  Tordmaire  les 
fleurs  fuiuantes  5  pour  en  faire  desCou- 
ronnesjLa  violette  blancheje  Scrpoulec, 
le  Lys  fauuageja  Valcriane,qu  on  a  femc 
eftre  née  de  Venus,  quand  elle  coucha  a- 
uecque  Vulcan  ;  Le  Narciffe  ,  le  grand 
Trifbliumje  Lys  rouge  &  blanc^leTliim 
leMelilot^  THyacinthe,  le  lafmin,  l'A- 
maranthe,  &  le  SaffranjOùil  eft  à  remar- 
quer que  ce  dernier,comme  le  Lierre,  par 
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vne  Vertu  fecrette^arrefte  les  fureurs  vio- 
lentes, que  le  vin  produit  dans  les  cer- 
neaux des  Yurongnes.  Du-Bartas  eft  de 
cette  opinion ,  quand  il  dit. 

Si  dans  ta  chaude  te jîe y 
V immodéré  Bacchus  e [meut  quelque  tempe jle , 
Ceins  ton  front  de  Saffranfrefchement  amaffe^ 
Et  tu  Verras  hien-toft  cet  orage pafp. 

le  laiflTe  à  part  vne  infinité  d  autres  fleurs 
deduitres  au  long  par  Athcnéc,  &  par 
Theophrafte^qui  difent  à  ce  propos,Quc 
les  Anciens  faifoient  leurs  Couronnes,ou 
de  fleurs  odorantes ,  ou  qui  n  auoient  au- 
cune fentcur ,  ou  mefrne  de  Amples  feuil- 
les. Philoxene  ad] oufte ,  Qu'à  l'entrée  des 
fcilinSjchâcundesConuiesmettoitfurfa 
telle  vne  Couronne,pour  vn  tefmoigna- 
gc  d  allegre{re;&  Nicoftrate  afHrme,quc 
cette  mefme  couttume  fût  introduitte  en 
Egypte. 

Pluficurs  fortes  de  Couronnes  furent 
encore  en  vfage  parmy  les  Romains; 
comme  la  Triomphale,  TOuale ,  la  Ciui- 
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que,  la  Murale,  la  Vallaire ,  la  Nauale ,  h 
Caftrenfe,  ScTObridionalc,  de  laquelle 
i'aydefù  parlé  à  rentrécdcce  Difcours. 
La  Triomphale  ne  fut  que  de  Laurier  aa 
commencement  r^iais  depuis  on  la  fift 
d  or;  Et  les  feuls  Empereurs  entrans  dans 
Romme  Victorieux ^  en  furent  honores. 
L'Ouale  faite  de  Myrche,  plante  côfacrée 
à  Venus, cftoit  pour  les  plus  fignalés  d'en- 
tre tous  lesChefs,pour  lefquels  on  ordoa- 
noit  le  petit  Triomphe  j  qu  on  appeiloïc 
Ouation.  Ou  il  fera  bon  de  remarquer 
que  rEchimologic  en  cft  tirée  félon  quel- 
ques-vns,du  mot  latin  Oiéis,  qui  {ivrnifîe 
BrebiSjd'aucanc  qu'en  cette  reliouiiTmce 
publique,on  auoit  accouftumé  d'en  facri- 
fier  des  troupeux  entiers  aux  Déitez  boc- 
cageres,  5c  parciculicrement  à  la  Dcellc 
Pales.  D'autres  neantmoins  veulent  que 
ce  mot  foit  deriué  du  bruit  que  les  foldats 
fouloient  faire  en  répétant  plufieurs  fois 
o  0  j  lors  qu'ils  marchoient  pelle-mdle 
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deuant  ccluy  qui  triomphoit.  On  don-^ 
noie  la  Ciuique  à  quiconque  auoit  fau- 
ué  la  vie  à  vn  Citoyen  ;  &  Ton  tient  que 
Cicinius  Dentatus  reccut  quatorze  de 
ces  Couronnes,  La  Murale^  faite  à  cré- 
neaux de  fin  or  5  cftoit  le  prix  de  celuy  qui 
alloit  tout  le  premier  à  TÊfcalade.  IMan- 
lius  Capitolin  ,  Trebellius ,  &  Sextus 
Digitius,  la  reccurent  pour  marque  de 
leur  courage.  A  celle-cy  reffembloit  à  peu 
près  la  Caftrenfe  \  de  laquelle  on  couron- 
noit  vn  foldatjors  qu  il  entroit  le  premier 
dans  les  trenchées.  La  Naualc,  faite  en 
proiie,  ou  en  beq  de  Nauire ,  eftoit  toute 
d  or,  &  feruoit  de  prix  à  celuy  qui  plus 
hardy  quelesautres/e  iettoit  dans  quel- 
que galère  derArméc  ennemie,  M.  Var- 
ron  en  receut  vne  de  Pompée.en  la  guer- 
re contre  les  Corfaires,  &  M,  Agrippa  en 
euft  vne  autre  de  la  main  d'Augufte.  le 
lailTeà  part plufieurs  Couronnes  fembla- 
blcs,  inftituées  par  les  Anciens,  qu  il  me 
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feroïc facile  de  mettre  en  fuittc  de  celles 
cjueiay  defcrittes ,  n  eftoit  quilmcfem- 
ble  temps  de  finir  ce  Difcours^ôc  pafTer  de 
cefujec  àvnautrec 
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De  la  Trudence  reqmfe  a  faire 
la  guerre. 

DISCOVRS     IX, 

A  FableditquePerfee  eue 
commandement  de  la  De- 
elTePallas  d'aller  couper  la 
tefte  à  Medufc,  qui  caufoic 
plufieurs  grands  degails 
aux  peuples  d'Occidentjdans les  derniè- 
res contrées  d'Efpagne.  Car  ceMonftre 
cftoit  fi  félon  &  fi  horrible  ,  nue  narfa 
vcuëil  changeoitles  hommes  en  pierres. 
Or  d'autant  que  toutes  les  autres  Gor- 
gonneseftoientmvulnerables^&Medu- 
fe feule  fujette  àlaaiort,  Pcrfcc  s'apprc- 
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ftantà  vne  fi  genereufc  cntreprife^  receut 
^t^  Dieux  des  armes  &  des  prefcns.  Mer- 
cure luy  donna  Tes  callonnieres,  ï^lucon 
fon heaume,  Pallas  fon  bouclier  ?^iK^n 
miroir.  Ainfi  quoy  quil  fuft  affclz  bich 
pourucu  de  forces  ,  au  lieu  d  attaquer 
Minerue  de  plain  abord ,  il  tourna  {^^  pas 
vers  les  Grées.  Celles-cy  eftoient  encore 
fœurs  des  Gorgonnes  ^  mais  nées  dVne 
autre  mère  ^  &  dés  leurs  naiflance  venues 
au  monde  auec  les  rides  au  front  ^  &  tou- 
tes chenues.  Elles  n  auoient  feulement 
qu  vne  dent  &  vn  œil-,  dont  elles  fefer- 
uoient  en  commun.  Quand  quelqu*vnc 
de  leur  troupe  vouloir  fortir  félon  loccur- 
rence,  ellefouloit  prendre  cet  œil  auec 
cette  dent5&  à  fon  retour  elle  pofoit  Tvn 
&  lautre.Elles  prcfterét  donc  leur  dent  & 
leur  œ'il  à  Pcrfée,  qui  s'eftimant alors  bien 
armé,  s*en  alla  droit  à  Medufe  pour  l*af- 
faillir.  Ce  luy  fut  vn  grand  aùantagedc 
latreuuer  endormie  i&  toutefois  la  peur 
qu'il  eut  quclls  s'cfucillaft,luy  ofta  laf- 
"  "  "'"    '^  ''  fcurancc 
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feurance  àc  larcgarderj  Demanîcrequc 
îuy  tournant  le  dos,  ôc  tenant  fa  veuë 
attachée  fur  le  miroir  de  Pallas ,  il  appro- 
cha de  cette  Gorgonne  :  &  Iuy  trencha 
latefte  ^  d  vn  coup  qu'il  Iuy  dcfchargea 
deifus.  Du  fangdeMedufeainfi  refpan- 
du  nafquit  aulfi-toft  le  cheual  Pcgafe, 
ayant  des  aiflcs  fur  les  deux  flancs»  Perfec 
attacha  depuis  le  chefdcMedufeà  YE[c\i 
de  Pallas ,  qui  retint  toufiours  cette  force 
occulte,  de  rendre  efperdus,&  comme 
hors  d'eux  mefmes  tous  ceux  qui  le  re^ 
gardoient. 

il  ne  faut  point  mettre  en  doute  que 
cette  Fable  n  ait  efté  inuentée  pour  mon- 
ftrer  la  difcretion  ôc  la  Prudence  requife 
à  faire  la  guerre.  Elle  nouspropofc  trois 
préceptes  grandem mt  profitables  &  gra- 
ues^quifemblent  venus  du  confeii  de  Pal- 
las, touchant  la  délibération  &  lardolu- 
tion  qu'il  faut  fuiure,  en  Tentreprifede 
quelque  fait  d  armes. 

Le  premier  cft,  qu*aucun  œ  {c  doit 
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trop  mettre  en  peine  de  fubiuguer  le§ 
peuples  voifins  ,  attendu  qu'il  y  a  diffé- 
rence entre  accroiftre  le  patrimoine  Se 
l'Empire.  En  ce  qui  touche  les  particu- 
lières poflcflions ,  il  eft  certain  qu'on 
y  peut  cftre  induit  par  le  facile  accez 
des  terres  voifmcs.  Mais  quand  il  eft  quc- 
ftion  d'eflargir  les  bornes  d' vn  Empire ,  il 
faut  auoir  plus  d'efgard  au  profit  qui  en 
renient ,  ôc  à  Toccafion  de  faire  la  guerre, 
que  non  pas  aux  confins ,  quelques  pro- 
ches qu'ils  puifTcnt  eftrc.  Ainfi  les  Ro- 
mains s'eftoient  bien  à  peine  ouuers  vn 
paiTage  pat  de  là  laLiguric,  du  coftéde 
l'Occident  y  quand  par  la  force  des  armes 
&de  leur  Empire  3  ilsauoient  des-jafub- 
jugué  les  Prouinces  de  l'Orient^  iufques 
aux  limites  du  MontTaurus. 

Le  fécond  précepte  confifte  à  prendre 
vn  extrême  foing,pour  connoiftre files 
caufcs  de  faire  la  guerre ,  font  honorables 
^^  iuftesice  qui  eft  le  vray  moyen  de  rêdre 
cnlemblelcs  foldats prompts  à  combat- 
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ii:e,& les fu jets  toufiours  prcftsàcontri-^ 
biier  aux  deTpcnfcs  qui  font  necclfaiics. 

Le  croifiefme  enfeignement  fe  tire  de 
ce  qui  eft  adjbûté  à  la  Fable  ^  auec  vne 
merueilleufe  prudcnce^à  fçauoir  que  Per- 
fée  n^aflaillit  que  celle  des  Gorgonnes 
(  par  lefquelles  nous  eft  reprefentée  là 
guerre  )  qui  eftoit  fu  jette  à  la  mort.  Cek 
nous  apprend  5  qu  il  ne  taut  iamais  entre- 
prendre vne  guerre  ,  qu  auparauanc  on 
ne  fçache  bien  le  moyen  de  Tachcminer  à 
fa  fin.  Audi  Perfée  n'entrant  point  en  des 
efpcrances  de  fi  large  eftenduëj&  com- 
me infinies  5  fit  prouifionde  tout  ce  qu  il 
iugea  neceffaire  pour  le  duel  qu  il  s  en 
alloit  faire,  &fembla  tirer  la  bonne  for- 
tune auecque  ioy:  Car  il  fut  doiié  deb 
vifteffede  Mercure, du  profond  confeil 
de  rOrquc,  Se  delà  prouidence  de  Pal- 
las. 

Or  ie  treuue  encore  fort  à  propos  de 
temarquer  que  fes  aides  eftoient  entées  ri 
fes  pieds  jôc  non  pas  à  fes  efpaulesjpout 
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monftrer  que  la  dextérité  neft  pas  tant 
requife  aux  premières  cntrêprifes  de  la 
guerre,  qu'à  celles  qui  fuyuent  ,  &  àla  ijj 
neceflité  de  les  fecotirir.  La  plus  grande 
èc  plus  ordinaire  faute  qu  on  puiflc  faire  à 
en  matière  de  guerre,  adulent  lors  que  les 
pourfuités  &  les  forces  du  fecours  ne  cor- 
refpondent  pointa  la  promptitude,  ny 
à  la  dextérité  descommencemens.  Bref 
le  Heaume  de  Pluton  laifle  à  part  (  qui 
fouloit  r-endreles  hommes  inuifiblcs, ce 
qui  eft  vne  Parabole  aflfez  forte  de  foy)  il 
me  femble  que  la  Preuoyance  eft  auec 
beaucoup  d'efprit  diuifée  du  Bouclier  & 
du  MiroinCar  il  ne  faut  pas  que  Thôme  fe 
férue  fculemêt  de  cette  mefme  Preuoyan- 
ce y  qui  repouffe  comme  vn  efcu  les  coups 
qui  luy  font  portez ,  mais  bien  de  cette 
autre  encore  ^par  k  moyen  de  laquelle, 
corne  par  le  miroir  de  Pallas,les  forces,les 
confeils ,  &  les  démarches  de  Tenncmy  fe 
manifeftét  prefque  toufiours.  C'eft  pour- 
quoy  quelque  fort  &  courageux  que  fuft 
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Perfécj  il  reconnut  bien  que  pour  entre- 
prendre la  guerre, il luy  manquoitiene 
fçay  quoy  de  grande  importancercequi 
fut  caufe qu'il  s'en  alla  treuuer  les  Grées, 
Parcelles-cy  font  dénotées  les  Trahi- 
fons,  ou  les  Sœurs  des  guerres,  qui  neant- 
moins  n'ont  rien  de  légitime  ,  veu  que  les 
guerres  tefmoignent  vne  grandeur  de 
courage ,  &  les  trahifons  vn  effet  de  baf- 
feifeôcdelafcheté.  AuiTi  les  inquiétudes 
&c  les  continuelles  apprehenfions  qui  ac- 
compagnent les  Traiftres  nous  font  fort 
gentiment  dénotées  par  la  naiffancé 
de  ces  mefmes  Grées  ,  qui  vindrent  au 
monde  chenues  &  vieilles.  D'ailleurs  les 
forces  desTraiftres  deuant  qu  aboutir  à 
vne  manifcfte Rébellion,  confiftent ou 
enTceil,  ouenladent  jpourceque  toute 
adion  des  fujets  qui  ont  du  mécontente^ 
ment  &c  de  la  mauuaife  volonté ,  a  cela  de 
propre  de  regarder  de  loing^ôc  démor- 
dre. De  plus  Tvfage  de  cet  œil  &  de  cette 
dent  5  femble  élire  commun ,  pource  que 
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les  deifeins  des  rraiftrespaflcnrentr'eux^ 
&  courent  de  Tvn  a  Tautre.  Ils  n'ont  tous 
qu  vnedcnc,  quand  ils  veulent  mordre^ 
&  chantent  toufioursvne  mefmenottc: 
tellement  qu'il  n'en  faut  oiiyr  qu  vn  feul, 
pour  içauoir  tout  ce  que  les  autres  veu- 
lent dire.  Perfje  fit  donc  bien  decraianer 
CCS  Grées,  affin  qu'elles  Taccommodaf- 
fcnt  de  cet  œil,&  de  cette  dent:  de  l'œil, 
pour  clpier  deloing-,&  deladent,  affia 
de  femer  de  taux  bruits,  de  caufer  des  ini- 
mitiez ,  &  d'irriter  les  courages  des  hom- 
mes. Apres  tous  ces  préparatifs  s'enfui- 
uit  Tacftion  militaire  ,  pour  l'exécution 
de  laquelle  il  treuua  Minerue  endormie; 
Ce  qui  nous  apprend,  qu  vn  Guerrier 
bien  aduife  doit  prendre  fon  ennemi  au 
defpourueu ,  &  fur  le  poin6l  qu'il  fe  défie 
le  moins,  ou  quand  il  s'cftime  l'home  du 
monde  le  plus  afTcuré.  C'eft  alors  que  le 
miroir  de  Pallas  luyeft  grandementne- 
celfairc^pource  que  pluheurs,  deuant  que 
s'engager  aux  perils^peuuétauecattcnoA 
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&  fubtilité  peneter  dâs  les  refolutions  de 
lennemy.  Mais  rvfage  de  ce  miroir  efi: 
principalemeiic  requis  en  la  nailTance 
du  danger,  affin  d'en  voir  Teftat,  &de 
ne  fe  laifTer  eitloiiir  à  la  crainte  -,  ce  qui 
nous  eft  figuré  parle  regard  de  Perfëc, 
deftournéduchefde  Medufe.  La  guerre 
cftanc  ainfi  mifeà  fin,  deux  principaux 
cfFed's  s  en  enfuiuent.  Le  premier  eft  la 
génération,  ou  la  naiflance  dcPegafe, 
qui  eft  vn  fymboleaflczeuidétdelaPve- 
nommée,  qui  vole  de  toutes  parts.  S:  sca 
va  publiant  les  loUangesde  laVidloire. 
Le  fécond  dépend  de  la  tefte  de  Medufe, 
attachée  au  bouclier  de  Pallas,  qui  eft  vnc 
elpece  de  feçours  fi  excellent,  qu il  n a 
point  fon  pareil ,  eftant  vericablejQuVne^ 
fignalée  çntreprife5&;  vn  mémorable  fait 
d armes,  heureuferaent  misa  fin ^  fiiffi- 
fetit  enfemble,pour  tenir  en  arreft  tous 
les  defordrc  des  ennemis  j  &  pour  en  ren^ 
dre  la  m^l-veillance  afToupie, 
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Qu  il nefi point  de Jl contagieux  ^e\ 

nin  que  celuj  d'^vne  mau- 

uaije  langue. 

D  I  S  C  O  V  R  S     X. 

L  feroit  difEcilc  de  mieux  rc- 
prefentcr  les  pernicieux  ciFcdts 
delà  Mefdifance,  que  par  la 
nature  des  gucfpes^qui  voient 
partroupesfurce  tombeau.Car  comme 
il  ne  faut  attendre  nyplaifir  ny  profit  de 
ces  mouches  importunes^  Il  n  y  a  de  mef- 
me  rien  de  bon  à  efperer  dVne  langue 
mefdifante.Telle  fût  autres-fois  celle  du 
Poëtc  Archilocus,  quifcrt  de  fujet  à  cet 
Embleme.Ce  mcfchant  homme  fe  pleuft 


ïo6  EMBLEMES 

fi  fortà  parler  mal  de  tout  le  inonde, qu'il 
nefpargna  point  fon  propre  beau  père, 
&lereduifitàs*allerpendre,  tant  il  euft: 
de  honte  de  voir  fa  réputation  publique- 
ment dcfchirée  parfcs  efcrits  fatyriques. 
Etàvray  dire  ,  il  ne  faut  quvne  pacoile 
picquante ,  ou  qu  vn  faux  rapport  faicl  à 
deifein  par  Tartifice  d'vn  Fourbe,  pour 
produire  en  moins  de  rien  vne  infinité  de 
querelles ,  de  partialités,  6c  d'a6l^s  fan- 
glans. 

L'ingénieux  Ouide  nous  a  voulu  don- 
ner à  entendre  cecy  fort  délicatement , 
quand  il  a  feint,  que  des  dents  de  ce  dan- 
gereux ferpent,  à  qui  Cadmus  le.s  arracha 
pourlcsfcmcr,  on  vid  naiftre  en  mefmc 
temps  d^s  hommes  armés ,  qui  s'entre- 
tuoient.  Ce  qu'on  ne  peut  plus  propre- 
ment applicquer  qu  aux  langues  desMef- 
difans,  qui  pour  cet  effet  font  appellées 
ferpentines,àcaufe  qu  elles  portent  leur 
venin  lufques  dans  le  coeur,  &c  font  per- 
dre aux  plus  innocens  l'honneur  &c  la  vie 
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enfemble.  Ceftpour  cela  mefmequeS. 
Pierre  fouloit  dire  j  Qinl  y  a  trois  fortes 
dHomicide,  dont  Tvii  tue  par  le  glaiue, 
Faurreparlalangue,  &  le  troi{îefme  par 
les  oreilles  \  Où  il  eft  à  remarquer,  que  la 
Mefdifance  comprend  les  deux  derniers, 
qui  ne  font  pas  moins  pernicieux  ,  ny 
moins  à  creindre  que  le  premier.  Cette 
vérité  nous  eft  confirmée  par  les  faintcs 
Lettres,  où  il  eft  dit^  Que  le  Mcdifam  efi 
ïabomimtion  des  hommes^  &  qu'il  eft  mau- 
dit de  tous,  à  caufe  quil  trouble  le  com- 
mun repos  &:  la  tranquilité  de  la  vie.  Auflî 
cft-il  vray  que  les  plus  puifrans,&  les  plus 
fages  Font  en  horreur,  &  lapprehendent 
comme  vnepefte;  En  cela  femblables  à 
FElephant,  qui  pour  eftre,  au  rapport  de 
Pline,  le  plus  grand  &  le  plus  aduifé  de 
tous  les  animaux,  ne  laiiTe  pas  de  creindre 
le  rat ,  à  caufe  qu  il  a  àcs^  dents  aigiies ,  & 
qui  rongent  iufques  à  los.  Mais  plus  ai- 
guë encore  &  plus  tranchante  eft  la  lan- 
gue du  Mefdifant,  deq^iilon  peut  dire 


ï'6s  EMBLEMES 

fort  à  propos,  Qu^ellc  couppe  traiftrcufc- 
ment  comme  vn  rafoir  neuf;  &  qu  il  n'eft 
point  de  fi  bonne  rcputationjquc  fon  ve- 
nin n^cflay  e  de  rendre  mauuaife.  Ceftoit 
pour  cela  que  Themiftocles ,  cet  illuftrc 
Cappitaine  Thebain  jne  pouuoit  trouuer 
d  afTcz  grand  (upplice  pour  lesMefdifans, 
qu'il  vouloir  ellre  punis  plus  cruellement 
que  les  Voleurs,  à  caufe  que  ces  derniers 
ne  s  attaquent  qu  aux  biens  de  Fortune, 
au  lieu  que  ces  autres  vont  fi  auant ,  qu  il 
ne  tient  pas  à  eux,  que  par  les  artifices  de 
leur  langue,  ils  n*attirent  infenfiblcment 
les  plus  gens  de  bien ,  &c  qu  a  la  fin  cou- 
uant  vn  poifon  mortelfoubs  des  difcours 
emmiellez,  ils  ne  les  engagent  malicieu- 
femcnt  dans  des  pièges  dont  il  leur  cft 
impofTible  de  fe  tirer  quà  leur  grand 
dommage.  Pour  preuue  de  cette  vérité, 
on  n*a  quà  lire  la  vie  de  Dauid  ,  où  Ton 
trouucra  fans  doute,  que  toutes  les  plain- 
tes qu'il  fait  de  la  perfecution  de  fes  En- 
ncmis;font  fondées  fur  ce  qu  ils  auoienc 
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^ccouftumédemefdiredeluy,  &  que  de 
leur  feule  detradion  il  en  tire  tout  le  fujet 
de  la  hayne  qu  il  leur  porte. 

Il  eft  des  hommes  d  vnrimauuais  na- 
turel,qu'ils  font  gloire  de  mefdirc  de  leur: 
procliain,  &;dele  railler,  fans  confide- 
rer  combien  dangereufes  &  damnablcs 
en  font  les  confcquences.  Il  y  en  a  d'au- 
tres 5  qui  font  bien-  aifes  en  leur  ame 
d  oiiir  blafmer  en  compagnie  quelques- 
vns  de  leur  cônoiffance  y  quoy  qu  ils  n'en 
faifent  aucun  femblant  ^  Et  d'autres  en- 
core,qui  au  lieu  de  prendre  puifTamment 
leur  caufe  en  main  ,  ou  pallient  lâche- 
ment ce  que  l'on  en  dit,  ou  fefontmef- 
me  de  la  partie  ,  &  leur  reprochenr  de 
petits  défauts  ,  tandis  que  les  leurs  pro- 
pres font  fi  grands,  qu  ils  ne  fouftrenc 
point  de   comparaifon.  lobmets  ceux 
qui  par  vne  mauuaife  habitude,qu  ils  ont 
prife  de  blafmer  les  autres  ,  font  paffer 
leurs  railleries  iufquesàleursparens  mef- 
mcs ,  ou  iufques  à  ceux  qui  leur  font  du 
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bien  j  Et  qui  ne  croycnt  pasmcfdirecîé 
bonne  grâce ,  sils  n  emportent  toucà  fait 
la  pièce 5 ou  du  moins,  s*ils  nepicqucnt 
iurqucs  au  ftng.  De  cette  nature  cftoit  ja- 
dis vn  certain  Médius,  fi  grand  gaufTcur, 
&c  fi  ennemi  des  perfonnes  de  probité, 
qu  vn  iour  s'eftant  mis  à  difcourir  ouuer- 
tement  de  la  Raillerie^deuancles  Courti- 
fans  d'Alexandre  ,  Mejïieurs ^Icui  dic-il, 
Vous  ne  faites  c^u  effleurer  la  peau ,  qucù:d  "^ous 
farh^  de  ^ueljUVn  y  Et  ne  conjideréspds^  qu'il 
nefl  cjue  démordre  tout  de  bon.  Carde  cette  fa-- 
çon  5  bien  me  la  plaje  puiffe  guérir  y  la  cicatrice 
en  refle  toujours  -,  parollcs  qu'on  ne  peut 
autrement  appeller ,  qu  abominables  & 
diaboliques. 

Orparmy  toutes  les  diuerfes  efpeccs  de 
mefdifancc,  ie  n'en  trouue  point  de  pire 
que  celle  de  ces  âmes  perdues ,  qui  de  leur 
Créateur  mcrmeenfont  le  lujctdelcurs 
parollcs  injurieufes ,  &  de  leurs  biafphc- 
ines  horribles,  iulcjues  à  tourner  en  riféc 
la  Sainftc  Elcruure,  qu'ils  expliquent  à 
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contrc-fens;  En  cela  certes  plus  dignes  du 
feu5&:  de  tous  les  autres  (uppliccs^que 
n'eftoicnt  anciennernét  ceux  qui  fe  moc- 
quoient  des  liures  de  la  Sybilîe  ,1^5  gar- 
diens defqucls  pouuoient  de  puifTance 
abfoluëjCondamncràmorc  tels  hommes 
impies ,  s'ils  eftoicnt  conuaincus  d  auoir 
proféré  le  moindre  mot  contre  le  reipecl 
qui  fe  deuoit  à  ces  volumes  facrez. 

Que  filon  demande maintenant^d'oiî 
vient  que  la  Mefdifance  cft  auiourd'huy 
fi  commune  ,  ie  refpondray  en  peu  de 
parolles,  que  cela  procède  de  ce  qu  on  y 
prefte  ordinaireméc  Toreille  trop  volon- 
tiers; Araifon  dequoy  l'Empereur  Do- 
midan  haïffoit  non  feulement  les  Mcf- 
difans  ,mais  ceux  auffi  qui  les  efcoutanc 
fans  les  reprendre  ,  deuenoient  pires 
queux-mefmes.  Ce  qui  à  fait  dire  au 
grand  Saint  Bernard,  Que  le  Calomnia- 
teur porte  le  diable  en  la  bouche ,  &  que 
ccluy  qui  Tefcoutte  le  porte  en  Toreille. 
Et  certainement  ^  comme  nous  aûons 
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trois  différantes  vies ,  à  fçauoir  la  fphi J 
tuelle,  qui  confifte  en  la  grâce  de  Dieuj  ;, 
la  corporelle ,  qui  eft  attachée  à  lame,  ' 
&  la  ciuile,  qui  dépend  de  la  bonne  repu^ 
tation  y  il  n  y  a  point  de  doute  qu Vne 
niefchante  langue  ne  foit  d  autant  plus 
pernicieufe  ,  qu  clic  fait  fouuent  trois 
meurtres  par  vn  fcul  coup.  Car  aucc  ce 
qu  elle  tue  lame  du  mefdifant  ^  &  delà 
pcrfonnc  qui  Tefcoute ,  elle  priue  encore 
de  la  vie  ciuile  celuy  à  qui  elle  ofte  l'hon- 
neur. 

Voilà  généralement  pour  ce  qui  efl: 
du  vice  de  la  langue  ,  dont  nous  pour- 
rons nous  exempter ,  fi  nous  confide- 
rons  auecquc  Ladlance,  Qujl  n  eft  point 
d'homme  fi  aduifé,qui  ne  puifTe  faillir 
quelquefois  :  auec  Saint  Hierofme,  Qu  il 
faut  fuyr  laDetraitiondelabouche^au- 
tant  que  celle  des  oreilles  ;  auec  Saine 
Chry  foftome ,  Que  pour  n  oiiyr  blafmer 
autruy ,  c'cft  vne  elpece  de  prudence  bien 
grande,  que  de  fuir  les  alTemblées  des 
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faineantS5&  auec  vn  Payenmefme,  Qu'il 
faut  tenir  pour  gents  noircis  d  mfamie 
ceux  qui  parlent  mal  de  leur  prochain^ou 
qui  prennent  plaifir  aux  contes  inju- 
rieux que  les  Calomniateurs  ont  accou- 
rt urne  d'en  faire. 


H 


115 


De  l' Afirologie  ^  çf  defes 
Trcfejfeurs. 

DI  SCO  VUS     XL 

"Emal-aduife  ieunehommej 
qui  pour  auoir  voulu  s'efle- 
uer  trop  haut ,  fonçiiil  jtux 
rayons  du  Soleil  Tes  aiO.es  de 
\  ..  cire ,  &  fe  précipita  dans  la 
mer,  eft  le vray  Emblème  delà  préten- 
due fuffifance  de  la  plus-part  des  Sçauans 
du  monde.  La  curiorue  qu'ils  ont. pour  les 
chofes  quironcau  de{rus4  eux,  eit  caqni 
les  perd  >-&  qm  leuofett  rencontrais 
goufres  &  des  alî^^^;|s ,  lors  q^^'j^îcu 
d  étudier  les  maueiîîes  de  la:çcrr^iils;s  ob- 
ftmenc  à  vouloir  penctrcr.iufqaes  dans 
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lesfecretsdu  Ciel.  Tels  font  pour  Fordi- 
naircjlcs  Aftrologucs,&  tous  ceux  de  leur 
Cabale,  de  la  profcfTiondefquels ayant 
à  parler  en  ce  Difcours,  ie  dois  pluftofi: 
craindre  de  ne  m'en  pouuoir  acquitter 
comme  il  faut,  que  de  manquer  de  matiè- 
re, en  ayant  vncfi  ample. 

lecommenceraydoncparla  différen- 
ce quilya  de  Ufirologie  à  l' Àjlronomie  i 
Car  au  lieu  que  cette  dernière,  comme  a- 
giflant  fur  la  Théorie;  traicte  du  monde 
en  gênerai,  &  des  Sphères  en  particulier, 
cnfemble  de  leur  fcituation, de  leur  cours, 
&  de  leur  mouuement  j  des  Eftoiles  fixes, 
de  leurs  aipeds,  de  la  Théorie  des  Planè- 
tes ,  des  Eclypfes ,  des  Pôles,  des  Clymats, 
de  diuers  Cercles ,  Eccentriques,  Con- 
centriques ,  &  Epiciclesj  s'arreftantparti- 
culierement   fur  les  Ethimologies  des 
mots-,L'Aftrologieaucontraire(rentcnds 
parler  de  celle  qu'on  nomme  naturelle) 
met  en  pratique  les  mouuemécs  des  Eftoi- 
les  &  des  Cieux,  outre  qu  cUciugc  du  fu- 
tur cuenenKnt  des  chofes. 
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Ifidorc  au  3 .  liure  de  fes  Ethîmologics, 
attribue  aux  vieux  Egyptiens  Tinuention 
de  rAftronomic  :  Car  quant  à  la  prati- 
que de  rAftrologic,  &  aux  obferuations 
des  Horofcopes  y  les  Caldées  furent  les 
premiers  qui  en  monftrercnt  rvfage^a- 
prcs  lauoir appris d^Abraam.  C'eft lopi- 
nion  delà  plus-part  des  Grecs, qu  Atlas 
a  cftélmuentcur  de  cette  Science  ,  d ou 
vient  que  les  Poètes  feignent  qu'il  fou- 
ftient  le  Ciel  fur  fes  cfpaules.  Pline  dit, 
qu  elle  eft  deriucc  de  Belu  j  &  Lucian,  au 
Imre  qu'il  en  a  fait ,  ajSîrme  que  les  Ethio- 
piens Tenfeignerent  aux  Egyptiens. 
Voylàpourquoy  Philon-Iuif^  &  Diodo- 
re  Sicilien,  donnent  la  gloire  auxBabi-- 
Ioniens  &:  aux  Caldées, d'y  auoir  excellé 
par  defïiis  tous  ceux  de  leur  temps . 

Parmy  le  grand  nombre  d'Autheurs 
que  cette  Science  a  rendus  recommenda- 
bles,on  prifefort  Anaximandre  Milciicn, 
Difciple  de  Thaïes ,  &  premier  inuentcur 
de  la  Sphère  j  Eudoxe  Gordien,quiena 
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dodement  cfcrit  ,  Conon  Egyptien^ 
loué  par  Virgile  enfcs  Bucoliques ,  Iules 
Hygin^grand  amy  de  Quintilian^Hipar- 
quedc  Nicce  ,  qui  a  traitté  des  Eftoiles 
fixes,  &  du  mouucment  de  la  Lune,con- 
trc  Platon,  &  trouué,  félon  Pline  ^Tvfa- 
ge  des  inftrumens  de  Machcn^atique  ;  G. 
Manilius  d'Antioche  ,  Pub.  Nigidius, 
Cîeoftrace,  Endimion, premier  Inuen- 
teur  de  la  nature  de  la  Lune  ,  ce  qui  a 
donne  lieu  à  ce  que  les  Poètes  ont  fcinc 
de  fes  Amours  auec  elle;  Neccpfe  Roy 
des  Egj'pticns  ,  Thaïes  Mileden,  The- 
on  d'Alexandrie  5  Protagoras,  Eno- 
pides  5  Architas,  Horus ,  Apollonius  de 
Thianée  ,  Ptolomée  Egyptien  ,  Thi- 
mochares ,  Leptinus ,  Proclus ,  Thrafi- 
bule,  DorochiuSjAlfarabius,  Azurche- 
les,  Thebith,  Andruzogur,  Albumater, 
Albumazar,  Albategni,  MefTcbala,  Zael, 
Albozali,  &  vne  infinité  d  autres  Anciens, 
aufqucls  ont  fuccedé  pluficuts  Modernes, 
q\û  ont  dignement  cfcrit  de  cette  haute 
çonnoiiTauçc, 
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Orilefthors  dedoure  que  rAftrolo- 
gie  cft  vne  partie  de  la  Philofophie  na- 
turelle ,  Se  par  confequenc  granxlemenc 
vtilcà  ceux  qui  en  fçauent  bien  vfer.  Ce 
qui  oblige  particulièrement  Auerroës  à 
lapprouuer ,  c'eft  qu  elle  attribue  les  qua- 
tre premières  qualitez  aux  adions  des 
corps  fuperieurs,  comme  Ion  peut  voir  au 
fécond  Chapitre  defonliure,  D^/^/^l'- 
Jîance  da  monde^  ou  il  loiie  fort  les  Anciens, 
pour  auoir  dit  auec  apparance  de  véri- 
té, queparmy  les  corps  celeftes,  ceux-cy 
communiquent  le  {ce  Se  le  chaud ,  ceux- 
là,  le  chaud  &  l'humide  j  les  vns  le  froid 
&  le  fec ,  les  autres  le  froid  &  Thumidc; 
&  qu  ainfi  les  autres  premières  qualitez 
font  communes  aux  corps  celedes  :  Et  au 
Commen.  68.  du  1.  du  Ciel ,  il  fouftient 
que  lesEftoiles  ont  non  feulement  leur 
a£tion  commune,  mais  propre  à  chafque 
çhofe  en  fon genre:  comme  par  exem.- 
ple,  fi  Saturne  auoit  fon  adion  propre 
aux  Plantes,  ôc  aux  Minéraux  ,  &  ainfi 
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des  autres  Eftoiles.Conformémét  à  cccy> 
Platon  en  fon  Timéc,  dit  qu  en  ce  bas 
monde  il  ne  fc  fait  rien  qui  n  ait  fànaif- 
fance ,  &  qui  ne  procède  d  vnc  caufe  ccle- 
lie  5  Gaiien  en  fon  liure  de  Ufemencc ,  Que 
les  Planètes  &les  Eftoiles  du  Zodiaque 
communiquent  leurs  influances  à  toute 
forte  de  corps  î  Damafcene  en  fcs  Apho- 
rifmes,  Qu5  les  indifpofitions  &  les  ma- 
ladies, procèdent  dclarcuolution^ôc  du 
changement  des  Eftoiles  '>  Et  Saint  Tho- 
mas (XA  quin  en  fon  hure  de  la  Foy ,  Que 
Dieu  gouuçrne  les  chofes  du  mode  par  les 
creanons  d'enhaut,c*eft  à  dire  par  les  cau- 
ics  fécondes,  adjouftant  que  les  corps  in- 
férieurs reçoiuent  leurs  formes  &  leurs 
cfpeces  des  Vertus  du  Ciel.  Saint  lerofme 
efjriuant  à  Paulin ,  appelle  TAftrologie 
yne  Science  fort  profitable  aux  hommes. 
Aulfi  fut-ce  pajr  fon  moyen^que  Sain 6b 
Denis  AreopngitereconnutquerEclypfc 
aduenu  durant  la  paflion  du  Sauueur,  e- 
iioit  miraculeuxjôc  furnaturcLCc  qui  me 
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fait  croire  quelle  eft  necefTaireen  quel- 
que façon  au  vray  Théologien  3  pour 
rintelligence  de plufieurs  &  diuers  pafla- 
gesdela  Sainte  Efcriture,oùil  efttraitté 
des  Cieux^enfemble  du  cours  du  Soleil, 
des  Eftoiles  5  &  de  la  Lune. 

Or  bien  que  TAftroIogie  naturelle^ 
comme  vraye  fcience  qu  elle  eftjapporte  à 
la  vie  des  hommes  beaucoup  deconten- 
temxent&defruid;  celanempefche  pas 
toutesfois^que  parmy  les Autheurs  qui  en 
ont  efcrit  5  iln  y  ait  de  grandes  contrarié- 
tés j  qui  la  rêdent  fufpecte  au  monde.Car 
touchant  fa  première  inuention  ,  Ton 
treuue  differans  d'opmion  les  Indiens^  les 
CaldéesJesEgypticns^lesMores^lesluifs, 
les  Arabes^  les  Grecs  &  les  Latins  anciens 
&  m.odernes. Platon,  Ariftote5Proclu,s,&: 
AuerroëS;,  ont  mis  feulement  huicl  Sphè- 
res, bien  qu  Hermès,  &  quelques  Babilo- 
niens  en  mettent  neuf,  ôc  que  les  Moder- 
nes yen  adjouftentvne  dixiefme.Les  E- 
gypciensôc  lesCaldeesdifentqucla  hui- 
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(Sliefme  Sphère  n  a  qu  vn  mouuementiEc 
tout  au  contraire  ceux  qui  tiennent  le 
partyd'Hipparque^luy  en  donnent  plu-^ 
ficurs.robnietslcs  mouuemens  qu  ils  ap- 
pellent de  Trépidation  ,  çjr  ijéggirânony 
comme  aufTi  leurs  côtraircs,  opinions  en 
la  confideration  tantales  Images  du  Ciel, 
&  de  Tordre  des  Planètes ,  que  de  la  me- 
fure  du  mouuement  des  Eftoiles  fixes. 

Quant  à  TAftrologie  ludiciaire^  elle 
diffère  delà  Naturelle,  en  ce  quelle  ne 
s  arreftc  qu  aux  natiuitez  &  aux  Horof- 
copeSjc'eft  à  dire  qu  à  juger  de  ce  qui  doit 
arriuer  aux  hommes, par  le  Signe  foubs 
lequel  ils  ont  pris  naiffancc.La  trop  gran- 
de curiofité.qui  accompagne  ordinaire- 
ment les  ProreiTeurs  de  cette  fcicnce ,  en  a 
fait  tomber  plufieurs  en  des  erreurs  qui 
chocquent  diredement  les  poindsdda 
Foy.  De  ce  nombre  font  les  Stoïciens,  Ôc 
les  Hérétiques  Prifcillianiftes ,  qui  ont 
creu  que  les  Cieux  agiffoient  en  nous  par 
neceffitéj  commue  le  remarque  Samt  Au- 
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cTuftin  en  fon4.1iurede  la  Cite  de  Dieu, 

&  Saint  Thomas  en  ion  liure  delà  Véri- 
té Catholique.  Telles  furent  auflî  autre- 
fois les  opinions  de  Democrice ,  d'Hera- 
chte,  d*Empedocles,d'Ariftote,  &  d  au- 
tres femblables  ;  qui  tous  dVn  commun 
accord^  ont  voulu  attacher  les  hommes 
à  vne  infaillible  neccfli  té  du  Deftin  ;  Cré- 
ance quis'authorifa  dételle  forte auec le 
temps,parmy  les  Babyloniens  &  les  Cal- 
décs,  quils  fouloient  offrir  des  Sacrifices 
aux  Intelligences  qui  font  mouuoir  les 
corps celeftes,  &  fegouucrncr  entoures 
leurs  actions  par  le  cours  des  Eftoilcs, 
comme  fi  elles  feules  auoicnt  vn  Empire 
fouucrain  fur  la  vie  des  mortels.  Ccft 
pourquoy  dans  le  Prophète  Efayc,chap. 
47.  Dieu  menace  o-randcmcnt  tels  Con- 
fulteurs  d'Eftoiles ,  qui  le  delaiifent,  pour 
fuiure  la  vanité  d  vne  opinion  du  tout 
fauffe  &  impie  ;  puifque  nous  priuant  de 
la  liberté  du  franc  Arbitre,  elle  fait  Dieu 
vn  Ageautnaturel^ôc  non  pas  volontaire. 
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Scor.  au  i.  des  Sent.  di6t.  14.  queft.  3.  oir^ 
Que  les  Eftoiles  opèrent  naturellement 
en  nos corps;Saint  Damafcenc ,  Quj^Iles 
produifent  en  nous  des  compIexionS;»  ou 
des  habitudes  diucrfes;  Et  Saint  Thomas 
cala  r.  partie  de  fa Som.cjucft.  ii5.art.4. 
Que  TAftroIogie  iuge  quelquefois  vcri- 
tablem  ent  des  adions  des  hommes ,  par- 
ce qu  il  s*en  trouuefort  peuquifçachent 
refifter  aux  fenfualitez. 

Les  objections  que  pluficurs  font  là 
deffusjfont  différentes,  &c  en  fort  grand 
nombre  ,  à  fçauoir  ^  Que  les  premiers 
Piiilofophes  du  monde,  comme  Platon, 
Ariitote,  Democricc ,  Seneque^  &c  autres, 
n'ont  point  fait  cflat  de  cettcScience,  & 
par  confequent  qu  elle  eft  inutile,  Que 
Ptolomee  l'appelle  incertain e^au  premier 
defesApotelefmes^ouil  efcriten  termes 
exprès ,  Que  les  chofes  traittécs  parles  A- 
fcrologues,  tiennent  plusduvray  fembla- 
ble  que  de  la  Vérité  3  Qujiln  eft  rien  fi  ab- 
furdc  que  de  croire  qu  vn  mjferable  sap-- 
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procliant  d Va  homme  aufTi  mal-hcu- 
rcux  que  luy ,  Tvii  participe  à  la  qualité  de 
rautrcjâl'égaldupouuoir  des  figures,  & 
félon  qu  elles  predominentjQujirepeut 
faire  que  le  fils  d\ti  Roy  &  ceiuydVn 
pâïfan,naiffencdâsvncville,envnemef-. 
me  heure ,  &c  fous  vnc  mefme  conftella- 
tion  5  &c  quil  aduiendra  neaucmoinspar 
fucceifion  de  tcm.ps ,  que  Tvn  fera  Roy, 
&  lautrc  fimplc  laboureur.  Bref^qu  lin  y 
a  que  Dieu  feulqui  fcacheles  chofes  fu- 
tures, &c  que  les  vrayes  conjonduresfe 
trcuuenc  efgales  fore  rarement. 

A  toutes  cesobjedions  Ion  refpond, 
Qifencore  que  Democrite,  Platon ,  Ari- 
ftoce,  &  Sencque,n*ayent  non  plus  efcrit 
derAftrologicquedelaMufîque,  delà 
Géométrie,  &  delà  Perfpediue^lnc  faut 
pourtâtpas  inférer  que  ces fciencesfoient 
vaincs  ;  Que  les  parolles  de  Ptolomée  ne 
pcuuent  élire  entendues  de  TAftrologie, 
puifqueluy'mcfmetefmoigne^Qufiln'eft 
pas  unpoflible  de  prcuoir  par  fon  moyen 
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les  chofes  futures  ;  Quj:ftant  véritable 
que  par  vnefecrette  vertu  laymant  atti- 
re le  fer,  &  l'ambre  la  paille,rien  n'empef- 
che  qu*il  ne  fe  treuue  des  hommes  qui  par 
Hmpreflion  des  corps  celeftes  viennent  à 
bout  d  vne  chofe  que  les  autres  ne  fçau- 
roient  faire  ;  Qu'en  la  natiuité  de  deux  cn- 
fansTon  n*a  iamais  remarqué  quilsfoiéc 
nez  à  mefme  poind  d'heure  :  ôc  que  fi 
telle  chofe  aduenoit  en  diuçrfes  contrées, 
les  Horizons  &c  les  Méridiens  feroient 
toufiours  ditferans3  Quil  eft  tres-veri- 
table  que  Dicufcul  fçait  afleurément  les 
chofes  à  venir:  que  les  hommes  ncant- 
moinscnpeuuentauoirvneconnoiflan- 
cevniucrfclle,  bien  quelle  nefoit  point 
diftméte;  Et  pour  conclufion,  Que  ia- 
mais TAftrologuc  ne  doit  iugeraffirmaci- 
uement  du  futur ,  puifque  les  iugemens 
tiennent  vn  milieu  entre  le  neceifaireôi 
lepoflible,  comme  le  remarque  Ptolo- 
mée  en  la  première  propofition  dé  Ion 
Centiloque  :  d'où  vient  que  cette  Science 
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n  cft  bkfmce,  que  lors  qu'elle  împofe  aux 
choies  vneabfoluëneceflite'. 

Outre  les  refponfes  faites  aux  obje- 
ctions fus  mentionnées,lon  peut  alleo-uer 
pour  ladeffenfederAftroIogie  iudicmirc 
plufieurs  predidions  veritabJement  reuf- 
fies.  Il  me  fuffic  de  produire  icy  celle  de 
Spurinna ,  qui  félon  Plutarque  &  Suéto- 
ne, ayant  aduerty  Cefar  defe  donner  aar- 
dc  des  Ides  de  Mars,ne  prédit  rien  que  de 
véritable,  &  qui  naduint  ce  mefme  iour 
auquel  vn  fi  puiffant  Empereur  fut  mis  à 
mort  en  plein  Sénat.  Nous  lifons  que  le 
Mathématicien  Afcletarius  ne  pût  euiter 
d  cftrc  déterré  &  mangé  des  chiens,apres 
qu'on  l'eut  tuépar  l'exprès  cÔmandemêc 
de  Domitianiny  ce  Prince  mefme  fcgua- 
rantir  de  la  mort ,  dâs  le  temps  qu'elle  luy 
rut  prédite.    Il  en  aduint  de  mefmeau 
Poète  Efchile,  lequel,  félon  Valere  le 
Grand.cftant  aduerty,Qu^l  deuoit  mou- 
rir d»n  coup  qui  viendroitd'enhaut,fuc 
ccraledVnerQrtuë,qu'vee  Aigle  luy  laïf- 
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fachcoîrfurla  tcfte.  L'AftroIogUG  Seleu- 
eus  prédit  à  Ochon  ,  qu'il  luccederoit: 
bien-toft  à  Ncron  y  comme  il  aduint 
quelque  temps  après  :  Sulla  ne  mentift 
points  quand  il  aduifa  Calîgula  qu  il  fe- 
roit  tué  -,  ny  le  Mathématicien  Elius , lors 
qu'il  dift  qu  Adrian  paruiendroit  vn  iour 
à  r Empire,  le  trcuuc  du  tout  admirable  la 
remarque  de  Pline,  lequel  parlant d*A- 
naxagoras,  affirme  qu'il  prédit  véritable- 
ment qu'en  l'Olympiade  78.  vne  groj[ïc 
pierre  tomberoitduCiel:  Ce  qui  aduinc 
près  de  la  riuiere  Egée  :  Et  au  7.  liure  il 
adjouftcjQue  pour  mémoire  àlapofte- 
rite  des  infallibles  predidionsdeBerofe, 
ancien  Aftrologue  ,  les  Athéniens  luy 
dédièrent  vne  Statue  ,  auecvne  langue 
d'or.  lobmcts  Pexcmple  d'Augufte, le- 
quel ayant  oUy  dire  au  Mathématicien 
Theagcne, quefon  Aftie luy  promettoic 
l'Empire  Romain ,  eut  tant  de  créance  fur 
cette  predidtion,  qu'il  fit  battre  enfnef- 
mc temps  vne  elpecc  de  monnoyed'ar- 
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genc  marquée  au  rcucrs  dufignedu  Ca- 
pricorne, Tous  lequel  il  elloit  né.  Tous 
ces  cefmoignages  que  ie  viens  de  rappor- 
ter doiuenc  fuffire,  ce  me  fem.ble ,  pour 
preunerlavericederAltroIogieludiciairc, 
qui  a  cela  de  proprc^de  déclarer  les  dilpo- 
ficions  des  EltoiUes  fixes,  les  figures  des 
Naciuicés,  les  conjonctions  &  lesafpedts 
des  Planètes ,  les  diredions  des  Maifons 
celeftcs,  leurs  Tables  3  &  envn  moctous 
lesiugemens  des  choies  vniuerfellcs. 

Imut donc  aduoiier que  fi Inllrolo- 
gie  a  quelque  choie  de  blafmable,  ou  qui 
doiue  eftre  défendue,  fes  ProfeflTeurs  mei^ 
me  en  lontla  caufe,  pour  la  trop  grande 
créance  qu  ils  rnectécaux  demonftrations  ' 
de  cette  Science,  Ôc  aux  influances  des 
Aftres.Et  à  vray  dire,  iem'eftonnefort  de 
ce  qu  ils  ont  les  yeux  de  rcntendement  fî 
troublés  ôc  fi  louches ,  de  ne  voir  pas  que 
vouloir iucrcraireuremèt  des  actions  hu- 
maineSjôc  de  leurs  cuenemés,eftvne  cno- 
fequifentlafuperil:ition&nmpictc,par 
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ce  quelle  ofte  la  liberté  du  franc  Arbitre!! 
Car  outre  que  les  Eftoiles  n'ont  aucunes 
influances  fur  nos  âmes,  elle  ne  peuuent 
diredcmét  mouuoir  la  v  olon té  de  Thom- 
me  j  bien  qu  elles  produifent  fur  les  corps 
des  difpofitions  ou  des  compl exions  dif- 
férantes, dont  les  qualités  reueillent  dans 
les  puifTances  fenfitiues  attachées  aux  or- 
ganes, diuers  mouuemens  de  paAions^ôc 
d'inclinations  à  beaucoup  de  vices  \  Ceft 
de  la  mefme  façon  qu  on  dit  des  Eftoiles, 
quelles  inclinent  riiomme  à  pécher,  bien 
querelles  inclinations  puiiTcnt procéder 
de  pluficurs  autres caufes, comme dVnc 
mauuaifehabitude ,  qui  par  fucceffion  de 
temps  fe  tourne  en  nature,  ou  de  quelque 
fuggeftion  diabolique.  Par  où  Ton  peut 
inferer,qu  il  n  y  a  que  les  Aftrologues  in- 
difcrets  &  pleins  de  vanité,  qui  le  van- 
tent de  pouuoir  prédire  laduenir  aueà 
vne  fcience  certame.  Cen  eft  doncques 
pas  merueille,  fi  Suétone  dit  que  Tibère, 
bannit  de  Rome  cette  efpece  de  Mathe- 
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riiaticiens.  Auflînyat'ilqueles  infencés 
qui  s'arreftentà  leurs  prédictions  ridicu- 
les. Car  fi  la  vie  de  Thomme  ôc  fcs  cuene- 
mens  dependoienc  neceflairemenc  des 
Aftres,  il  ne  feruiroit  de  rien  de  s'appli- 
quer à  bien  faire,  &nous  aurions  fuj  et  à 
tout  coup  d'imiter  la  folie  des  Poëtesjlcf- 
quels  en  la  defcription  de  leurs  Amours, 
appellent  à  chaque  mot  le  Dcftin  cruel, 
&:lesEftoiles  impitoyables,  fans  confia 
dercr  qu  elles  ne  peuuent  contraindre  les 
volontés,  &  que  les  mouuémens  en  font 
libres» 
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Ma f mer  quinjuftement. 
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Et  Emblème  me  fembletiréde 
Strabon,  qui  dansfaGecgra- 

^  phie  parlant  du  MuficienEu- 

nomius,  die  que  pour  fon  grand  fçauoir 
en  ce  bel  Arc  ^  il  mérita  que  ceux  de  Lo- 
cres  luy  dreflafTenc  vne  Statuë^tenant  à  la 
main  vn  Ciftre ,  fur  qui  fe  voyoit  vne  Ci- 
gale. Ce  qu  ils  creurent  auoir  raifon  de 
raire^pour  mémoire  d Vn  accident  remar- 
quable, qui  luy  aduint  en  vn  défi  par  luy 
fa  it  au  Muficien  Arifton,  lors  qu  vne  cor- 
de de  fonCiftre  venant  à  fe  rompre,  com- 

I    in 
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meilen  iouoit^vnc  Cigale  y  eftantvd- 
îée  defTus ,  fupplea  forcuitemefit  à  ce  dé- 
faut. Cette  Hiftoire  ,  qui  eft  rapportée 
encore  parClcment  d'Alexandrie^en  vne 
Harangue  qu  il  fait  au  peuple,  pour  l'ex- 
horter à  la  pieté  ,  monftr?  clairement 
combien  on  doit  prifcrla  Mufîque^foit 

f)ource  qu'il  femble  que  les  puifTances  ce- 
eftes  l'ayent  particulièrement  en  leur 
protcdion,  f :)it  pour  la  merueilleufe  efti- 
me  où  elle  a  coufiours  efté parmy  les  An- 
ciens, qui  n'ont  laniais  manqué  d*en  vfer 
en  leurs  fcftins ,  en  leurs  affemblées,  &  en 
tous  leurs  Sacrifices,  Auec  cela  neant- 
rnoins ,  comme  la  Calomnie  s'attaque 
fouuent  aux  meilleures  chofes,  celle- cy 
de  mefme  n  en  eft  pas  exemte,  &  ne  man- 
que point  deMcdiians  quis'oppofentà 
fa  gloire.s'imaginant  d'en  pouuoir  ternir 
Telclat  parie  ne  fçay  quelles  objedions 
qu'ils  font  contre  elle,  qui  ne  me  fcmblcç 
pas  moins  triuolcs  qu  elles  font  fauffes  §ç 
ridicules. 
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Ils  difent  donc^que  tant  s'en  faut  qu'on 
doiue  louer  la  Mufique,  qu  au  contraire 
rvfage  en  eft  grandement  blafmable, 
puifque  les  plus  Sages  de  l'Antiquitc  ne 
Pont  iamais  approuué.  Plutarque  en  la 
Tic  d'Alexandre  le  Grand  rapporte  à  ce 
propos  5  que  fon  Père  Philippe  ayant 
fçeu  comme  ce  ieune  Prince  auoit  fait  le 
Muficicnen  compagnie,  N'as'tupoimde 
home  y  luy  dit  il,  dejî  bien  chanter?  S  cache 
quvn  Prince  ahufe  afp:^  de  fon  loijtr ,  quand  il 
prend  la  peine  d'oiHr  ceux  qui  chantent^  fans  en 
faire  meJlierluj-mefme.Von  raconte  enco- 
re de  luy,  quvn  iour  comme  il  chantoic 
auec  trop  d  attention ,  fon  Gouuerneur 
Antigonus  luy  arracha  le  luth  des  mains, 
&  luy  dit,  EntaageoHVousefesJlfautdp'- 
prendre  a  régner,  &  non  pas  a  chanter.  A  ces 
exemples  on  adjoûte  celuy  d'Alcibiadcs 
l'Athénien ,  qui  faifoitfipeu  d'eftimede 
la  Mufique ,  qu'il  la  nommoit  ordinaire- 
ment vne  profeflion  indigne  d^neanve 
libre.  Ce  qui  fitqu  Alcibiades  &  Platon 
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larejettcrenc  enticrement  de  leur  Repu- 
blique. 

Les  Rois  de  Perfe  ,  continuentrils, 
netenoient  les  Muficiens  qucn  qualité 
de  Bouffons  5  &  dEfcornifleurs,  dont  ils 
fe  fcruoient  pour  en  tirer  du  plaifir  à  la 
table.  Les  Egyptiens  les  prifoient  encore 
moins ,  comme  le  remarque  Diodorc; 
&c  ne  vouloient  point  que  leurs  enfans 
appriffcntla  Mufique,  de  peur  qu  ils  a- 
uoient  qu'elle  ne  les  rendît  tropetfemi- 
ncz.Ceîa  faiibic  dire  a  PoiibeMccralopo- 
litain,au  rapport  d'Athenée  &  d^hphore, 
qu  elle  n  auoit  efté  inuentée  qu  afin  de 
tromper  les  hommes  plus  doucement. 
Ce  qui  fut  encore  cauie  que  les  femmes 
des  Sicioniens  pourfuiuirent  cruellement 
Orphée,  &c  confpirerent  fa  mort, pour 
empcfcher  ,  difoient-elles ,  que  par  les 
charmes  de  fa  voix  il  ne  corrompift  les 
courages  mafles.  Pour  ce  mefme  fuiee 
Homère  en  fon  Iliade  introduit  le  vail- 
lant Hccftor  3  qui  par  manière  de  gaufTç- 
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rie  reproche  à  Paris,  qu  il  cftoit  indigne 
de  porter  les  armes ,  &  qu  il  n^auoit  gai- 
gnéramour  d'Helenequeparle  moyen 
de  les  chants  lafcifs. 

Pour  rendre  encore  la  Mufîque  plus 
odieufe  ,  ils  allèguent  auec  Plutarque 
l'exemple  du  Roy  Pirrhus ,  lequel  oyanc 
vn  certain  homme  qui  Tentretenoit  des 
loiiangcs  d'vn  joueur  dmftrumens,  ex- 
cellent en  fa  profeffion  ,  donna  bien  à 
connoiftre  que  ce  difcours  ne  luy  plaifoic 
pas:  car  changeant  de  propos  aufli-tolh 
lime femble^  rcipondit  il,  que  Polwercon 
efioitvn grand  Capitaine A\s  adjouftent  en 
fuitte,  C^  le  Philofophe  Antifthenes 
ayant  ouy  jouer  le  flufteur  Ifmenias5luy 
reprocha  ,  Qtnl  en  [garnit  trop^  pour  ejirc 
honnefte  homme ^  Que  Pallas  rompit  faji 
flageollet  au  bord  du  mareftTritonien, 
comme  elle  vid  à  Ton  ombre  Tenflcure  de 
fesiouës,  &lcs  grimaflesquiHuy  falloit 
faire  pour  en  joiier  ;  Quf  Alcibiades  en  fift 
de  mefme  d Vn  inftrument  en  façon  de 
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Gorncmufe,  qui  luy  fucdonnépar  Antî- 
genidesje  plus  fçauant  flufteur  de  fon 
temps;  Et  finalement  qu'encre  les  Do- 
cteurs de  TEglife^Saintl  crofmc  écriuant  à 
Leta,apres  plufieurs  bonnes  inftrudtions 
quil  luy  donne  pour  le  bien  de  fa  fille,  il 
adjoufte  en  termes  exprés  ces  paroUes, 
Qujelle  foit  fourde  au  fon  des  Orgues, 
des  Luths,  &  desCiftres5&  mefine  qujelle 
ne  fçache  pas  à  quelle  fin  ils  font  faits. 

Voylà  ce  qu  allèguent  à  leur  aduan^ 
tageles  ennemis  de  la  Mufique,  aufquels 
ie  refponds  hardiment,  &  de  poin6fe  en 
poin6t  ;  Que  fi  les  Romains  la  mefpri- 
ferent  jadis ,  ôc  en  reprindrent  Néron ,  ce 
fut  parce  qu'eftâs  d*vn  naturel  aggucrry, 
&  enclin  à  la  feuerité  ,  ils  ne  pouuoienc 
fbuffrir  que  leur  Prince  en  fîcmeftier,  ôc 
qu'en  pleinTheatre  il  s*amufaft  à  chanter 
deuant  le  peuple,  pour  en  tirer  vne  gloire 
commune,  &:  trop  petite  à  comparaifoa 
de  Thonneurquc  les  Empereurs  fesPrc- 
deceffeurs  auoienc  acquis  par  les  armes^ 
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Que  pour  le  regard  d*Alexandre  ]  il  ne 
fut  blafmé  nvpar  fon  Père  Philippe,  ny 
par  Antigonus  pour  autre  occafion^fi- 
iion  parce  qu'au  lieu  d  vfer  de  la  Mufî- 
que  comme  d  vn  jeu,  il  y  employoitle 
temps  deftiné  aux  plus  importantes  af- 
faires de  fon  RoyaumcjQue  pour  ce  mef- 
me  fujet  Alcibiades  ne  s  y  voulut  point 
adonner,  de-peur  qu  il  euft  de  s'y  atta- 
cher par  tropjôc  qu  vn  fi  doux  diuertiffe- 
ment  ne  luy  fit  négliger  vn  plus  grand 
employ,  Que  les  Perfes,  les  Medcs^les 
Egyptiens,  &:  les  femmes  des  Sicioniens 
la  detefterent  véritablement , à  caufe  que 
lesMuficiensde  leur-tempsn'en  rapppr- 
toient  Tvfage  qu  a  desadions  de  moUef- 
fe  •  Que  fi  le  valeureux  Hedor  blafma 
Paris  ,  ce  fut  feulement  pour  monftrer 
qu  vn  grand  Capitaine  comime  luy,  vou- 
lant gaigner  lamour  de  fa  Dame, dcuoit 
pluftoft  auoir  recours  aux  armes  quafa 
belle  voix-,  Que  le  Roy  Pirrhus  préférant 
le  Capitaine  Polipcrcon  à  vn  ioueiir  d'in- 
ftrumens^parloitenCaualier^&nonpas 
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cnMuficien-,  QuefiPallas  &  Alcibiades 
ne  fe  plaifoicnt  point  à  la  cornemufc, 
parce  qu  elle  desfigurc  &c  bouffit  d'ordi- 
naire ceux  qui  en  jouent  3  celan'empef- 
choit  point  quils  n'en  aymafTent  le  fon: 
Bref  5  que  lauthoricé  de  S.  lerofme  ne  re- 
prend aucunement  la  Mufique,  mais 
pluftoft  cette  particulière  façon  de 
chanter  toute  pleine  de  diflblution,  dont 
fe  feruoientles  Anciens  fur  les  Théâtres. 
Ce  font  les  refponfes  que  Ion  peut 
faire  aux  ennemis  de  ce  bel  Art,  dont 
Torigine  ,  félon  Beroalde  ,  eft  vraye- 
mentcelefte  :  &  c'ejl:  pourquoy  les  Py- 
tagoriciens  ont  ciré  de  l'Harmonie  la 
naiffance  de  l'Vniuers.  Aufliàvray  dire 
leur  opinion  *n  eft  pas  fans  raifon,  ny 
fansfondem.ent.  CarlesCieux,  au  rap- 
port de  Macrobc,  &:deCiceronau  Son- 
ge de  Scipion,  font  vne  manière  de  con- 
cert harmonieux  enleurmouuement.  A 
raifon  dcquoy  Platon  en  fon  Timée,  at- 
uibuëà  chacun  d'eux  en  particulier; vne 
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Syrenc^  qui  leur  donne  le  branfle,  parce 
que  le  mot  Grec^ir^^î^ûgnifie  Harmo- 
nie j  Et  c'eft  Topinion  que  tiennent  en- 
core Marcil  Ficin,  Calcidius  Platoni- 
cien, Angel.  Politian,auneufiefmeliure 
du  Pancpiftemon ,  &:  Pons  de  Tyard  en 
fon  Traitté  de  la  Mufique.  A  cela  fe  ren- 
dent conformes  lesSroïciens^qui  croyent 
le  monde  auoir  efté  faitauec  vn  artifice 
harmonieux  &  mufical:  Et  pareillement 
lamblicus ,  Porphire ,  Calcidius ,  Procu- 
lus,&  Sy rianus  j  qui  tous  d  vn  cômun  ac- 
cordjôc  félon  le  tefmoignage  de  François 
Gorgia,enla  préface  de  fon  Harmonie 
du  monde,  affirment  que  la  Nature  vou- 
lant produire  la  machine  de  l'Vniuers,  ne 
treuua  rien  de  fi  propre  que  l'Harmonie: 
ce  qui  faifoit  dire  à  Timagenes,  que  fon 
antiquité  furpaffoit  celle  des  Lettres. 

Quant  à  fon  inuention ,  les  Anciens 
lactribuent  diuerfement  à  plufieurs.Pline 
en  fon  liure.  5.  en  fait  autheur  Amphion, 
fils  d*Antiope  5c  de  lupitcr  :  à  quoy  fc 
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rapportent  CCS  vers  de  Virgile  en  fes  Bu^ 
coliques.  [p^fi^^j 

le  dis  les  mefmes  chants  fur  ma  Lyre  charnu 
Quentonnoit Am^hioriym tem^s mil  menoh 

paijlre^ 
Tdntojldaslespajiisyîdntojifur  les  coupeanx] 
Des  monts  voijins  du  Ciel  y  thoneur  de  fes  trou- 
Et  Stace  au  i.  de  fa  Thcbaïdcj        [peatiXo 

le  diray  comme  par  troupes^ 

Des  monts  les  hautaines  croupes 

Suiuoient  infenfhlement 

La  docte  Lyre  iO  rphêe  y 

Quije  menoit  en  trophée^ 

Et  les  charmoit  doucement. 
Les  Grecs/elon  Eufebe  liu.  lo.  donnée 
la  première  gloire  de  cette  difcipline  à 
Zethés,  &  à  Amphion ,  tous  deux  frères, 
&  qui  viuoient  au  temps  de  Cadmus.So- 
lin  en  défère  lorigine  aux  Candiots ,  Po- 
libc  aux  Arcadiens,  Diodore  auec  Philo- 
ftrate  à  Mercure,  &  Caméléon  le  Ponti- 
que  au  chant  des  oyfeaux,  comme  le  re- 
Inarque  Athcnée  au  9.  Liure  de  fes  Gym^^ 
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jnofopliiftes.  MaisTopinion  d'ifidore  eft 
bien  différente  de  celles  que  nous  venons 
d'alléguer.  Car luy-mefrnc  au  troifiefmc 
Liurede  fcs  Echimologies ,  affirme  que 
Pytagore  fut  le  premier  qui  du  batte-- 
ment  des  marteaux ,  &  du  fon  que  ren- 
dent les  cordes  eftendues  en  long,  s*adui- 
fa  de  tirer  en  confequencc  les  concerts, 
ou  les  accords  qui  fe, forment  de  THar- 
nionie.  EttoutcsfoisMoifc  auquatrief- 
me  chapitre  de  la  Genefeen  fait  Tubal 
inuenteur,  le  nom^nt.  Le  Père  de  ceux  c^ui 
ioiioient  en  ce  teps-là  du  Cijlre  &  de  l  Orgue. 
Or  Ton  eut  à  peine  inuenté  cette  excel- 
lente difcipline,  qu  elle  fut  approuuée  & 
fuiuie  du  commun  confentement  de  tout 
lemonde.AthenèeditacepropoSjCnfoa 
troificrme  Liure  du  Banquet  des  SagcSj 
Que  les  Arcadiens  eftoient  obligez  a  lap- 
predre  dés  leur  enfancc5pour  chanter  des 
Hymnes  à  la  louange  de  leurs  fauxDieuxj 
De  manière  que  fi  quelquvn  d*entr*eux 
Tignoroit,  ils  le  reiettoient  des  meilleures 
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compagnies  ^  &  n*en  tenoient  compte^ 
Les  Anciens  auoicnt  encore  cette  couflu- 
me,  au  rapport  de  Piiilocorus,  demcfler 
les  Hymnes  &  les  Chanlons  aux  Sacrifi- 
ces qu  ils  faifoient  à  Apollon,  &  au  bo^n 
Père  Liber.  Mais  les  Grecs  principale- 
ment cherifToientla  Mufique  par  deflTus 
tous.Ciceronen  fes  QuellionsTufcula- 
nes,  remarque  à  ce  propos,  que  l'Athé- 
nien Themiftocles  fut  eftimé  mal  habile, 
pour  auoir  refufé  de  chanter  en  vn  cer- 
tain fcftin,  6c  de  ioiier  de  la  Lyre  ;  Et 
qu  au  contraire  Epaminondas  le  The- 
bain,  eftoit  grandement  eftimé  parce 
qu  il  f çauoit  la  Muf iqucjla  feule  connoif- 
fance  de  laquelle,  comme  dit  Quintilian, 
au  premier defcs Inftiiurions, rendoit les 
plus  fçauans  des  G  recs  dignes  de  la  faucur 
des  Grâces 6c  des  Mufes.  C'cft  pourquoy 
Lycurgue  ,  quelque  fcuere  Legillatcur 
qu'il  fut,  difoit  ordinairement,  Que  la 
Mufîque  auoit  efte  donnée  à  l'homme 
parla  Nature, affin  de  fupporter  plus  fa- 
cilement 
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cilcmenc  les  fatigues.  Auffi  crouuera-toa 
peu d'Autheurs qui nclayent fore  prifee, 
rlacon  la  nome  vne  Science  entièrement 
neceflaire  au  vray  Politique  \  adiouftant 
queles  gens  de  bien  ont  vne  inclination 
naturelle  à  chanter  les  louages  d'autruys 
comme  au  contraire  les  m.échans  fc  plai- 
fent  prcfque  toufiours  à  les  taire.  Ariftotc 
en  k^  Politiques  la  met  au  rang  des  difci- 
plines  les  plus  illuftreSj&Beroalde  en  vn^ 
fienne  Harangue^luy  donne  vn  pouuoir 
abfolu  fiir  les  Sciences  les  plus  hautes. 
Philoftrate  la  voulant  loiier;  Cefielle.dit- 
il,  ^uiojle  aux  afflige^  les  ennuis  ciuiles  tra^ 
UaïUem ,  qui  redouble  les  contentemens  de^^ames 
ioyeufes,  &  fùat  tire  le  s  courages  où  bon  luy 
fernhle.  Ledodelfidore^au  troifiefiTie  ds 
fesEthimologies,  dit  à  Ta  louange,  Que 
fans  elle  aucune  difciplmc  ne  peutcltrc 
parfaite;  &  Ptolomée,  Que  par  la  force 
delà  Mufique,  les  Anciens  louloientap- 
paifer  le  courroux  de  leurs  Di.ux,  ôcles 
rendre  propices  à  leurs  prières. 

K 
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Dans  la  faiate  Efcricure,  combien  de 
fois  fommes-nous  inuitcz  aux  Hymnes 
facrcz  ?  Le  Prophète  ne  dit-il  point,  Q^l 
faut  chanter  m  Seigneur  vn  nouueau  Canti- 
que} Le  Sage,  Que  le  vin  &  la  Mufique 
refouyjpnt  le  cœur  ?  Et  Saint  lean  en  fon 
Apocalypfe,  Q^j/  Voyait  des  Animaux  qui 
chantoicnr^&fe  lefiouyffoient deuantle Thro- 
ne  de  Ugneau.  Les  effets  miraculeux  de 
cette  excellente  profefiîon  fe  defcouuri- 
rcnt  aflcz,  quand  par  fon  moyen  (  com- 
me Ciceron  &  Boëce  1  ont  remarqué  ) 
le  Pliilofophe  Pychagore  calma  la  folle 
paflicn  dVn  ieune  homme  j  dequoy  il 
vmt  à  bout  par  vn  feul  changement  de 
VOIX.  Nous  lifons  le  mefme  deDamon, 
au  rapport  de  Galien,  Et  pareillement, 
qUeparlartificedcla  Mufique  le  Mcdc- 
cm  Pfonus  guerifl:  vn  malade  qlie  les 
plus  expérimentez  de  fon  temps  auoicnt 
abandonne.  A  cecy  eft  conforme lopi- 
mon  d'Afclepiades,  qui  tient  qu'il  im- 
porte beaucoup  à  rallcgcment  des  frcnc^ 
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tiques  de  chanter  deuant  çlix ,  ou  de 
'jueu  de  quelque  inftrumenc  de  Mufi- 
que-,  celle  de  Theophrafte  &  d'Auie- 
Celle,  qui  elcriuent  que  la  Mufiqae  ap- 
paife  les  douleurs  de  la  goucte ,  celle 
d'Empedocles,qui  affiijne  d'auoir  arreilê 
par  riiarmonie  de  fa  voix  le  furieux 
mouuomenc  delà  colère dVn de  fesho- 
ftesj  qu  vn  autre  auoit  offencé ,  Ec  finale- 
ment celle  de  Boëce,  qui  rapporte  quif- 
meniasleThebaia  par  les  doux  concerts 
de  fi  voiXjguerift  des  maladies  qu'on  efti-' 
moit  incurables.  Dion  &  Plutarque  re- 
marquent^queleMuficien  Timée  auoic 
tant  de  puiffance  fur  Alexandre  ,  qu  il 
l'incitoit  à  courir  aux  armeSjtouteslesfois 
qu  il  femettoit  à  chanter.  Lemefme  Au- 
theur  a  laiffé  par  efcrit ,  que  la  belle  Lef- 
bie  gouuerna  comme  il  luy  pleut ,  les  af- 
fections du  Roy  Demetrius  par  le  moyen 
de  fa  belle  voix  ;  Et  en  fon  Traitté  delà 
Mufique,iladioufte,quepour  chaiTcr  la 
peftc  hors  du  Royaume  de  Candie,  Tha- 
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lesleMileficn  n'cufl;  recours  quâ  la  feule 
Harmonie,  lobrnetsla Fable  d^Arion  le 
Lesbiea^pour.eftre  affez  commune  dans 
les  efcrits  des  Poètes  ,  qui  tous  d  vn  ac- 
cord, difent  qu  vn  Dauphin  Payant  oiiy 
iouer  de  la  Harpe,  luy  prefta  Tefcliine^ 
pour  le  garantir  de  la  violence  des  va- 
gues^apres  que  les  Mariniers  l'eurent  iet- 
té  dans  la  mer. 

le  pourrois  encore  alléguer  icy  Te- 
xem.ple  du  Muficien  Crifogonus,  qui  fé- 
lon Pline,  du  frappement  des  mains  que 
faifoient  par  fa  conduite  ceux  quinaui- 
geoient ,  &:  du  bruit  des  auirons  manié 
auecinduftrie,  en  formoit  vne  manière 
de  concert,  grandement  agréable  à  lo- 
reille.  Le  mcline  Autheur  parlant  de  Ter- 
pandrek  Lesbien,  dit  quauec  la  douce 
Harmonie  de  fa  voix,  il  appaifa  plufieurs 
fois  les  courages  des  Lacedemoniens 
portés  à  la  fedition.  Ilmefcroitfort  faci- 
le d  en  produire  icy  quantité  d'autres,  qui 
ont  excellé  en  cette  profeflion,  comme 
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vn  Ariftoxcne  Tarentin,  ynThcon^vn 
Alypius,  vn  Gaudentius ,  &c  ainfi  de  leurs 
fcmblables,  que  Tohmets  pour  venir  à  la 
mélodie  desinftrumens. 

Il  faut  que  les  plus  iudicieux  m*ad- 
uouent,qu  on  ne  fçauroit  aflez  loiier  Tin- 
uencion  des  inftrumens  de  Mufique  j  les- 
quels bien  que  trop  recommcndablcs 
pour  leur  Harmonie,  lefont  encore  plus 
pour  leur  antiquité.  Quin^ilian  au  pre- 
mier Liurc  de  fes  Inftiturions ,  affirme 
que  les  Romains ,  quoy  qu'afTcz  aufteres 
en  leur  façon  de  viure  ,  s'en  feruoicnt 
neantmoins  en  leurs  fcftins  ordinaires. 
A  ce  mefiBe  propos  nous  lifons^que  le 
Ion  des  inftrumens  eftoit  iadis  en  fi  gran- 
de eftime  parmy  les  Grecs^qu  en  vn  ban- 
quet folemnel  vn  certain  Cimon  fut  pré- 
féré à  Themiftocles,  pour  auoir  excellé 
pardeiTustousàjouërdelaLyrc.  Martiâ 
àdioufteà  cecy,  Queplufieurs  villes  cle  la 
Grèce  auoiét  accouftumé  de  faire  publier 
leurs  Edids  au  fo  de  ce  mefme  inftruméc, 
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&Tliucidide5  Que  les  Lacedemoniens 

en  fouloient  vfer  à  la  guerrcjpour  animer 

lesfoldats,  ce  qu'Aule-Gelle  attribue  à 

ceux  de  Candie.  Mais  parmy  les  diuers 

exemples  qu'on  pourroit  produire  fur  ce 

fujetjceluy  des  Lacedemoniens  mcfem- 

blcfort  m.emorable.  En  la  iournéequ^ils 

curent  centre  les  Meceniens,  la  valeur 

de  leurs  ennemis  comniençoit  defia  de 

les  mettre  en  dcroutte,  lors  qu  en  vnin- 

liant  le  flufteur  Tirtée  ayant  changé  de 

notte  5  ôc  entonné  le  ne  fçay  quoy  de 

guerrier,  remit  tellement  le  courage  des 

fiens^  qu'ils  fe  mirent  à  charger  Tcnnemy 

tout  de  bon  ,  &  ainh  de  veincus  qu  ils 

eftoient,ilsdeuindrcnt  vidorieux.  L'Hi- 

ftorien  Erodote  dit  conformément  à  cc- 

cy  5  Qu^Haliates  Roy  de  Lydie,  n  alloic 

iamaisàlaguerrejquiln'cull:  à  fa  fuittc 

des  ioueurs  de  Ciftre  &c  de  Fluftej  Et  que 

les  anciennes  Amazones  combattoicnt 

au  (on  des  Cornets  &  des  Hauts-bois. 

Thcopompc  rapporte  le  mefme  des  G  et-- 
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ces,  quiauoientaccouftuméde  ioub'r  du 
Ciftre  ,  pour  vn  tcfmoignage  de  leur 
commune  rcfiouifrance  ,  après  le  bon 
fuccez  de  leur  AmbafTade.  Quoy  d  auaii- 
tage?  N^eft-il  pas  vray  que  les  Dieux 
mcfmes  font  Muficiens  ?  Er  qu  au  com- 
mencement de  fon  Iliade  le  Poète  Ho- 
.mcrc introduit  Apollon ,  tenant  en  main 
vne  Lyre?  Virgile  en  dit  autant  d'Iopas; 
&Quintilian  affirme  que  lePhilofophe 
Socrace,  quelque  auftcrequ  il  fuft  en  fa 
manière  de  viure,  ne  lailTa  pas  toutefois 
d  apprédre  à  iouer  de  la  Lyre,  en  laage  de 
foixante  ans.  Ce  fut  auifi  la  première  dif- 
cipline  que  le  Centaure  Chiron  apprit  au 
vaillant  AchiUe^afEn  que fes  mains,  qui 
deuoientvniourrefpandrc  tant  defang 
Troyen,  quittaient  quelquesfois  Tefpee^ 
pour  prendre  le  Luth.  Que  s'il  mefaîloic 
maintenant  faire  vne  lifte  de  ces  excel- 
lents ioùeurs  d'inftrumens,  que  les  An- 
ciens Autheurs  ont  fi  fort  recommandez, 
le  ne  manqucrorsiiamais  de  matière.  le 
■"'■     ^  '^      Kiiij 
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dirois  qu*Homere  appelle  Demodocus 
incomparable  en  cette  profeflion,  Que 
Philamon  eft  loiié  dans  Ouidepour  les 
merueîllcs  de  fa  voix,  &  que  Martianus 
Capclla  5  &  Valerius  Flaccus  mettent 
au  rang  àt'i  premiers  Muficiens  de  leur 
temps, Orphée,  Amphion,&  Arion;  Et 
pareillement  5  qu'Hiparchius  5  Ruffin,  & 
Dorcee,  eftoient  les  meilleurs  ioiieurs 
dinftrumens  qucuflentles  Grecs  &  les 
Thraccs.  Mais  ic  ne  le  pourrois  faire,  fans 
edendre  bien  pi  us  auan  t  ce  difcours,  que 
iefiniray  par  trois  confequenccs  fort  re- 
marquables, qu  on  pcuwirer  de  cet  Em- 
blème. La  première  ,  Que  les  Anciens, 
quelques  dcpourueusqu  ilsfuffent  de  la 
connoifTancedu  vray  Dieu,  nelaiifoient 
pas  toutesfois  de  croire  qu'il  y  auoit  cer- 
taines Diuinitcz,  qui  ne  manquoicnt  ia- 
maisd'eftre  fecourables  à  ceux  qui  efpe- 
loient  en  elles.  La  féconde,  Qujl  arriue 
ordinairement  que  ceux  qui  par  fuper- 
cherie  veulent  rauir  à  leurs  efgaux  la  gloi- 
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fe  qui  leur  cft  deuë,  s'en  trouucnt  fort 
mal  j  Corxime  au  contraire  les  gens  de 
bien,quand  ils  femblent  foiblesj'empor- 
tcntibuucnt  fur  les  plus  forts,  dont  ils  de- 
meurent vi6torieux;  Et  le  troifiefme,Quc 
le  fecours  du  Ciel  vient  aux  hommes  par 
des  reflbrts  inconnus ,  &  dans  les  affaires 
les  plus  preffantes ,  du  bon  fuccez  def- 
quelles  ils  defefperent  entièrement. 
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Des  effets  delà  Thilofbphie. 

DISCO  VRS    XIIL 

A  Fablé^quon  a  efcritte 
d'O  rphée, qui  n'a  ianiais  d'té 
fidellement  expliquée ,  nous 
figurela  refTemblâce  de  tou- 
te la  Phiiorophie.  Car  laper- 
fonne  d'Orphée  (  homme merueilleux  &: 
vrayement  diuin^fi  excellent  en  1  art  de 
bien  chanter  5  que  parla  douceur  de  Ton 
Harmonie  il  actiroiL  à  foy  toutes  chofes) 
eft  capable  de  nous  conduire  à  ladcfcri- 
ption  delà  Philofonhie^par  vn  chemin 
grandement  facile:  feilant  véritable  oue 
es  trauaux  d' vn  fi  excellent  homnie/onc 
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préférables  à  ceux  (i*Hcrcule  ,  tout  ainfl 
que  les  eftcçs  de  la  SagefTe  gaigncnt  le 
deflus  à  ceux  de  la  Force. 

Orphée  aimoic  tellement  fa  femme, 
que  la  mon  layant  rauie  au  plus  beau  de 
fon  aage^  la  grande  confiance  qu  il  auoit 
en  la  douceur  de  fa  Lyre,  luy  fit  entre- 
prendre de  s'en  aller  aux  Enfers,  efperant 
que  par  fes prières  il  flefchiroitàpitieles 
Ombres  j  comme  en  effet  fonefperancc 
eut  L'  fuccez  quil  fe  prometroit.  Caries 
ayant  appaifees  &  adoucies  par  les  char- 
mes de  fa  VOIX  ôc  de  fa  Lyre  5  il  fie  fi  bien 
qu'il  luy  fur  permis  de  reprendre  fafcm- 
me,&  de  laramener  ;  à  condition  néant- 
moins  qu'elle  le  fuiuroit^ôc  que  luy  ne  rc- 
gardcroit  iamais  derrière,  qu'il  neioiiît 
de  la  lumière  du  iour.  Il  s'en  falloir  fort 
peu  qu'il  ne  fuft  hors  de  danger,  quand 
l'impatience  de  fon  amour,  &  l'inquié- 
tude où  il  eftoit,  luy  firent  rompre  fa  pro- 
meffe  ;  &c  ainfi  fa  femme  tomba  derechef 
aux  Enfers.  Le  regret  qu'en  eut  Orphée 
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fut  fi  grand,  qu'il  ne  voulut  plus  depuis 
oiiir  parler  d  aucune  femme ,  &  fe  recira 
dans  les  folicudes.  Ce  fut  là  que  par  les 
charmes  de  fa  Lyre ,  &  de  fa  belle  voix ,  il 
pût  fi  bien  attirera  foy  toute  forte  d  ani- 
maux 3  que  fe  defpoùillans  de  leurs  natu- 
rel fauuage,  fans  fe  laiffer  plus  emporter 
à  la  felonnie,  ny  aux  aiguillons  de  leurs 
furieufes  brutalitez,  ny  au  gourmand 
appétit  de  fe  faouller ,  &c  de  courir  après 
la  curée  5  ils  Tenuironnoient  comme  ea 
vn Théâtre,  &  nauoient  delattention 
que  pour  oiiyr  la  mélodie  de  cette  Lyre 
merueilleufe ,  &  qui  les  fçauoit  fi  bien 
apriuoifen  Difons  encore  que  cette  Mu- 
fique  auoit  tant  de  pouuoir&  deforce, 
qu'elle  efbranloit  hors  de  leurs  fonde- 
mens  naturels  les  montagnes  &  les  fo- 
rell:s,qui  fe  tranfportoient  de  leurplace, 
pour  fe  renger  près  de  luy.  Il  fut  quelque 
temps  à  voir  auec  admiration  Theureux 
fuccez  de  ces  prodiges,  lors  qu'il  aduint  à 
la  fin  que  les  femmes  de  Thrace  cfprifes 
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&  forcenées  des  furieux  mouuemensdu 
Dieu  Bacchus ,  le  mirent  à  faire  vn  bruic 
fi  horrible  auec  leurs  cornets  enrouez^ 
quilnefutplus  poflible  d'oûyrla  Mufi- 
que  d'Orphée. 

Ainfi  toute  cette  force ,  qui  eftoit  com- 
me le  lien  de  cet  ordre  5  venant  à  fe  rom- 
pre, la  confufion  s'y  meila  tout  aufTi-toft: 
De  forte  que  les  animaux  retournans  a 
leur  naturel  fauuage^fe  firent  la  guerre 
comme  auparauant  ;  outre  que  les  ro- 
chers &  les  forefts  reprirent  leur  premiè- 
re place  :  En  vn  mot ,  Orphée  mefme 
fut  mis  en  pièces  par  ces  Forcenées^qui  en 
femerentlcs  membres  par  la  campagne. 
Cependant  le  Fleuue  d'Hclicon  conia- 
cré  aux  Mufes,  s'attrifta  dételle  forte  de 
cette  mort,  que  du  regret  qu'il  en  eut,  il 
cacha  fon  eau  dans  les  lieux  loufterrains-, 
puis  il  en  fit  derechef  rejallir  la  fource  par 
vn  autre  endroit. 

Uinrention  de  cette  Fable  me  femble 
eftre^cllc  :  La  Mufique  d'Orphée  eut  ces 
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deux  proprietez ,  d  appaifer  les  Enfers,  & 
d'attirer  à  foy  les  beftes  fauuages  èc  les  fo- 
refts.  L Vn  fe  peut  rapporter  fort  à  propos 
à  la  Philofophie  Naturelle  ,  Tautre  à  la 
Morale  &  à  la  Ciuile.  Car  pour  en  parler 
véritablement  ,  le  plus  excellent  chef- 
d'œuure  de  la  Philofophie  Naturelle, 
confifte  à  fçauoir  rendre  à  vn  corps  fa 
première  forme ,  après  l'auoir  comme  re- 
nouuellé ,  en  le  purgeant  de  toute  matiè- 
re corruptible  ,  &  terreftre,  &  pareille- 
ment (  ce  qui  femble  eftre  le  moindre  de- 
gré des  opérations  naturelles)  à  confer- 
uer  ce  mefme  corps  en  eftat ,  &  en  retar- 
der la  diifolutionjôc  la  putréfaction. 

Or  prefuppofant  qu'il  y  ait  moyen  de 
le  faire,  il  eftimpoflible  d'en  voir  felfeôl: 
autrement  ,  qu'en  y  procédant  par  la 
voyc  des  remjperamens  que  la  Nature 
requiert,  comme  par  la  parfaite  Harmo- 
nie d  vnc  Lyre,  &  par  vn  concert  accom-- 
ply. 
Qi.iefiIachofe  femble  troo  difficile  de 
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foy ,  la  principale  raifon  pour  laquelle  on 
n  en  vient  pas  a  bouc  la  plus-parc  du  téps, 
neprocedcjcomme  il  eft  vray-femblable, 
que  d  vn  foin  trop  curieux  &  hors  de  fai- 
lon,  qui  fe  ioint  à  vn  excez  d'impatience* 
Doncques  la  Philofophie  sattriftant 
auec  beaucoup  de  raifon,  de  ne  pouuoir 
fuffire  à  vn  tel  efted,fe  tourne  du  cofté 
des  chofes  humaines ,  &  par  le  moyen  des 
perfuafions&dclaforcede  Teloqucnce, 
diftillant  dans  les  courages  des  hommes 
Tamour  de  la  Vertu  ^  de  la  Paix,  &  de  TE- 
quité,elle  fait  que  les  peuples  sVniffenc 
tous  en  vn  corps ,  qu'ils  reçoiuent  trcs- 
volontiers  le  ioug  des  loix^ôc  que  fe  foub^ 
mettansà  TEmpire ,  ils  oublient  entière- 
ment leurs  affedions  indomptées,  enef- 
coutant  les  préceptes  de  la  Difciplinc, 
aufquels  ils  rendent  obeyifance.  De  cette 
vnion  de  volontez  il  s'enfuit  enfin,  qu'ils 
fe  baftiffent  des  villes^ôc  que  les  câpagnes 
font  labourées ,  &  les  jardins  cultiuez,  &: 
embellis  d'arbres  fruitiers  qu'on  y  plante. 

Suiuann 
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Suiuant  cecy ,  la  Fable  n'a  pas  feint  fans 
fuiec  que  les  rochers  &c  les  bois  cftoicnc 
tran-fportez  enfemble  hors  de  leur  lieu 
naturel ,  par  Tharmonieufe  Lyre  d'Or- 
phée. Or  c*eft  auec  vn  fort  bon  ordre,  ac- 
compagné d  yne  excellente  inuentioUj 
que  le  loin  deschofes  ciuiles  fuit  après  le 
vain  effort  qu  on  a  fait  de  renouuellerle 
corps  humain,  &  de  le  maintenir  tou- 
jours en  vnc  parfaite  fanté  j  Et  voylà 
pourquoy  l'ineuitable  neceifité  de  la 
mort,  qui  ne  fe  fait  que  trop  connoiftre 
par  fes  cjffets ,  infpirc  dans  les  courages 
des  hommes  vn  ardent  defir  de  (i  mettre 
en  honneur  par  leurs  mérites,  &c  par  le 
moyen  dVne  louable  réputation*  Da- 
uantage  la  Fable  n  adjoufte  pas  fans  rai- 
fon,qu  OrphéeayantpetdufonEfpou- 
fejquittalesfemmes  &  le  Mariage,pour- 
cequelesplaihrsdes  Nopces,  &  l'amour 
desenfans  deftournent  les  hommes  des 
chofes  grandes ,  Ôc  des  plus  fublimcs  me- 
ntes enuers  la  Patric^lors  qu  il  fe  contcn- 
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tcnt  de  chercher  rimmorcalité  en  leurs 
defcendans ,  pluftoft  que  de  lacquerir 
eux-mefmes  par  leurs  beaux  faits.  Ad- 
joûtons  à  cecy,  qu  encore  que  les  œu- 
urcsdela  SagefTe  paroifTcnc  le  plus  entre 
les  chofcs  humaines ,  ellej  ne  laifTent  pas 
toutefois  d*eftrc  enclofesdansleurs  hmi- 
tes:Caril  aduient  fouuent  qu  après  que 
les  Royaumes  &les  Eftatsont  cftebien 
fleurifTans  durant  quelque  temps ,  ils  fe 
treuuent  enfin  expofez  aux  troubles, aux 
feditiôs,&  aux  guerres  corne  à  des  orages 
im  petueux.  Ceft  alors  que  dâs  ces  defor- 
dres  les  Loix  deuiennent  muettes  d*a- 
bord,&quc  les  homes  retournent  au  pre- 
mier train  de  leurs  peruerfes  inclinations^ 
Alors,  dif-je,  Ion  ne  voit  que  dégaftsôc 
qucruynes,  foit  parmy  les  champs, foie 
dans  les  villes.  Que  s'il  aduient  que  telles 
fureurs  foient  de  trop  longue  durée ,  il  eft 
certain  que  la  Philolbphie  mefme,  &  les 
bonnes  lettres  font  àuffi-toft  defmcm- 
brécs3  De  manière  que  sllcnreftequcl- 
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que  efJiantillon  en  fort  peu  d'endroics, 
c'eft  comme  vne  table  qui  fe  trcuue  aprcs 
le  naufrage.  En  cette  déplorable  faiibn, 
la  Barbarie  eft  fi  auant  introduite  dans  le 
monde  3  que  les  eaux  d'Helicon  cachent 
fous  la  terre  leurs  viues  fources ,  iufques  à 
ce  qu  après  la  reuolution  ordmaire  des 
choies, elles  rejall'ffent  derechef,  &s'e- 
ftcndent  parmy  d'autres  peuples. 
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De  la  Nature  ^  ^  de  fes 
dïuers  effets. 

DI  SCO  V  P.  S     XIV. 

ES  Anciens  voulant  repre- 
fcnterla  Nature  jlonc fore 
exactement  defcritte  foubs 
la  perfonne  de  Pan-,  bien 
cjue  toutesfois  ils  ne  par- 
lent point  de  la  Généalogie  de  ce  Dieu, 
Les  vns  luy  donnent  pour  frère  Mercure, 
&  les  autres  luy  attribuent  vne  extra- 
ction bien  différante.  Car  ils  difent  que 
Pénélope  s'eftant  abandonnée  à  la  paf- 
fion  de  tous  les  Amans  qui  la  rcchcr- 
choient,  engendra  Pan  leur  commun 
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Enfant,  pour  cftrc  né  de  ce  meflangë 
d  accouplemens.  Cette  mefmc  opinion  a   , 
fans  doute  donné  fuiet  à  qudqucs-vns  \ 
des  plus  modernes,  d'aproprier  au  nom 
de  Pénélope  lancienne  Fable  de  Pan , 
chofe  qum^eft  que  trop  commune  à  plu-  i 
fieurs,dontlacouftumeeft  de  rapporter  ■ 
les  vieilles  Narrations  aux  perfonncs,  & 
aux  noms  de  plus  fraiche  mémoire,  fans  ; 
s'aduiferdela  grande  obfcurité  qui  s  en 
errfuit.Cela  fe  peut  remarquer  pour  deux 
raifons.  LVne ,  Que  Pan,  Dieu  fort  an- 
cien, eftoiç  long-temps  auant  qu  VliflTc; 
Et  Tautre,  Que  fi  quelque  particulière 
Vertu  rendoit  Pénélope  recommanda- 
blcjc'eftoit  fans  doute  fa  Chafteté.  Il  ne 
faut  non  plus  oublier  icy  la  troifiefmc  gé- 
nération qui  s*attribuë  au  Dieu  Pan ,  à 
fçauoir  qu  il  nafquic  delupiter,  &  d'I- 
brie,  qui  fignifieiniurc,  ou  affront.  Mais 
de  quelque  façon  qu'il  ait  efté  engendré, 
on  luy  donne  pour  Sœurs  les  trois  Par- 
ques» 
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Les  Anciens  le  peignoient  auec  des  cor- 
nes aiguës,  qui  s'efleuoient  vers  le  Ciel, 
tout  velu  par  le  corps,  &  portant  la  bar- 
be longue.  Ileftoit  niy-homme  &  my- 
beftc,  depuis  le  haut  iufques  en  bas  ,  & 
auoitdes  pieds  de  Chèvre.  Pour  marque 
defapuifTance,  ilportoit  en  fa  main  droi- 
te vne  Flufte  à  fept  tuyaux  j  En  la  gau- 
che vne  Houlette  recourbée  par  le  haut^ 
bout,  &  fc  couuroit  de  la  peau  d  vn  Léo- 
pard. Entre  les  plus  honnorables  char- 
ges qu  on  luy  donnoit,  il  pouuoit  fe  van  - 
ter  d'eftre  le  Dieu  des  ChafTcurs,  des  Ber- 
gers, ôcde  tous  les  Villageois  en  gêne- 
rai. Luy-mxefme  prcfidoit  encore  aux 
mon  taignes;  &  a  près  Mercure,  il  eftoit  le 
fécond  MeflagcrdcsDieux.  Les  Nym- 
phes le  reconnoilTant  pour  leur  Chef,  ne 
cefToient  de  fautcller.  Se  de  dancer  à  Fen- 
tourde  luy.  Auecque  cela  les  Satyres  le 
courtifoient  d'ordmaire,  principalement 
les  plus  vieux  d'entr'eux  ,  appeliez  Silè- 
nes, robinets  le  pouuoirqu  il  auoit,  de 

L  inj 
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trauailler  les  efprits  de  certaines  frayeurs 
fuperrtitieufes&:  vain es,que  pour  ce  mef- 
me  fuiet  on  nommoit  teneurs  Paniques. 
Les  effets  defon  courage,  &de  fa  vail- 
lance ne  furent  pas  en  grand  nombre.  Il 
défia  Cupidon  à  la  lutte,  qui  le  veinquir, 
&print  dans  fes  rets  le  GcantTyphon. 
L'on  raconte  encore  deluy,  que  fa  bon- 
ne fortune  voulut  qu  allant  à  la  chaffe,  il 
defcouurit  laDecfle  Ccrcs;  laquelle  fur- 
prife  de  regret  &  de  fâcherie, à  caufe  du 
rauiflement  deProfcrpine,auoit  grande- 
ment mis  en  peine  tous  les  Dieux,  qui 
pour  la  chercher  s'eftoicnt  feparés  Tvn 
d  auec  lautre.  Ayant  eu  laffeurance  de  fç 
dire  aulTi  grand  Muficien  qu  Apollon ,  il 
fut  déclaré  Vî£torieux par  Mydas,àqui 
dès  oreilles  d  afne  furent  données  fccrct-^ 
tement,  pour  punition  d'auoir  fait  vn  iu- 
gement  il  iniufte  &  (i  téméraire.  L'on  ne 
raconte  pas  beaucoup  de  chofes  des  A- 
mours  de  Pan  ;  dcquoy  ie  m'eftonnc 
d'autant  plus,  qu'entre  les  Dieux  à  peine 
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s'en  trouuoit-ilvn  feuljquinefut  decom- 
plexion  amoureufe.  Tout  ce  qu'on  en 
die,  c'eft  qu  il  ayma  la  Nymphe  Echo ,  ôc 
mefme  quilla  tint  pour  fa  femme,  en- 
femblevne  autre  Nymphe  appcllée  Sy- 
ringue;&  que  Cupidon  Rembarqua  dans 
cet  Amour,  pour  fe  venger  de  la  hardieffe 
quilauoiteiie  de  le  défier  à  Ja  lutte.  Ceft 
merueille  quil  n'euft  aucuns  enfans, 
puifque  lordmaire  des  Dieux eft  d'eftre 
féconds.  Il  eft  vray  quon  luy  donnoic 
comme  pour  fille  vne  certaine  lamife,  qui 
fouloit  entretenir  feshoftes  auecquedes 
contes  faits  à  plaifir,pour  les  inciter  à  rire", 
Et  mefme  quelqucs-vns  tenoient,  qu  il 
auoit  eu  cette  fille  de  fa  femme  Echo. 
Dans  toutes  les  anciennes  Fables  ien  ea 
trouue  point  de  plus  excellente  que  ccUc- 
cy ,  ny  qui  foit  plein e  de  plus  de  iecrets  Se 
demyfteresde  laNature.  Parle  nom  de 
Pan ,  nous  eft  reprefentée  rvniuerfclle 
Généralité  dcschofes;  ou  fi  vous  voulez, 
jçctte  mefme  Nature  dont  nous  venons 
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déparier.   Les  Philofophes n'ont iamaîs 
eu  que  deux  opinions  touchant  fon  ori- 
gine^ comme  eneflctils  n'en  fcauroient 
auoirdauancage»  Canl  fautde  neccffitc 
quelle  procède,  ou  de  Mercure, qui cft 
le  ï^erbe  Dimn^ oudes  contuies  femences 
des  chofes.  Pour  le  regard  du  premier, 
'  outre  que  les  faints  Efcrirs    Ty  mettent 
aucune  doute,les  Piiilofoph .  ^  le  le  nient 
non  plus,  ceux-là  principalcn';cnt  dont 
les  argumens  ont  approche  de  plus  près 
delà  Diuinite.  C'efl:  vne maxime  infalli- 
ble,  Que  tous  ceux  qui  ont  mis  vn  princi- 
pe aux  chofes,  Tont  rapporte  à  Dieu,  ou 
du  moins  que  luy  donnant  vne  Matière, 
ils  l'ont  eftimée  diuerfe  enpuiflance.  De 
manière  que  tout  ce  différend  aboutit  à 
cette  diftribution  ,  Que  le  monde  a  pris 
fon  origine  de  Mercure,  ou  bien  de  tous 
les  Amoureux  ou  Riuaux. 

Il  chantoit  curieux^  comme  en  Vn  profond 

Se  poHuoicnt  ajjemhkr  les  femences  dacorfs-^ 
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Des  dmes ,  de  U  terre ^  &  de  la  mer  Uqmdey 
l^uis  y  comme  dejliant  leurs  inconnus  refjorts, 
Ils  venaient  à  s'vnir^^our  animer  ïejjence 
De  ce  grand  V^niuers^  &  luy  donner  naif- 
fance. 
La  troifiefine  génération  de  Pan  3  eft 
telle,qu'il  femble^comme  Ton  die,  que  les 
Grecs  aytntea  le  vent  des  myftcres  des 
luifs  par  le  moyeq  des  Egyptiens,  ou  que 
la  connoiflance  leur  en  foit  venue  par 
quelque  autre  voye.  C'eft  icy  qu'en  ce 
qui  touche Teftat  du  monde ,  ic  le  confi- 
dere,  non  en  fa  pure  naifTance,  niais  tel 
qu  il  fut  après  lacheute  d'Adam,  à  fça- 
uoir,  fuiet  à  corruption  &à  péché-, fui- 
uant  quoy  l'eftat  dont  ie  parle,  fc  peut 
appeller  en  certaine  façon,  la  créature  de 
Dieu  ,  &:  du  pcché  mefme.   Les  trois 
différantes  générations  de  Pan   peu- 
uent  encore  fembler  véritables  ,  fi  loa 
en  fait  vne  diftindion  qui  foit  confor- 
me aux  temps  cc  aux  chofes.  Car  ce  Pan, 
tel  qvie  nous  le  contemplons  mainte- 
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nant,  &  a  qui  nous  déferons  plus  d*hon- 
neurquil  neft  requis,  prend  fon  origine 
duyerbeDmn  y  moyennant  la  matière 
confufe,  la  Preuarication  &c  la  corruption 
s'y  faifantvne  entrée  au  dedans.  Orc'eft 
auec  beaucoup  de  raifon  qu'on  luy  don- 
ne pour  fceurs  les  Deftinées  &c  la  Nature 
des chofes ,  puis  qu  en  effet  c'efl:  la  liaifon 
des caufes naturelles,  qui  attire  auecquc 
foy  laNaiffance^la  Durée,  la  Décadence, 
les  Eminences,  les  Défauts,  &  llieureufc 
iffuë  des  chofes,  ou  finalement  tout  ce 
qu  on  tient  leur  arriuer  par  la  volonté 
du  Deftin.  L'on  attribue  de  plus  des  cor- 
nes à  rVniuers,&  ces  cornes,c6me  toutes 
les  autres,  font  d'ordinaire  plus  larges  par 
le  bas,  &  plus  aiguës  par  le  bout.  Cela 
nous  apprend,  qu'en  quelque  chofe  que 
cefoit,iln  eft  pomt  de  Nature  qui  n'a- 
boutiffcen  pointe  &  en  Pyramide.  Paç 
exemple,  les  Indiuidus,  comme  infinis,  fe 
raffemblent  auec  les  Efpeccs,qui  font  en- 
core pluficurs  en  nombre  j  les  Efpeces 
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montent  par 'aprcs  iufques  aux  Genres, 
qui  s'cfleuantau  delTus^fe  reflerrent  plus 
généralement,  fi  bien  quil  femble  à  la 
fin,  que  la  Nature  fe  reduife  toute  en  vn 
corps.  Oriene  penfe  pas  qu  on  Vefton- 
ne,fi  les  cornes  de  Pan  sauoifinent  des 
plus  hautes  nues  5  filonconfiderequelc 
fommet  de  la  Nature^ou  plûtofl:  les  Idées 
vniuerfelles,  paruiennent  en  certaine  fa- 
çon aux  chofcs  diuineSj&quilneftpas 
difficile  de  paflcr  bien  -  toft  de  la  Meta- 
phyfique  à  la  Théologie  naturelle. 

Difons  encore  que  c*eft  auecque  beau- 
coup de  gentillefTe  &  de  vérité,  qu'on  dé- 
peint le  corps  de  la  Nature  tout  velu,  à 
caufe  des  rayons  des  chofcs  qui  en  fonc 
comme  les  poils.  Car  toutes  les  chofes  du 
monde  ont  leurs  rayons,  les  vn  es  plus,  & 
les  autres  moins.  Cela  fe  defcouurc  affez 
^claircmcntenlapuilfancevifuellc,  &  en 
chaque  Vertu  qui  opère  vn  peu  de  loing; 
de  quilon  peut  dire  vericablcmét,  qu  el- 
le darde k^  rais  par  dehors.  Mais  entre  les 
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poils  du  Dieu  Pan ,  ceux  de  fa  barbe  pa^ 
roiflcnt  fort  longs^pour  monftrer  que  les 
rayons  des  corps  celeftes  pénétrée  mieux, 
&  qu'ils  opèrent  de  beaucoup  plus  loing 
que  ceux  de  tout  autre  corps.  Delà  vient 
que  le  Soleil  nous  femble  barbu ,  quand  il 
cllâce  icy  bas  quclques-vns  de  fcs  rayons, 
en  perçant  le  nuage  qui  s*oppofe  à  fa  clar- 
té. La  Nature  nous  e(l  aufli  reprefétée  par 
deux  formes^pour  la  difteréce  qu'il  y  a  des 
corps  fuperieurs  aux  inférieurs.  Les  fupe- 
rieurs  Tôt  à  bon  droit  dénotés  fous  vne  fi- 
gure humaincjtant  à  caufe  de  leur  beauté 
&dc  l'égalité  de  leurs  mouucmens ,  que 
pour  la  conftâce  &  Tempirc  qu'ils  ont  fur 
Ja  terre,&  fur  les  chofes  terreftres.  Quant 
aux  inférieurs ,  il  leur  doit  fufïîre  d'eftrc 
peints  en  beftes  irraifonnables,  &  brutes, 
puis  qu  ils  n  ont  rien  déréglé,  outre  que 
ce  font  les  corps  celeftes  qui  les  gouuer- 
nent.  Or  cette  mcfme  defcription  du 
corps  appartient  à  la  participation  des 
EfpeceSjVeu  qu'on  ne  peut  dire  d'aucune 
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Nature  qu  clic  foit  fimple  ,  mais  bien 
qu  elle  dent  de  tous  les  deux.  AinG 
nous  voyons  que  rhomme  aie  ne  fçay 
quoy  de  commun  auecla  Plante  ,  &Ia 
Plante  vne  partie  du  corps  inanimé^  ce 
qui  m.onftre  aflcz ,  qu'il  n  eft  rien  dans  le 
monde  qui  n'ait  deux  formes ,  6c  quinc 
foit  compofcde  rcrpcccfupericure^i&dc 
rinferieure.Quant  à  l' A  Ikgorie  des  pieds 
de  Chèvre,  lerrcuue  qu  elïeeft  forclub- 
tile,àcaufedu  mouuementdcs  corps  cc- 
leftes  aux  parties  fuperieares  de  l'air  &  du 
Ciel.  Car  comme  la  Chèvre  eft  vn  ani- 
mal difpos  à  montcr^ôc  qui  grimpe  d'or- 
dinaire fur  lesrochers,yfautelan  ta  petits 
bonds  j  Leschofes  deftinées  au  globe  in- 
férieur en  font  de  mcfme ,  auec  vne  mer- 
ueiDeufevifteffc;  comme  il  eft  aifédere- 
marquer  aux  nuées ,  &  dans  les  autres 
Mctheores. 

Les  Enfeignes  d'Harmonie  ScdeSou- 
ueraineré,  que  le  Dieu  Pan  porte  enfes 
mains,  ne  font  pas  fans  vn  my  ftere  parti- 
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culier.Parfa  Flufteà  fept  tuyaux,  il  faut 
entendre  le  concert  de  THarmonie  des 
chofes;  ou  pluftoftleur  commune  con- 
corde ^compcfée  d  vn  meflangc  de  con- 
traires accoids,  &  cauféepar  le  mouue- 
ment  des  fept  Eftoiles  errantes.  Sa  Hou- 
lette eft  grandement  bien  appropriée  aux 
voyes  delà  Nature,  qui  font  en  partie 
tortues  ôc  droittes.  Mais  fur  tout  ce  qu'il 
y  a  de  courbé  dans  les  parties  d'enhaut, 
monftre  que  les  œuures  de  la  Prouidence 
diuine  fe  font  dans  le  monde  par  diuers 
tournoyemensj  &  qu  a  telle  fois,  lors  que 
nous  attendons  le  fuccez  de  quelque  af- 
faire, nous  en  voyons  reuffir  vne  autre  à 
laquelle  nous  ne  penfons  nullement*, 
comme  il  aduint  en  la  vente  de  lofeph  en 
Egypte,  &  ainfi  des  autres.  Nous  efprou- 
uons  ordinairement  dans  les  Ellats  Poli- 
tiques, Que  ceux  qui  les  veulent  gouuer-^ 
ncr  auec  la  Prudence  requife,ont  recours 
à  diuers  prétextes,  &c  a  certaines  voyes 
obliques,  par  le  moyen  dcfquelles  ils  ne 

laiffcnt 
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îaiflenc  pas  de  faire  pour  le  peuple  touc 
ce  quils  iiigcntluy  pouuoir  eîlrc  prolE- 
rablc;  ce  qui  nous  apprend ,  Qujl  n  eft 
point  de  Sceptre  ny  de  bafton,  pour  vti 
Symbole  d'Empire^qui  véritablement  ne 
fe  courbe,  &  ne  fe  plie  par  le  haut  bout. 
L'on  a  feint  que  le  manteau  de  Pan 
eftoit  dVne  peau  de  Léopard,  feméc  de 
petites  taches;pour  monftrer,  que  le  Ciel 
eft  embelly  d^Eftoiles  ^la  Mer  de  diuerfes 
Ifles  5  &  la  Terre  de  preurs.  D  ailleurs,  les 
chofcs  particulières  ont  accouftumé  d'e- 
ftre  diuerfes  autour  de  la  furface ,  qui  leur 
fert  comme  de  toit.  L'office  de  Pan  ne  fe 
pouuoit  propofer  ny  expliquer  plus  au 
vif,  qu'en  le  faifant  Dieu  des  Chafleurs. 
La  raifon  que  f  endonne,  eftj  Que  toute 
adtion  naturelle,  foit  de  mouuement, 
foit  de  progrez,  ne  fçauroit  mieux  cftre 
comparée  qu  à  vnech?.frc.  Les  Arts  &  les 
Sciences  chaflent  après  leurs  propres  œu- 
urcs,  Sclesdeffeinsdes  hommes  ont  pa- 
ir-eiilement  leurs  prétentions  &c  leur  tin. 

M 
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En  vn  mot ,  Ton  peut  dire  à  bon  droit 
quelcs  allions  naturelles  vonttoutesàla 
chafife,  lors  que  par  des  moyens  artifi-| 
deux  ôc  fubtils, elles  cherchent  ce  quil 
peut  contenter  leur  gouft,  cnfemble  les 
plaifirs  &  les  délices  du  corps. 

Le  Lion  fuit  le  Loup^  ^  le  Loup  fuit  la 
Chèvre. 

Uon  tient  que  Pan  eft  le  Dieu  de  tous 
les  Laboureurs  en  gênerai,  pource  qu'ils 
font  les  hommes  du  monde  5  qui  en  Jeur 
faconde  viure  s'accommodent  le  mieux 
à  la  Naturej  qui  tout  au  contraire  eft  cor- 
rompue dans  les  Villes  >&  à  la  Cour  des 
grands  Rois ,  par  vn  excès  de  dcguife- 
mens  &c  d  affettcries.  Ce  vers  du  Poctelc 
dcmonftre,lors  que  parlant  de  la  Fille  en- 
core kun^y&c  à  mariçr,  il  dit, 

Qu^ellea  de  foy  la  plus  petite  part. 

O  r  Ton  attribue  plus  particulièrement 
au  Dieu  Pan,  vn  Empire  dans  les  monta- 
gnes, pource  que  la  nature  des  chofesfe 
defcouurc  mieux  des  lieux  haut  ejQcucz^ 
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t^iie  des  bafTcs  vallées  ;  fi  bien  que  tels 
iieux  font  ordinairement  les  plus  pro- 
pres à  la  Contemplation. De  dire  mainte- 
nant, que  Pan  eft  après  Mercure  vn  fé- 
cond MefTager  des  Dieux, c'eft  vne  Allé- 
gorie toute  Diuine;  eftant  véritable  qu'a- 
près le  l^erbe  Dmn ,  la  forme  de  cet  Vni- 
uers  entonne  les  loiiano-es  £c  les  e^an-  , 
deurs  de  la  Sapience  éternelle.  Ce  Canti- 
que du  Royal  Prophète  le  tefmoigns 
affez. 

Les  Cïeux'S?ont publiant U gloire  du  grand 
Dieu, 

Et  le  Firmament  dit\  le  fuis  fa  Créature^ 

Et  ïœuure  defes  mains. 

Les  Nymphes  font  paflcr  le  temps-4iu 
Dieu  Panjc'ellàdirelesAmesdesviuans, 
qui  font  les  délices  du  monde,  &  Pail 
mefme  en  eft  le  côducleur.  Nous  vovons 
auffique  les  chofes  fument  leur  inclina- 
tion naturelle  comme  leur  chef,  autour 
duquel  elles  danfent  Tvne  après  Tautre^ 
auec  vne  infinie  diuerfité  .  conforme  à 

M  i) 
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leur  propre  couftunie  ,  lans  mettre  ia- 
mais  aucune  fin  à  leur  mouuement.Quel- 
que  part  oiî  fe  puilTe  tranfporter  cetteNa- 
turcjfignifiée  par  le  Dieu  Pan^elle  eft  tou- 
fîours  accompagnée  des  Satires  &  des  Si- 
lènes, c'eftàdiredela  leuneffe.  Car  il  n'y 
a  rien  dans  le  mode  qui  ne  felaiiTefleftrir 
à  la  fin,  après  auoir  pouffé  dehors  les  re- 
j ctcôs  de  (a  première  vigueur.  De  maniè- 
re que  il  quelqu  vn  regarde  de  bien  près, 
comme  vn  fécond  Democrite,  les  alfe- 
Œions  de  Tvn  &  de  Tautre  aagCjilles  trou- 
ucra  poflible  auffi  redicules,  que  celles 
des  Syllenes  &  des  Satyres. 

Quanta  ladodrinequi  nous  eft  pro- 
pofée  touchant  les  terreurs  Paniques.elle 
me  femble  inuentée  auec  beaucoup  de 
Prudéce.  Il  n*y  a  celuy  qui  ne  fçache,  que 
tous  les  hommes  en  gênerai  tiennent  de 
la  Nature  vnc  certaine  crainte  ,  &  vnc 
aprehenfion  de  la  vie  ,  ou  de  l'effence, 
qu  on  appelle  conferuation ,  capable  de 
bannir  ôc  d'eliaccr  tous  les  maux  qui  leur 


DIVERS.  i8i 

pcuuent  furuenir.  Il  eft  vray  ncantmoins 
que  cette  mefmcNature  ne  fçait  tenir  au- 
cune médiocrité,  veu  que  celuy  cftvne 
chofe  ordinaire  de  meller  enfemblc  les 
aprehenfions  profitables,  &  les  terreurs 
inutiles  &  vaincs.  C'eft  pourquoy  fidcs 
yeux  de  lameonpouuoit  pénétrer  bien 
auant  dans  la  nature  des  chofes  ,  on  les 
trouueroit  toutes  pleines  de  telles  erreurs, 
principalement  les  aftaires  humaines,  lef- 
quelles  durant  laffliétion  &  raduérfité, 
ne  manquent  iamais  d'eftre  fort  trauail- 
lées  d  vne  certaine  fuperftition  ,  qui  ne 
peut  mieux  eftre  comparée  quavneter^ 
reur  Panique. 

Par  laudace  de  Pan, qui  fût  fi  hardy 
que  de  défier  Cupidon  au  combat ,  les 
Poètes  nous  ont  vcrulu  repreféter.  Que  la 
Matière  a  ie  ne  fçay  quelle  inclination ^  &  ^ 
vn  certain  appétit  à  ruiner  le  monde,  & 
a  le  réduire  à  fon  ancien  Chaos  j  mais  que? 
i  Textrcme  concorde,  ou  la  parfaite  vnion 
des  chofesjdenotée  par  l'amour,  ou  par  J c 
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Dieu  Cupidon  ,  tient  cette  violence  cri 
arreft,  &  la  contraint  de  ne  point  fortir 
des  bornes  ,  ny  hors  de  Tordre  requis; 
tellement  que  c*eft  vn  grand  bien  pour 
les  homes ,  &  pour  les  chofcs  du  monde, 
qu  en  ce  combat  le  Dieu  Pan  demeure 
vaincu. A  cecy  fe  rapporte  encore  ce  qui 
aduin  t  a  Typhon,  lors  qu  il  fe  trouua  pris 
dans  de.sfilcts  Car  quelques  grandes  & 
extraordinaires  que  puiflcnt  eftre  les  cho- 
ies, veu  que  Typhon  (ignifie  tumeur  i  foit 
que  la  terre ,  les  mers,  &  les  nuages  vien- 
nent  à  s'enfler,  rien  n*cmpeche  que  la  Na- 
ture n'enueloppe  en  des  rets  indiflblu- 
bles  les  fuperfluitcs  des  corps,&;  qu  elle  ne 
les  lie  enfembic,  comme  (i  elle  enfaifoic 
vne  chaine  de  diamens ,  affin  qu'ils  ne 
forcent  point  hors  de  leurs  bornes. 

Pour  le  regard  de  ce  qu  on  attribue  à 
ce  Dieu ,  qu  allant  à  la  chafle  le  bon-heur 
voulut  pour  luy  feul,qu  il  trouuât  laDeef- 
fe  Cerés  ^  &c  que  tous  les  autres  Dieux  ne 
Li  pcurcnt  iamais  rc:ncontrer  y  quelque 
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peine  quilsy  prifTenc-,  cela  contient  vn 
aduis^qui  n'eftpas  moins  véritable  qu  il 
cfl:  iudicieux,  &c  plein  de  Prudence.  Cet 
aduisnous  apprend,  Que  ce  n'eftpasdes 
Philofoplies ,  comme  des  plus  grands 
Dieux,  dont  il  faut  attendre  l'inuention 
des  chofes  ytiles^ôc  bien-feantesàlavic, 
quand  mefmcilscmployeroientà  cet  ef- 
fet toutes  les  forces  de  leur  efprit,  mais 
feulement  du  Dieu  Pan,  c'eft  à  dire^jde  la 
fubtile  expérience ,  &  de  la  reconnoiffan- 
cevniuerfelle  dereftatdumondeiinuen- 
tionqui  n'aduientla  plus-part  du  temps 
que  par  accident ,  &  comme  en  chafTan  t. 
Parledéfi  de  Pan  &  d'Apollon  en  T Art 
de  Mufiqucjôc  par  ce  qui  en  aduint^,  nous 
eft  cnfeignée  cette  lalutaire  doctrine, 
Qu  il  eft  impoflîble  que  celuy  qui  a  trop 
bonne  opinion  de  foy-mefme  ,  &  qui 
s*emporte  hors  des  limites  ^puilTe  relTer- 
rer  des  liens  de  fobrieté  laraifon  &leiu- 
gement  humain.  Car  il  faut  remarquer 
icy,quil  y  a  deux  fortes  d'Harmonie,cu 
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deMufiqueirvne  de  la  Prouidence  di- 
uine5Ôc  l'autre  derhumaineRaifon.  Le 
gouucrnement  des  cliofcs  du  monde,  &: 
les  plus  fecrets  iugemês  de  Dieu ,  fonnçnt 
à  reiicendement  humain,  ou,  pour  mieux 
dire, aux  oreilles  des  mortels^  ie  ne  fçay 
quoy  de  rude  &  de  difcordant  :  Or  bien 
auc  cette  ignorance  foie  à  bon  droit  dé- 
montrée par  des  oreilles  d*Afne  ,  il  ell 
vrav  neantmoins  qu  on  les  porte  pour 
1  crdmaire  en  cachette  ,  ôc  non  pas  en 
public  -,  d'où  vient  que  le  grofficr  po- 
pulaire ne  peut  nyvoirny  remarquer  la 
deformité  de  tels  iugemens.  Bref,  il  ne. 
faut  pas  s*cfi:onner  li  Ton  a  dit  que  le 
Dieu  Pan  naimoit  que  la  DeefTeEcho, 
pour  monftrer  que  le  monde  ioUit  de 
iby- m efme,&  en  foy,  de  toutes  les  autres 
chofes.  Et  comme  celuy  qui  aime  ne  dcfi- 
requede  ioiiir,Icdefir  tout  au  contraire 
.  n'a  point  de  bien  ou  l'abondance  fc  trou- 
uc.  Voylà  pourquoy  le  monde,  comme 
coiUçnt  de  foy-mefme^eftfansamours^ 
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ôc  fans  defirs  de  iouir ,  fi  ce  n'efl:  poffibîe 
qu  il  aime  le  Difcours,  reprefenté  parles 
Nimphes  &:par  l'Echo,  ou,  s'il  ellplus 
exact,  par  Sy  ringue.  Or  entre  les  plus  ex- 
cellafites  parties  de  laparollejonchoific 
la  feuleEcho,pour  la  marier  auec  le  mon- 
de. AulTi  eft-ellela  vray  Piiilofophie,  qui 
répète  fidellement  les  paroUes  derVni- 
uers,  quiefcrit  ce  que  la  bouche  luy  dit 
&  qui  n  eftant  qu  vne  reflemblence  êc 
vne  réflexion  de  luy-mefme,  n'y  adjoû- 
te  rien  du  (len ,  &  ne  fait  feulement  que 
réitérer  les  mots  après  luy.  Il  appartient  à 
la  perfeétion  &  au  mente  du  monde  de 
ne  faire  aucuns  Enfans ,  eftant  bien  véri- 
table que  le  monde  engendre  quant  à  {es 
parties  5  mais  quant  à  [on.  tout ,  comment 
peut-il  engendrer  5  fi  hors  de  luy-mefme 
il  ne  fc  trouue  aucun  corps  ?  Touchant  la 
fille  putatiue,  appellée  lamhe  ,  c'eft  vne 
certaine  addition  à  la  Fable  ,  fagcmcnt 
inuétée  pour  reprefenter  les  fcicnces ,  qui 
agiffent  autour  delà  Nature  des chofes^ 
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&  s'cftcndent  par  tout  en  quelaue  temps 
que  ce  foit  \  mais  qui  en  effet  font  inuti- 
les ,&  comme  autant  d'enfans  expofés; 
tantoft  plaifantes^àcaufc  de  leur  cajole- 
rie ,  &  quelquefois  aufTi ,  facheufes  ôc 
importunes. 

TovT  ce  que  ie  viens  de  dire  eftvn  pur 
raifonncmént  du  grand  Chancelier  Ba- 
con, fur  le  fujet  de  cet  Emblème,  dont 
l'explication  eft  prcfque  toute  comprife 
dans  les  vers  fuiuans,imitez  d'Alciat. 

Ce  P  A  N  ,  Velu  par  tout  le  corps. 
Dont  tu  vois  icy  la  peinture , 
J^ous  repre fente  les  efforts^ 
Que^fàit  en  t homme  la  Nature, 

Par  le  haut  il  sejleue  aux  deux , 
Par  le  bas  il  tient  de  la  Befle  ; 
Le  moindre  ohiet  charme  fe s  yeux  ^^ 
La  moindre  Pajlion  ïarrejle. 
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Mah  cette  partie  Animale] 
Oufe  perd ,  ou  s'enfuit  de  luy  * 
Si  contre  [on  humeur  Brutale 
Il  prend  la  Raifonpour  appuy^ 
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Contre  la  Gowmmdïfe. 
DISCO  VRS   XV. 

Voir  cet  homme  qui  n'eft 
que  ventre,  on  iuge  aufîî- 
toft  qu'il  reprelente  la 
Gourmandifc.  Il  a  le  col 
dVnc  grucj  tel  que  le  fou- 
haictoit  auoir  autrefois  le  diflbluPhiloxe- 
nc,ajEEn  de  gouftcr  mieux  les  viades,  &  dé 
les  fauourer  plus  long  temps.  Auccquc  ce- 
la il  tient  d  vne  main  vn  Loir,  &  de  Tau- 
trevn  Butor,  pource  qu'à  rimitation  de 
ces  oifeaux  infatiablcs,  il  ne  fe  peut  iamais 
faoulcrj  &  tant  plus  il  man^c.  tant  plus  il 
s  imagme  d  en  auoir  beiom. 
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Ce  vice,  à  vray  dire,  eft  vne  brutalité 
bien  tnonftrucufe, &  bien  grande,  puis 
qu'au  rapport  de  Scneque,  l'homme  a  le 
ventre  fi  vafte,  que  la  mer  &  la  terre  luy 
pcuuent  à  peine  fufïîre,  au  lieu  qu'yn  pré 
fufEtà  vn  Boeuf,  &  vne  foreft  à  quantité 
d'Elephans.  Auffi  faut-il  aduouer,  que  les 
defreglcmens  &c  les  excez  infupportables 
à  la  Nature,  ont  toufiours  rendu  odieux 
ceux  qui  les  ont  faits,  &  particulièrement 
les  Princes.  Suétone  le  ditainfi  en  la  vie 
de  Vitellius,  oiiilluy  reproche.  Qu'il  de- 
uoroit  la  chair  des  Sacrifices,  fans  fe  don- 
ner prefque  le  loifird^attédre  qu'on  Teuft 
tirée  hors  du  fcuiQu*au  rcfte  il  mefloit  en- 
fcmble  la  ccruelle  des  Fàifâs  &  des  Paons, 
les  entrailles  des  Murènes ,  &:  les  langues 
desFcnicopceres.Ce  queTacite  remarque 
encore,  &  il  y  adioufte,  que  dans  les  huid: 
mois  de  fon  Empire,  il  confomma  vingt 
deux  millions ,  cinq  cens  mille  efcus,  en 
fes  dilTolutios,  &:  en  fes  desbauches.  Cela 
m'oblige  a  Cl  oirc,quc  les  plus  grandes  ca-. 
lamitez  qui  s  attachèrent  autresfois  à  la 
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fortune  des  Romains^  ne  procederéc  qwc 
de  leur  luxe,  &  particulièrement  de  leur 
Gourmandife,  qui  en  faifoit  la  principale 
partie.  Et  fans  mentir,  comme  les  maux 
quinaiflent  de  cette  Hydre  font  infinis, 
auidi  eft-il  impoflible  de  les  defcrire  tous. 
Le  grand  S.  lerofme  en  rapporte  deux 
bien  remarquables,  quand  il  dit,  Quj^lle 
eft  vn  obftacleaux  fondions  de  Telprit, 
&  au  corps  vn  brafier  de  Concupifcence. 
A  quoy  fe  rapporte  encorde  fentimenc 
de  S.  Chrifoftome ,  qui  l'appelle  la  caufe 
efficiente  de  toutes  les  maladies^  qui  met- 
tent rhomme  au  tombeau.  Eufebe  raco- 
teà  ce  propos,  Que  DomitiusAfer  mou- 
rut à  la  tablc,&  que  les  viandes  qu'il  auoic 
englouties  l'eftoufferét  en  la  compagnie 
defcs  amis;  ce  qui  vérifie  aifcscc  dire  de 
Galien  y  Q^  ^^^^  ?^^  ^«^  ^^op  de  foing  de 
leur  ventre^  nepeuuent^  ny  eftrefainSy  ny  viure 
long  temps.  Ils  fe  procurent  la  mort  eux 
mcfmcs,parledef€fpoir,quieft  le  pire  de 
tous  les  maux,  ôc  leur  refuge  ordinaire, 
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quand  il  ne  leur  reftcplus  dequoy  four- 
nir à  leur  defpenfe  ruperfluerteimoin  Ga- 
binius,  cet  homme  voluptueux,  qui  s'e- 
ftrangla  niiferablement,  ayant  vn  iour 
veu  fes  comptes,  &  trouuè  qu  après  auoir 
defpenfe  la  meilleure  partie  de  fes  biens 
en  feftins  ôc  en  autres  desbauches,  Une 
luy  reftoit  plus  que  cent  fefterces.   Tcn 
pourrois  nommer  quantité  d  autres,  qui 
ont  pafle  leur  vie  comme  luy,  &  qui  Tont 
finie  aufli  demefme.  Maisil  me  fuffitde 
dire  que  les  plus  célèbres  Authcurs  de  leur 
temps  les  ont  tous  eus  en  execration^S^ 
que  leur  meûioirc  eft  &  fera  toufiours  in- 
fâme dans  les  Efcrits  qu'ils  en  ontîaiflfcz. 
Poflidoniusenfcs  Epigrames,  &  Théo- 
dore d'Hieropolis  pcftcnt  tous  deux  con-  f 
îref  Athlète Thea^ines .  &  contre  Milon 
Croreniatc  ,  lyn  defquels  mangeoit  vn  f 
Bœuf3&  l'autre  vn  Taureau.  Solithee  le 
tragique  reproche  à  Ly  thicrfa,fils  de  My- 
das,quil  eftoit  fuict  à  la  bouche  plus 
qu  homme  du  monde.  Theopompe  at- 
tribue 
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tribuecemefmeviceàThiar^RoydesPa- 
phlegoniens.Hcllamiefaitvneinucftiue 
iurlemefmefuiet  contre  Erifi6thon,  fils 
de  Myrmedon,  furnommé  Arho.ceft  à 
dire  infatiable.  Eubole  en  fon  Anthiope, 
reproche  le  mefme  aux  TheiTaliensj  &c 
Palemon  efcriuant  à  Timéc,  di6t  que 
les  Athéniens  furent  (î  peu  ialoux  de  rhô- 
neur  de  leur  Nation^ck:  (i  effrôntés,qu  ils 
dédièrent  vn  Temple  à  la  Gourmandifc. 
robmets  là  deflus  les  penfees  des  Comi- 
ques,entre  lefquels  vn  certain  Platon  rap- 
porté par  Athenée^euft  fort  bonne  grâce 
de  reprochera  Philoxenc  le  Leucaciien, 
Que  fes  plus  ferieufes  occupatiôs  eftoienc 
dans  vne  cuifine,  ou  il  faifoit  fon  Dieu  de 
fon  ventre:  Et  Hermippe  Teufl:  encore 
meilleure,  lorsque  parlant  de  No  tippe  le 
Tragique,  homme  gourmand^  s'il  en  fuc 
iamais:  Certainement,  s'cfcria-t'il,  fi  tous 
les  autres  foldats  fçauoient  loiier  des  cou- 
rteaux  aufli  bien  que  celui- cy,  il  ne  tau- 
droit  que  les  enuoyer  à  la  guerre,  carie 
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quand  il  ne  leur  rcftcplus  dequoy  four- 
nir à  leur  defpenfe  fuperfluërtefmoin  Ga- 
binius,  cet  homme  voluptueux,  qui  s'e- 
ftrangla  miferablement,  ayant  vn  iour 
veu  fes  comptes,  &  trouuè  qu  après  auoir 
defpenfe  la  meilleure  partie  de  fes  biens 
en  feftins  ôc  en  autres  desbauches,  il  ne 
luy  reftoit  plus  que  cent  feftcrces.   Tcn 
pourrois  nommer  quantité  d'autres,  qui 
ont  pafle  leur  vie  comme  luy  ^  &  qui  font 
finie  aufli  demefme.  Maisil  me  fuffitde 
dire  que  les  plus  célèbres  Authcurs  de  leur 
temps  les  ont  tous  eus  en  exécration,  & 
que  leur  meilnoirc  eft  &  fera  toufiours  in- 
fâme dans  les  Efcrits  qu'ils  en  ontîaifTez. 
Poflîdoniusenfcs  Epigrames,  &  Théo- 
dore d'Hieropolis  pcftcnt  tous  deux  con- 
tre l'Athlète Theaeines .  &  contre  Milon 
Croreniatc  ,  l'vn  defqucls  mangeoit  vn 
Bœuf,&  l'autre  vn  Taureau.  Solithee  le 
tragique  reproche  à  Ly  thierfa,fils  de  My- 
das,  qu'il  eO:oit  fuict  à  la  bouche  plus 
qu'homme  du  monde.  Theopompe  at- 
tribue 
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tribuë  ce  mefme  vice  àT  hiar^Roy  des  Pa- 
phlegoniens.Hcllamiefaitvneinueftiue 
iurlemefmefuiet  contre  Erifidhon,  fils 
de  Myrmedon,  furnommé  Atho^ceft  à 
dire  infatiable,  Eubole  en  fon  Anthiope, 
reproche  le  mefme  aux  Theflaliens;  Se 
Palemon  efcriuant  à  Timéc,  diit  que 
les  Athéniens  furent  fi  peu  ialoux  de  Thô- 
neur  de  leur  Nation^ck  fi  effrontés,qu  ils 
dédièrent  vn  Templeàla  Gourmandife. 
lobrriets là defliis les  penfees  des  Comi- 
ques,entre  lefquels  vn  certain  Platon  rap- 
porté par  Athenée^euft  fort  bonne  grâce 
de  reprochera  Philoxcne  le  Leucadien, 
Que  Tes  plus  ferieufes  occupatiôs  eftoient 
dans  vne  cuifine,  ou  ilfaifoit  fon  Dieu  de 
fon  ventre:  Et  Hermippe  feufi:  encore 
meilleure,  lors  que  parlant  de  No  tippe  le 
Tragique,  homme  gourmand,  s*il  en  fuc 
iamais:  Certainement,  s'cfcria-t'il,  fi  tous 
les  autres  foldats  fçauoient  loiier  des  cou- 
rteaux  aufli  bien  que  celui- cy,  il  ne  tau- 
droit  que  les  enuoyer  à  la  guerre,  carie 
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fte  ;  ceux  de  Lucullus^par  qui  fut  premiè- 
rement introduidl  le  Luxe  dans  PvOmej&: 
encore  plus  ceux  de  Néron,  &  de  Com- 
mode-, qui  pour  contenter  leurs  ventres 
toufiours  affameZjdépeuplerent  lair  d'oi- 
féaux  5  la  mer  de  poiifons,  &  la  terre  de  ce 
qu  elle  a  de  plus  délicieux  ?  Ne  voudront- 
ils  point  efleuer  au  Ciel  toute  cette  en- 
geance d'hommes  goulus,  qui  rampent 
comme  eux.  contre  la  terre  }  Tel  fut  au- 
tresfois  le  Romain  Apicius^ce  deuora- 
teur  public  des  finances  du  Capicole, 
qu'ontiétauoircompofévn  liure  deFArc 
de  faire  des  faupiquets ,  des  faujGTes ,  S:  des 
ragoufts;  outre  quil  prit  bieji  la  peine 
luy  mefme  de  nauiguer  iufques  en  Ly- 
bie,  furvn  fimple  rapport  qu'on  luy  fit, 
quily  auoiten  cepaïs-la  certaines  figues 
delicieufes,  ôc  d'vne  groffeurdcmelurée. 
Tel  fut  le  prodigue  Crifpin,  qui  ac-hetta 
vn  mulot  (ix  mille  feftcrces;  Tel  Caligula, 
qui  parmy  les  putains  ôc  les  maquereaux^ 
engloutit  prefque  tout  le  Threfor  que 
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Tybere  luy  auoic  laiiTé  -,  Et  tel  encore  Né- 
ron,quineceiToicd  yurogner  depuis  mi- 
dy  iufquà  la  minuid:.  le  ne  parle  point 
d'Heliogabakj  qui  ne  faifoit  point  de 
feftin  à  moins  de  cet  fefterces,  ny  du  ieu- 
ne  Maximin,  qui  en  vn  feul  repas  beut  vii; 
demi-muidde  vin,&:  mangea  quarante 
liuresde  chair  ;ny  de  l'Empereur  Getha, 
qui  fe  ficferuir  par  ordre  Alphabétique 
de  toute  forte  de  mets  exquis  ;  &  qui  fut 
trois  iours  entiers  à  fe  faoulenny  de  Clau-- 
dius  Albinus.  quienvnfeulfoupé  man- 
gea cent poilTons,  dix  melons ,  cinq  cens 
figues,  trois  cens  huiftres ,  &  vingt  iiures 
de  raifmsjny  pareillement  d'Aftidaman- 
teMileficn^quidcuora  luy  feul  toute  la 
viande  qu'on  auoic  feruie  auP.oy  Ario- 
barzanes  en  vn  feftin  folemnel. 

Voila  les  braues  gens  que  loueront  ces 
Sardanapales,  pour  tant  d'explois  remar- 
quables qu'ils  aurôt  faits  à  la  tablej  Com- 
me au  contrairt^ilsblafmeront  publique- 
ment lesdiectes  de  Pythagorc,  les  ban- 
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qnets  Attiqucs ,  les  difners  des  peuples 
d'Arcadie,  les  foupers  des  Lacedcmo- 
niens,  &  labftinence  des  Thraces.  Ils 
tiendront  pour  ridicules  les  Preftres  Egy- 
pcicns^  qui  cHioient  trois  iours  entiers  fans 
manger,  les  Mages  de  Pcrfc,  qui  nevi- 
uoient  que  d'herbages^  &  les  Gymnofo- 
phiftes  des  Indes,qui  nauoient  que  des 
pommes  en  leurs  repas  ordinaires.  Ils  ne 
voudront  point  ouyr  parler, ny  d'Ana- 
charfis^ny  de  Zenon, nydeTelemachus, 
ny  de  Protogcnes ,  qui  faifoient  leur  plus 
delicieufc  nourriture  de  fèves  ,  de  glandsj> 
de  raues,  de  poires  fauuages,  &  de  lupins: 
cette  aufterité  leur  fera  mal  au  cœur  :  Elle 
paflera  chèseux  pour  oftentation,  &ne 
Icurferuiraque  dVn  fuiet  de  rifee.  Mais 
quilsfe  mocquent  tant  qu'ils  voudronc 
de  la  fobriete  de  ces  grands  hommes; 
pour  tout  cela  leur  mémoire  ne  laijGfera 
pasd'cftre  à  iamaisen  vénération.  Cette 
glorieuic  habitude,  par  laquelle  ils  ont 
trouue  l'art  de  dompter  la  faim  auec  peu 
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de  chofe,  les  a  mis  en  poiTelTion  de  toutes 
les  vertus;  au  lieu  que  la  Gourmandife  a 
rendu  efclauesde  tous  les  Vices  ceux  qui 
n  ont  vefcu  que  pour  elle,  qui  les  a  fait 
mourir  mifcrablemcnt.  Que  fi  Ton  re- 
cherche bien  quelle  a  ell:é  leur  vie,  & 
quelle  eft  ordinairement  celle  de  leurs 
fcmblables ,  on  trouuera  que  c'eft  vn 
Morifirc  efpouucntable ,  qui  tient  beau- 
coup plus  de  la  bcfte  que  de  l'homme, 
éc  d*auec  qui  font  infcparables  générale- 
ment tous  les  défauts  les  plus  imparfaits 
de  lame  Se  du  corps. 


N  iiii 
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Contre  l'OiJtuetL 
D  I  SCO  VRS     XYL 

E  myftericux  Emblème  cil 
tiré  d  vn  Symbole  de  Py  tha- 
gore,  qui  défend  de  safleoir 
lur  le  BoilTeau  ;  comme  s'il 
vouloic  monftrerparlàjQue 
Thomme  ne  dpit  iamais  cftre  Oilif^ny 
s  attendre  aux  biens-faics  d^aucruy^mais 
pluftoftfe  faire  du  bienàfoy-mefmepar 
fon  trauail ,  &:  par  fa  propre  induftrie. 
Car  c'eft  alTeurément  ce  que  fignifiele 
Boiffeau  ,  ancienne  mefure  d'Athènes, 
^  contenant  autant  de  bledcp'il  en  falloir 
en  vniour^pourla  nourriture  dVne per- 
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fonne.De  manière  que  quand  Pythaga- 
redir^Qu^il  ne  faut  point  s  y  affeoirdef- 
fus,  c'ell  tout  de  nicfine  que  s'il  difoic. 
Que  ce  n  cft  pas  afTez  d  auoir  auiour- 
d'huy  gaignela  vie  ornais  qu'il  faut  pen- 
fer  encore  à  la  ga^'gncr  pourdemauijôc 
fuir  de  toutfonpoilibtcrOiriueté,  com- 
mela  pire  de  tout -s  les  chofes  du  monde. 
Elle  eft  en  effet  le  plus  grand  mal  de  la 
vie:&  cette  propodrion  n'cftpasfiobf- 
Gure,  qu'elle  ne  paroiiîc  clau*ç  a  quicon- 
que la  voudra  confidcrer.  le  veux  qu'il 
foit  véritable,  qu'entre  tant  de  mauj: 
qu'on  abhorre  naturellement,  iln'yca 
a  point  de  plus  odieux  aux  hommes 
que  ceux  qui  font  attachez  à  la  Pauureté, 
comme  encore  les  maladies  du  corps,  &c 
les  vices  de  lame  -,  fi  elVce  que  pour  con- 
tagieufes  que foient  ces  imperfedlions,  il 
n'eft  pas  incompatible  qu'on  n'en  retire 
quclquesfois  de  IVrilité, &  mefme  qu'il 
n'y  puilTe  auoir  en  elles,  ie  nefçay  quoy 
de  louable.  Car  nous  voyons  par  efpreu- 
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ue^queceluy  n'eft  pas  moins  généreux, 
qui  fçaitveri:ueuft:méi:  vrerdesrichelTes, 
que  cet  autre  qui  n'en  poffedant  aucunes, 
les  mefprife  au  lieu  de  les  defirer.  Uon  en 
peut   dire  de  mefme  des  maladies  ,  lef- 
quelles  quoy  quinfuporcables  au  corps,   , 
font neantmoins  caufc  bien  fonuent^que 
Tame  fe  détachant  des  afFedtions  de  la 
terre,  fe  ramafle  toute  en  foy,  pour  s*efle- 
uerauec  moins  de  peine  à  la  contempla- 
tion des  chofes  celeftes.  Quant  au  Vice, 
encore  qu  il  ne  puifTe  de  foy  caufer  aucun 
bien ,  il  peut  toutesfois  eftre  loint  à  beau- 
coup de  bonnes  chofes.  De  manière  que 
dans  les  ténèbres  mefme  de  celuy  quicn 
cft  entaché^  l'on  voit  quelquefois  efclat- 
tervnemcrueilleufe  viuacitéd'cfprit,  ac- 
compagnée d'autant  de  refolution  que 
de  grandeur  de  courage.  Dequoy  fans 
mentir  l'ancienne  Hiftoire  nous  donne 
de  beaux  cxemples,en  la  perfonne  d'An- 
nibal,  d'Alcibiades  ^de  Sylla ,  de  Catilina 
&  de  plufieurs  autres;  qui  dans  le  meflan- 
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gede  leurs  vices,  ne  lailToient  pas  de  ca- 
cher de  grandes  vertus ,  fi  bien  que  pour 
leurs  qualirez  bonnes  &  mauuaifes^on 
les  pouuoit  proprement  nommer  des 
Monftres  compofcz  d Vnc  diuerfe  na- 
ture. 

S'il  efl:  donc  vray  que  le  Vice ,  tout  per- 
nicieux qu'il  eft 5 peut  auoir  quelque liai- 
fon  aucc  leschofes  bonnes  &  loUablesi 
de  ce  que  ie  viens  de  dire  il  faut  inférer, 
QuePOifiueté  doit  cftrc  fuye ,  non  feule- 
ment plus  que  les  maladies  du  corps, 
&  les  difgraces  de  la  Fortune:  mais  en- 
core plus  que  le  Vice  mefme.  Car  outre 
quvne  fi  dangereufe  pefte  na  iamais 
efté  caufe  d'aucun  bien ,  il  eft  impoflîble 
qu  il  y  ait  la  moindre  conformité  entre 
elle,&:  les  qualitez  qui  font  réellement 
bonnes,  ou  du  moins  qui  en  ont  quel- 
que apparence.  Oiî  cet  Hydre  croupit 
lâchement  ,  là  n  efclatte  aucun  rayon 
cVefprit  :  là  n'eft  conceuë  la  moindre  pen*  | 
fce  de  £jioire:Et  là  finalem*ent  nefcre- 
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îiiarque,  ny  rrace  de  Vertu  ^  ny  ombre 
d'Immortalité.  L'on  peut  donc  bien  dire 
que  les  âmes oifiues  n'ont  point  dévie, 
non  plus  que  ces  eaux  marefcageufcs  qui 
à  force  de  croupir  deuiennent  mortes,  ou 
corrompues.  En  quoy  certes  les  hommes 
oififs  font  d'autant  plus  à  blafmer ,  qu'au 
lieu  que  les  vicieux  n'imitent  feulement 
que  les  Beftes ,  en  perdant  Tvfa^e  delà 
Raifon,  qui  eftle  plus  précieux  don  de 
Dieu  &de  la  Nature,  ces  autres  par  leur 
mollefle  engagent  leur  condition  dans 
Vil  mal-heur  fans  exemple^d'autant  qu'ils 
fe  priuent  enfemblejô^  de  la  vrayeRaifon, 
oc  du  bon  fens^toutes  leurs  méditations 
n'eftant  que  pure  folie.  C'eft  eftre  plus 
qu'infencé,  dit  le  plus  Sag^e  de  tous  les 
hommes  p  que  de  mener  vne  vie  oifiue. 
Que  (i  Ion  en  demande  la  caufc;  c'eft  que 
par  rOifiuetéles  paflTions  font  aux  bornâ- 
mes, ce  que  les  efcueilsfont  d'ordinaire 
aux  mabaduifez  Nauigateurs;  ôc  qu'elle 
«ft  à  proprement  parler  5  la  racine  &:  la 
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fource  de  toutes  fortes  de  maux ,  comme 
cllant  plus  dommageable  que  n  eft  le 
Vice.On  ne  mettra iamais  en  doute  cette 
venté,  fi  Ton  fçait  bien  confiderer,  qu'en- 
core que  le  Vice  foit  cômc  naturel  à  plu- 
ficursjiln'eft  pourtant  pas  contraire  à  la 
nature  de  l'homme,  de  qui  les  mauuai- 
fes  inclmatiôs  font  comme  des  rej cttons, 
que  pouffe  au  dchors,vn  confus  mellan- 
ge  d'humeurs  contraires  &  mal  réglées. 
Mais  quant  à  rOifiucté,  é'cft  vne  conta - 
giô  fatale  à  l'humaine  Nature ,  de  qui  elle 
cil  mortelle  ennemie.  Car  eftant  certain 
que  TAdion  &  la  Contemplation  font 
naturelles  à  Thomme,  c'eft  affeurémenc 
contre  fa  Nature,  quand  il aduient qu'il 
ne  s  adonne  nyà  l'vn  nyà  lautre.  Ainfi 
d*autant  plus  que  font  infâmes ,  odieutes 
&  deteftables  les  chofes  contre  Nature, 
d'autant  plus  auffi  doit  cft  fuye  l'Oifiu-c- 
tépluftolt  que  le  Vice,  bien  que  non  pas 
comme  cnnemj  ',  mais  comme  vne  chofe 
quigafte  &c  qui  deftruit  entièrement  la 
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ïlaifon  5  le  Sens^  &  rKumanîte. 

Or  cencfr  pas  feulement  au  corps  na- 
turel, mais  encore  au  Politique,  que TOi- 
fiuctécaufe  ces  perces  &  cesciommagcs. 
Elle  mcrmc  ne  deftruit  pas  moins  les 
grands  que  les  petits,  &  ruyneauffi-toll: 
les  Ellars  des  Pnnces,que  les  maifons  des 
particuliers. 

Elle  a  perdu  les  Rois, elle  a  perdu  les  Villes, 

Et  par  elle  ont  r^n^^  les  difcordes  miles. 

Poffible  aulTi  fut-ce  pour  exterminer 
vn  fi  grand  mal  ,  que  durant  le  Règne 
d'Amafis,  on  ordonna  que  chaque  Ci- 
toyen eufl:  à  comparoiftre  tous  les  ans 
deuant  fon  luge  ,  pour  luy' déclarer  à 
quoy  il  employoit  le  temps  ,  fur  peine 
d'eftre  condamné  à  mort.  Soîon  ayant 
appris  cette  mefme  Loy  des  peuples  d'E- 
gypte ,  Timpofa  depuis  aux  Athéniens;  & 
voulut  de  plus,  quil  fût  permis  à  cha- 
cun d'àccuier  en  lugement  lesparefTcux 
&  les  fameants,  comme  perlonnes  cjue 
i'Oifiuecé  rcndoit   efclaucs   des   vices. 
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On  pratiqua  le  femblable  à  Rome,  où 
pasvn  Cicoyeîi  noloit  paroiftre  en  pu- 
blic, s*il  ne  perçoit  fur  luy  quelque  mar- 
que de  fa  Profcilion  ,  ou  du  mellier  donc 
ilfcreruoità  gaignerfavie. 

Uhomme  a  donc  bien  tort  d*cftre  pa- 
rejfTeux  ,  puis  qu'au  dire  d*Ariftote  iln  y 
a  rien  d'oifif  en  la  Nature,  &z  qu'il eft 
certain  que  toutes  les  chofcs  de  l*Vni- 
uers  ont  leur  trauail,&  leur  taichc  à  faire. 
Cette  vérité  ne  peut  eftre  contredite  >  & 
nous  auons  vne  connoiifance  plus  for- 
te que  celle  de  la  Nature,qui  nous  oblige 
à  la  confeffer.  Car  auec  ce  qu'il  eft  à  croi- 
re que  les  Anges  s'occupent  perpétuel- 
lement à  fcruir  Dieu,  les  Cieux  à  rouler, 
les  Aftresà  communiquer  leurs  mfluen- 
ces,  &  les  Elemens  à  les  receuoir,  pour  en 
produire  diuerfes  chofes  j  nous  voyons 
par  expérience  que  toutes  les  Créatures 
trauaiilent,  comme  les  oifeaux  à  voler,  les 
pi  iffons  à  nager,  les  QiKidrupedes  à  cou- 
ru,les  Reptiles  à  ramper, &  les  Plantes  à  fe 

renouueller. 
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renouuelcr.  lugeons  par  là  de  ce  que  doiG 
faire  l'homme,  qui  eftie  plus  noble  de 
tous  les  Animaux,  &  comme  le  but  prin- 
cipal pour  lequel  Dieu  a  creél'VniuerSo 
Il  a  tore  fans  doute,  s'il  ne  detefte  rOifi- 
uecé,  &c  s'il  ne  mange  fon  pain  à  la  fueur 
de  fon  vifage  ,  comme  le  deuoir  &c  les 
Loix  diuincs  Ty  obligent.  Car  il  luy  vau- 
droit  autant  eftre  enfeuely  tout  en  vie, 
que  de  viure  dans  le  monde,  &:  de  n  agir 
pas.  Telaefte  le  fentiment  des  Anciens, 
comme  il  fe  vérifie  par  Texemplede  Tur- 
rantius  Sénateur  Romain.Ce  grand  hom- 
me voyant  qu  en  confideration  de  fes 
trauaux  pafTez,  &c  encore  plus  de  fon  aage 
quieftoit  de  quatre  ^vingts  dix  ans,  Iules 
Cefar  lauoit  difpenfé  d aller  au  Sénat, 
s'en  retourna  en  fon  logis,  &ny  fut  pas 
pluftoft  arriué,  qu'il  voulut  que  fes  gens 
l'enfeueliffent,  ôcle  pleuralTent  comme 
s'il  eufl:  efté  mort.  Cependant  quelques- 
vns  de  fes  voifins ,  qui  accoururent  au 
bruit,  l'ayant  prié  de  leur  direpourquoy 
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il  faifoic  celai  C'ed: ,  leur  refpondk-iî^ 
qu*on  m'a  ofté  mon  Eniploy^pour  nie  ré- 
duire à  rOifiuccé ,  qui  cft  la  mort  de  Fef- 
ptir ,  &  le  tombeau  de  Hiommc  viuant* 
Ce  qui  fit  vne  fi  forte  impreffiô  dans  fon 
atn€,qu  il  ne  voulut  point  relTufciter  de 
cette  mort  imaginaire ,  qu'on  ne  i'euft 
auparauant  remis  en  fa  charge,  pour  Te- 
xercer  à laccouitumée.  En  eifet,  çaeftc 
parle  trauail  que  les  plus  grands  Politi- 
ques ont  touiiours  fait  heureufement 
fleurir  les  Eftats.  Car  il  s'eft  veu  parcf- 
preuue  5  qu  en  toute  forte  de  périls  &  dV 
ucnemensde  mauuais  Augure,  leur  vigi- 
lance a  fceu  deftourner  lorage  dont  ils 
eftoient  menacez.  De  manière  qu  on  ne 
peut  defaduoiicr ,  qu  en  agiffantde  Tcf- 
prit  dans  le  Cabinet,  ou  de  la  main  dans 
le  Camp,  ils  n  ayent  fait  les  plus  illuftres 
adlions  qui  felifent  dans THirtoire.  Elle 
nous  le  tefmoigne  par  l'exemple  d'Ale- 
xandre, dont  la  plus  forte  raifon ,  pour  a- 
lumer  fcs  foldars,  eftoit  de  leur  dire  ;,  qu'il 
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deiloitàfa  driisence  toutes  fes  Vidoi- 
tes  &c  fes  Conqueftes. 

Acccyfc  rapporte  ce  que  nouslifons 
de  Marc  Aurele,  qui  furie  mefme  fuiec 
parlant  à  ceux  de  fa  CounL^Oifiuetéjleur 
dit-il  5  offence  les  Dieux  ,  fcandalize  les 
hommes,  gafte  les  Eftats .-corrompt  les 
BonSy  &c  acheue  de  perdre  les  nlGchans, 
Les  voiries  des  villes,les  cloaques  des  rues^' 
&  les  fentines  desnauires,  infectét  moins 
lair  j que  cette comune  pcfte  n  infedte  le 
monde.  Voy  là  pourquoy  ie  puis  dire  fans 
mentir  (  &i*en  attefteles  Dieux  immor- 
tels) que  durant  vingt  ans  que  i*ay  efté 
en  charge  au  Sénat, &  depuis  dixautres 
quil  y  a  que  ie  gouuerne  rEilipirCjiay 
fait  fouetter ,  iettcr  dans  des  puits  y  enter- 
rer tous  vifs,  pendre,  gefner  &  bannir 
plus  de  trente  mille  vagabonds,&  plus  de 
dix  mille  putains,  que  la  fwule  faineantife 
auoit  débauchées.  Ce  grand  Empereur 
traittoit  ainh  les  homes  oilifs^ &  ainfi  les 
puniffoit  encore  Caton le  Cenfeur.  Car 
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il  n  alloic  iamais  par  la  ville,  qu  il  ne  don- 
nât de  Tapprehéfion  aux  gens  de  mcftier 
quife  haftoient  de  trauaillcr  quand  ils  le 
voyoient  ,  pour  n  eftre  tancez  &  mis  à 
Tamende, s'ils  n  auoient  la  mainàroeu- 
ure. 

L*hommc  eftant  donc  né  pour  trauail- 
lcr; comme  Toifeau  pour  voler  ,  il  faut 
qu  en  fcs  plus  tendres  années ,  il  apprcn- 
ncàsy  accouftumer,&  quilfefouuien- 
ne  de  ces  peuples  dont  fait  mention  A- 
riftote;  lefquels  désauffi-toft  que  les  En- 
fans  efloient  nais ,  les  fouloient  plonger 
dans  de  l'eaufroide^pourles  endurcira  la 
fatiguCjComme  les  Poètes  feignent  que 
Thetys  y  plongea  fon  fils  Achille.  AuiTi  à 
vraydire  c'eftle  feul  trauail, 

Qui  vient  à  bout  des  plus  pénibles  chofesy 
Qui  peut changernos  ejj^ines  en  rofes^ 
ôcqui  a  mefme  efleuépar  deflus  la  con- 
dition des  mortels  tous  ces  illuftres  Héros 
que  l'Antiquité  nous  vante  fi  fort.TeU 
iontdans  lesfaintcs  Lettres, Moyfc^Io 
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feph,  Samuel,  Dauid:  Tels<Jans  THiftoi- 
rc  prophane,  Hercule  ,  Thefée,  lafon, 
Pyrichous,  VlyfTe,  Alexandre*,  &  tels  fe- 
ront encore  en  la  bouche  de  la  Pofterité 
tous  ceux  qui  fçauront  imiter  ces  grands 
Chefs  par  des  adtionslaborieufes.jôc  di- 
gnes de  la  mémoire  des  hommes. 


iij 


Contre  ï  Amoptr  de foj  'mej'?ne . 
D  I  SCO  VRS     XVII. 


A  Nature  auoic  comblé  Nar- 
cifTe  de  tant  de  beautez  2:  de 
graces^qu  il  eftoic  vn  fujet  d^ad- 
mirationàcous  ceux  qui  le  re- 


gardoient.Mais  la  bonne  opinion  quil  fc? 
donnoit  de  foy-mefme  à  caufe  de  fa  beau- 
té, luy  faifoic  auoir  vn  dégouft  infuppor- 
table  de  toutes  choks.Ainfi  s  aimant  vn 
peutrop^audefanantagc  de  tous  les  au- 
tres 5  qu'il  mefprifoit  ,  il  fe  retira  dans 
les  forefts ,  pour  y  mener  vne  vie  foU- 
taire  parmy  les  plaifirs  de  la  chaflc, 
auec  quelques -vus  de  {ç.i  compagnons 

O    ni; 
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qui  en  cftoient  idolâtres.  Dés-jamcfrne 
la  Nymphe  Echo  conimençoit  d'en  cftre 
anioureufe,  ôc  laccompagnoitenqueU 
que  lieu  qu'il  allaft.  Cependant  qu  il  paf- 
foit  ainfifa  vTe^fonDelHnle  conduifoic 
d'ordinaire  au  bord  dVne  claire  fôtaine, 
pour  s'y  repofer  au  plus  chaud  duiour. 
Ce  fut  laque  voyant  à  fa  perte  fa  propre 
image ,  il  fe  mit  à  la  contempler  auec  paf- 
iion.  Plus  il  fe  miroit  dans  cette  onde ,  & 
plus  il  àdmiroit  fa  beauté.  Mais  enfin  ne 
ic  pouuant  laffer  de  regarder  fon  por- 
trait,  l'excez  du  plaifir  qu'il  y  prit  le  fit 
deuenir  immobile  ;  Tellement  qu'il  fut 
changé  en  la  Fleur nppellée  de  fon  nom. 
Or  cette  mefrne  fleur  s'efpanouit  au  com- 
mencement du  Printemps  j  &  Ion  tient 
cju'elle  eft  confacrée  aux  Dieux  infer- 
naux, comme  à  Pluton  ^à  Proferpine ,  & 
auxEuincnides. 

Cette  Fable  reprefente  lefuccez  &le 
naturel  de  ceux  qui  de  la  beauté  du  corps, 
ou  de  cclîc autre  qualité^dont  U  feule  Na- 
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ture  les  a  dotiez ,  &  non  leur  propre  in- 
cluftrie;en  tirent  vnfuj et  de  s'aymercux- 
mefiiics^aucc  vne  paflion  exceiïiue.  Aufli 
voit-on  ordinairement  que  les  efprits  qui 
en  font  là  réduits,  ne  s*employent  guère 
volontiers  au  bien  du  public,  ny  aux  af- 
faires Politiques.  Toute  la  rnifon  que  j'en 
puis  alléguer  eft,que  dans  Tcftat  de  la  vie 
quils  mènent,  il  leur  aduicnt  fouuent 
d'eftre  bafFoiiés&  tenus  à  mefpris.  De 
manière  que  fe  voyant  ainfi  mocquez,  ils 
fe  troublent,  6c  s'auililTent.  Ceft  pour- 
quoy  la  plus-part  datemps  ils  fe  retirent 
aux  champs,  pour  y  mener  vne  viefoli- 
taire  &  priuée  aucc  quelques-vns  de  ceux 
qui  ont  accouftumé  de  les  courtifer;& 
qui  pareils  à  la  Nymphe  Echo ,  les  flat- 
tent en  tout  ce  quils  di(en  t ,  &z  les  fécon- 
dent toujours,  auec  vne  complaifancede 
paroles.  Cependant,  ceux-^cy  gaftez  6c 
rendus  encore  plus  vains,tant  par  la  con- 
uerfation  de  telles  petfonnes ,  que  par 
leur  molle  faconde  viure,  demeurent 
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comme  efperdus  &  rauis  dans  la  bonne 
opmion  qu'ils  ont  d'eux- mcimes.  De  cet 
amour  oropre  fe  forme  en  eux  vne  extrê- 
me fameantife  ,  &  vn  afToupifTcmcnt 
qui  les  faifit  de  toutes  partS' &  les  engour- 
dit fi  fort  5  que  toute  la  viuacité  de  1  efpric 
les  abandonne  audî-toftrEt  voilà  pour- 
quoy  les  hommes  de  cette  humeur  font 
fort  à  propos  comparez  aux  fleurs  du 
Printemps.  Laraifon  eft,  pour  ce  que  tels 
cfprits  fleurilTent,  &  font  en  eftime  en 
leurs  commencemens;  Mais  depms  qu  ils 
viennent  fur  laagc^ils  ne  font  que  lan- 
guir; fi  bien  que  toutTeipoir  quons'eft 
donné  d'eux,fe  perd  &  s*efuanoiiir. A  cecy 
fe  rapporte  encore  ,  que  la  Fleur  fufditc 
cft  voiiec  aux  Dieux  infernaux  ,  pour 
monftrer  que  les  hom  mes  de  cette  cftof- 
fe  ne  font  bons  à  rien.  Car  les  Anciens 
auoiétaccouftumédeconfacreraux  Om- 
bres &  aux  Deïtcz  infernales,  tout  ce  qui 
ne  portoit  aucun  fruit,  &  qui  ne  faifoit 
que  palier,  comme  le  vaiffeau,  qui  vo- 
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guant  en  pleine  mer,  fend  les  vagues  lé- 
gèrement, &  fanslaifler  aucune  trace  de 
la  route  qu  11  tient, 

C  E  dode  Difcours  touchant  TAmout 
propre,  eft  du  racfme  Autheur  que  i  ay 
nommé  cy-deuant,  &  fepeut  conclure 
par  cet  Epigrame  tire  d*Alciat. 

Narcîffcpour  auoir  ejié 
Trop  amoureux  de  fa  heautCy 
Se  mirant  dans  Vne  fomeine'y 
Par  Vn  infenjtUe  mal-heur ^ 
Se  perdit  dans  fan  humeur  Vaine] 
Et  prit  la  forme  dvne  Fleur  i 

Ainpy  quand  les  ieunes  Efprits 
Ont  les  vieux  Autheur  s  a  meJJ^riss] 
Et  hlafment  les  grands  Perfonnages  > 
Dans   cet  amoureux  femiment 
Qwj7x  ont  de  leurs  propres  Ouurages  ] 
Ils  fe  perdent  honteufement. 


m 


Det  Ejtat  de  l'Homme. 
DI  se  O  V  RS   XVIII. 

Es  Anciens  nous  ont  voulu 
faire  accroire,  que  l'Homme 
eftoit  Touurage  de  Prome- 
thee,  qui  ne  le  peftric  que  de 
boue,  {i  ce  neft  quil  mef- 
laparmy  cette  maiTe  les  parties  de  diuers 
animaux.  Ils  adiouftent  à  cela,  que  luy 
mefme  voulant  deflcndre  fon  ouurage, 
ôcfe  faire  cftimcr  enfemble  Autheur  ôc 
Côferuateur  de  la  race  des  Mortels^mon- 
tafecrettementauCiel,  portant  auec  foy 
certains  faiflfeaux  de  jong,  qu'il  alluma 
près  du  chariot  du  Soleil,  &;  qu'ainfi 
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retourné  qu'il  fuç.fur  la  terre ,  il  apprit 
aux  mortels  Ivfage  du  feu.  Mais  au  lieu 
que  ce  bon  oâîce  dePromethéemericoit 
detreuuer  quelque  efteft  de  recognoif- 
fance  parmy  les  hommes,  ils  confpirerent 
mefchammcnt  contre  liiy^Sc  laccuferen!: 
pardeuant  lupiten  Cette  accufationluy 
pleut  grandement,  Se  à  tous  les  autres 
Dieux,  fi  bien  qu  outre  lé  don  qu'ils  firéc 
aux  hommes  du  commun  vfage  de  cet 
Elément,  ils  les  obligèrent  encore  dVn 
nouueîîuprcfent  ,quimeritoitbiêd'eftre 
préféré  à  tous  les  autres,  à  fçauoir  dVnc 
perpétuelle  ieuncfle.  Dequoy  les  hom- 
mes furent  fort  contens;  mais  ils  eurent 
tort  de  fuiurcle  mauuais  confeil  qu'on 
leur  donna,  qui  fut  de  charger  vn  afne  du 
don  qu'ils  auoiét  receu  des  Dieux.  D'où  il 
s'enfuiuit  qua  fon  retour  lepauureafne 
fe  trouuât  grandemét  affligé  de  foif ,  ren- 
contra fur  le  bord  dvne  fontaine  vn  fer- 
pent,  qui  cftoit  comme  la  garde  de  cette 
eau,  &  quineluy  voulut  iamais  permet- 
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tre  a  en  boire,  qu'à  condition  qu  il  luy 
donneroit  ce  qu'il  porcoit  iur  fon  dos.  Le 
miferable  afne  accepta  d'abord  cette 
condition-,  ôcainfipour  vnpeu  d'eauje 
pouuoirderenouueilerra  ieunefle,  palTa 
des  hommes  aux  fcrpens.  A  quelque 
temps  de  là  Promethée  plus  malicieux 
qu  il  n^auoit  encore  efté,  s'aduifa  de  Te  ré- 
concilier auecque  les  hommes,  depuis 
qu'ils  furent  fruftrez  de  la  recompenfe 
qu'ils  auoiét  receuë^  de  s*irrita  fi  fort  con- 
tre I  upiter,  qu'il  ofa  méfier  au  Sacrifice  la 
Supercherie.  Car  on  tient  qu'immolant 
vne  fois  deux  taureaux  à  ce  Père  des 
Dieux,  il  enferma  la  chair  &  la  graifTe  de 
tous  les  deux  dans  la  peau,  d'vnfeul,  6c 
qu'il  remplit  d'os  l'autre  peau,  priant  lu- 
piterauecvne  adlioncouucrte  d'vn  faux 
zèle,  oc  d'vne  Religion  defguifée,  de 
prendre  en  Sacrifice  l'vn  de  ces  boeufs. 
O r  bien  que  lupiter  deteftât  la  rufe  &  la 
mauuaife  foy  de  Promethée^neantmoins 
pourauoirfuictde  fe  venger,  il  choifit  la 
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Vidimcoiieftoient  les  osi&  alors  tour 
nant  fon  bras  à  la  vengeance^  comme  il 
vidquil  ne  pouuoit  reprimer  autrement 
Tinfolencc  de  Promcthée,  qu'en  affli- 
geant toute  la  race  des  hommes  (que  cet 
Impie  tenoitpour  fes  créatures)  il  com- 
manda à  Vulcan  de  luy  former  vnc  fem- 
me belle  par  excellence,  ôc  qui  fut  appel- 
léc  Pandore,  pource  que  pour  la  rendre 
plus  accomplie,  chacun  des  Dieux  y  con- 
tribua quelque  chofe  du  ficn.  On  luy  mit 
en  main  par  âpres  vn  excellent  vaze,dans 
lequel  furent  enfermées  toutes  fortes  de 
difgraccs,  de  la  feule  efperancc  laiflec  au 
fonds;  Promcthée  fuc  le  premier  que 
Pandore  alla  trouuer  auecque  le  vaze, 
pour  voir  fi  de  cas  fortuit  il  ne  fe  mettroit 
point  à  Touurir;  mais  luy  cauteleux  èc 
îubril,  ne  manqua  pas  de  le  reietcer.  Pan- 
dore fe  voyant  ainfi  mefprifee,  s'en  alla 
treuuer  Epimethée,  frère  de  Promethée, 
delà  complexio duquel  il difteroit gran- 
dement. Ccluy-cy  ians  autre  delay,  ou- 

urit 
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uricrcmeràiremenc  levazei  puis  commG 
il  vid  que  tous  les  maux  qu'on  y  auoic  en- 
clos, s'cnuoloienc  dehors,  il  saduiCi  de 
le  fermer  a  la  hafte,  &  de  toute  fa  force  : 
mais  il  n'eftoic  defîa  plus  temps,  fi  bien 
que  tout  ce  quil  pût  faire,  fut  de  retenir 
TEfperance,  qui  demeura  feule  au  fonds 
de  la  boëte.  Enfin  lupitcr  imputant  à 
Promethée  plufieurs  grands  &  énormes 
forfaits,  comme  d'auoir  defrobé  le  feu  da 
Ciel,  &  defdaigné  fa  Majefté  diuine ,  en 
luy  offrât  vn  Sacrifice  plein  de  tromperie; 
enfemble  de  s'eftre  mocqué  d'vn  don  re- 
ceu  de  la  part  des  Dieux ,  y  adioufta  ce 
nouueau  crime,  d*auoir  voulu  prendre  à 
force  la  Deeffe  Pallas.  L'ayât  donc  eftroit- 
tcment  fait  lier,  il  s'aduifa  de  rendre  éter- 
nel fonfupplice. 

Pour  cet  effet  il  commanda  qu'il  fût 
menéaumontCaucafe,&  làfi  bien  at- 
taché, qu  il  n'euft  plus  moyen  de  fe  re- 
muer. D'auantage,pour  le  tourm.enter 
plusfenfiblement,  il  voulut  qu  vu  Aigle 
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fc  repeuft  defon  foye,  &  qu  ilen  crcufl 
autant  denuidt,  que  loyfeau  en  aurôic 
becqueté  le  iour  -,  tellement  que  par  ce 
moyen  fa  douleur  ne  manquoit  iamais 
de  matière,  bien  qu  ils  difent  quelle  finie 
auecle  temps  ,  &  qu  Hercule  ayant  na- 
uigué  par  tout  rOcean  dansvnc  couppc 
que  luy  donna  le  Soleil,  arriua  finalement 
au  mont  Caucafe,  où  il  defliura  Promc- 
thée,  tuant  à  coups  de  flèches  loyfeau  qui 
le  bourreloit.  Certains  peuples  inftitueréc 
depuis  a  Thonneur  de  Prom*ethée,les  ieux 
desPorte-flambeaux;ain{îappellez,pour- 
ce  que  fi  le  flambeau  de  quelques-vns  des 
joueurs  venoit  à  s'efteindre  en  courant,  il 
cfl:oit  contraint  de  fe  retirer,  &  de  céder 
la  victoire  au  fuiuant.  De  cette  façon  ce- 
luy-là  gaignoit  entièrement  le prix,qui  le 
premier  de  tous  portoit  le  flambeau  tou- 
jours allumé,  iufques  à  ce  qu  on  luy  don- 
nât le  fignal  pour  s'en  reuenir. 

Cette  Fable  eft  pleine  de  plufieurs 
vrayes  Se  graucs  Contemplations^  dont 
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les  vncs  ont  efté  iufques  à  prefent  aflez 
bien  remarquées,  fans  qu  on  aicaucune- 
rc\  cnt  touché  aux  autres.  1 1  cft  cuident  que 
Promethée  fignific  la  Prouidence^à  la- 
quelle les  Anciens  ont  attribue  la  G  enera- 
lité  de  toutes  chofcs-,  6c  de  qui  la  ConflitU" 
îion  de  rHommeefl:  tirée.  Or  cette  mef- 
meGeneralicé  eft  le  propre  ouurage  de  la 
Prouidence.  L'on  peut  alléguer  pour  rai- 
fondececy,quelanaturede  THomme  a 
lefiegedela  Prouidence  en  refprit&en 
rintclled:.  Mais  d  autant  qu  en  certaine 
façon  il  fembîe  incroyable,  ôc  comme 
impofllble,dc  tirer  la  raifon  &  l'entende- 
ment des  Principes  qui  n  ont  ny  fensny 
intelligence;  il  faut  conclure  de necelîî té, 
que  la  Prouidence  eft  infufe  en  Tame  de 
rhomme^parle  moyen  du  Modelé,  de 
l'intention,  &  de  k  confirmation  d'vne 
autre  Prouidence  plus  grande.Cccy  nous 
cli:  propofé  plus  particulièrement  par  cet- 
te conhderation,  Que  ï Homme  eft  comme 
le  centre  du  monde,  quant  aux  caufcs  finales  j 
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De  manicre  que  filuy  incfrne  en  eftre^ 
tranché,  il  faudra  que  tout  le  rcfte  s*efga- 
rc,  ôc  qu  il  chancelle  de  part  &  d  autre,  le 
diuifant  de  foy,  fans  s'acheminer  à  aucu- 
ne fin.  Car  comme  toutes  les  chofes  du 
monde  feruent  à  l'homme,  il  tire  auffi  IV- 
fagcS:  le  fruit  de  chacune  d*ellcs:  Ainfi 
voyons  nous  que  les  tournoyemens  des 
Eftoilles  feruent  pourla  diftindlion  des 
faifons,  &  pour  la  diftribution  des  par- 
ties du  monde  ;  que  les  Météores  nous 
mettent  dans  les  moyens  de  preuoir  les 
tempeftes  &  les  orages ,  de  tenir  la  vraye 
route  en  la  nauigacion,  &  d'entrer  en  la 
connoifTance  des  machines,  &des  artifi- 
ces de  guerre.  Anfi,  dif-ic,  les  animaux  & 
les  plantes  de  toutes  fortes,  feruent  gran- 
dement à  la  vie,  foit  pour  fe  veftir,  ou 
pour  s'entretenir  en  fanté  par  médica- 
ments, ou  finalement  pour  le  plaifirdes 
mortels;  h  bien  qu  il  fcmble  que  les  cho- 
fes de  r Vniucrs  n'agiflent  feulement  que 
pourTHomme.  Or  ce  na  pas  elle  fans 
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vn  grad  myfterc  que  les  Poètes  ont  feint 
qu  en  cette  raafle  &  première  prépara- 
tion Promethée  mclla  confufément  dans 
la  boue  les  parties  tirées  de  diuerfes  chofes 
viuantesj  eftant  véritable  que  de  toutes 
les  matières  contenues  en  ce  grand  Vni- 
uers ,  l'Homme  eft  le  plus  mixte^  &  le  plus 
compofê  :  D'où  vient  qu  auec  beaucoup  de 
raifon ,  les  Anciens  lont  appelle  vn  pe- 
tit monde.  Il  eft  vray  que  les  Philorophcs 
Chymiqiies  épluchent  de  trop  près  la 
beauté  de  ce  mot,  MicYocofms\  lors  que  le 
prenat  aupieddelalettre^ils  veulent  que 
toute  forte  de  Minerai,  &  de  Vegetable, 
ou  autre  chofe  fcmblable  proportionnée 
j  àcecy^fe  defcouure  en  l'Homme.  Et  tou- 
tesfois  il  eft  bien  certain  ,  comme  nous 
auons  def-ia  dit,  que  le  corps  humain  fc 
treuue  mïy^te  &  organique  pardeiTus  toute 
autre  choiejce  qui  fait  que  fesvertus  ôc  fcs 
proprietez  en  font  d*autant  plus  admira- 
bleS'  Car  les  forces  des  fimples,  bien  que 
certaines  &  promptes  à  l'opération  ;,  i.c 
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font  pas  en  grand  nombre,  pource  que 
lemcflange  ne  les  emoulTc  point,  &ne 
les  balance  no  plus  en  aucune  façon  que 
ce  foie. Or  eft-il  que  le  nombre  &  Texcel- 
lence  des  vertus  qui  fc  treuuentau  corps 
humain,  habitent  dans  le  meflangc  &c  en 
la  compohcion  :  ce  qui  n  cmpefche  pas 
queThommeenfes  principes  ne  fcmble 
cftre  vne  chofe  defarméc,  nuëjSc  retiue  à 
fepouuoirfoulager  foy-mefme,  comme 
ayant  befoin  de  beaucoup  de  commo- 
direz.  C'eftpourquoy  Promethéefit  en 
forte  de  recouurer  prompcementdufeu, 
dont  le  propre  cft  de  fournir  auxhom^ 
mes  vne  infinité  d'allegemens  &  de  fe- 
cours  necelTaires  à  la  vie.  Certes  fi  lame 
çftappelléc  la  forme  des  formes^  &c  la  main, 
linjînimentdfnnftmmensy  c*eftauec  beau- 
coup de  raifon  que  le  Feu  mérite  d*eftrc 
nommé  le fecotm  des  fecours y  attendu  que 
dcluy  les  Arts  mechaniques,  &  les  Scien- 
ces mcfmcsrcçoiuent  vne  prompte  alîi- 
ftance  par  des  moyens  infinis. La  façon 
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âuccladuellc  Promethée  defrobace  Feu, 
mefemble  encore  fort  bien  defcrice,  fé- 
lon la  nature  de  la  chofe.  Il  approcha,  di- 
fentles  Poètes,  du  chariot  du  Soleil,  vne» 
baguette  de  jôgappellée  F^r«/^,pourmô- 
trcr  que  le  Feu  s'engendre  de  la  violente 
collifion  dts  corps,  par  le  moyen  de  la- 
quelle les  matières  fe  fubtilifant ,  reçoiuéc 
mouuement,  &  fe  rendent  fufceptibles 
de  la  chaleur  du  Ciel.  De  cette  façon 
^llesrauiflcncpar  des  voyes  occultes,  ôc 
comme  à  la  defrobée,  ce'mefmeFeu  au 
chariot  du  Soleil.  A  cette  Parabole  fe 
ioinc  vne  chofe  fort  remarquable,  àfça- 
uoir,,  qu'au  lieu  de  recognoiftre  vn  fi 
grand  bien-fait,  les  hommes  eurent  re- 
cours à  lamefconnoiflTance,  fe  plaignant 
à  lupiter,  &  de  Promethée  &  du  Feu.De- 
quoy  neantmoins  lupiter  fut  tellement 
aife, quilles  combla  d'vne  nouuellc  li- 
béralité. Mais  à  quel  propos ,  dira-t'on, 
approuuer,&:  recognoiftre  Inigratitu- 
de  commife  contre  fon  Autheur  ,  puis 
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qu  elle  eftvn  vice  qui  contient  tous  les 

autres  vices  enfemble  ? 

Cette  Allégorie fe  doit  entendre  tout 
^autrement;  à  fçauoir  que  les  plaintes  des 
hommes  faites  contre  la  Nature^  &:  con- 
tre r Art,  procèdent  dVn  efprit  fort  bien 
modéré  ,  &  reliffiffcnt  heureufcment , 
mais  que  le  contraire,  eft  defplaifant,  ôc 
defagrcable  aux  Dieux.  Car  ceux  qui  font 
cxcelîifsàfurhauffer  la  nature  humaine, 
ç  ifcmblc  les  Arts  qu'ils  ont  rec€usv&:  qui 
lournent  en  admiration  les  chofes  dont 
ils  ioiiiiTentjiufqu et  à  vouloir  qu  on  eftî- 
me  parfaites  les  iciences  dont  ils  font  pro- 
feffion,  ne  deferét  point  à  la  Nature  diui- 
nelcrefpe£tquilsluy  deuroient  rendre, 
puis  qu'ils  femblcnt  vouloir  efgaler 
à  fa  perfedion  les  chofes  qui  leur  font 
particulières  &  propres.  D'ailleurs,  telles 
gens  font  peu  profitables  aux  hommes, 
en  ce  que  fe  faifant  ac<:roire  d'auoir  at- 
teint au  plus  haut  fommec  des  choies, 
quand  ils  les  ont  achcuéeSj  ils  ne  cherchée 
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point  à  pafTer  plus  outre.  Au  contraire 
ceux  qui  fe  plaignent  delà  Nature  &c  des 
Arts,  retiennent  véritablement  en  eux  vn 
reiïentimentd^efprit  plus  modefte,  &  fc 
fentét de iour  en  iour  efguillonnez  à  vne 
nouuelle  induftrie^,  &  à  d'autres  inuen- 
tioiis.  Ce  qui  fairqueienemepuisafTcz 
cftonner  dcTignorâce  &  dumauuais  Gé- 
nie de  quelques  vns^qui  pour  feruir  à  Tar- 
rogance  de  peu  de  peifonnes,reuerét  tcl- 
leiîiét  la  Philofophie  des  Peripatcticiens, 
qui neantmoiris  p'efl:  qu  vn  petit  efchan - 
tillon  de  la  fagefTe  des  Greçs,qu  ils  rendét 
non  feulement-inutile^  mais  encore  iufpe- 
€ïc,&c  comme  penlîeufe  toute  accufation 
faite  contr'clle.  A  quel  propos, approuue- 
ra-t  onTopinion  du  furieux  Empedocle, 
'  ou  celle  du  refvcur  Democrite ,  qui  neât- 
moinsnefutpas  entieremêt  delpourueu 
de  modeftie  Jors  qu'en  fe  plaignant  il  dit, 
Que  toutes  chofcs  nous  font  cachées,  que 
n ous  fommes  de  vrais  ignorans^quc  nous 
ne  voyôs  rien,  que  la  Venté  demeure  cô- 
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niefubtnergéeau  profond  dVri puits,  &: 
quelc  Faux fe  nulle d  vnc cftrangefaçoii 
auec  le  Vray.  Et  touccsfois  cette  opinion 
des  Académiciens  ne  s*eftant  point  tout  à 
fait  iettéc  dans  Vexcez,  pofliblc  vaudroit- 
il  mieux  approuuer  Empcdoclc  &c  De- 
mocrite,  cjuc  Tcfcliole  d'Ariftote ,  pour 
auoir  eu  trop  bonne  opinion  de  foy- 
mefme.  Les  hommes  doiucnt  donc  cftrc 
aduertis  en  cecy,Que  1  es  accufations  de  la 
nature  des  Arts  font  fi agrcblcs  à  Dieu, 
quelles  impetrent  de  fa  diuine  bonté  de  | 
nouuelles  aumofnes  ,  &  de  nouueauxvj 
dons:que  les  plaintes  de  Promethée^bien 
qu  autheur  &  maiftre,  quelques  fortes  & 
violentes  qu  elles  fuiTent,  font  plus  faines 
&c  plus  vtiles  que  les  fupcrflues  a6tions  de 
grâces;  finalement ,  que  pcnfcr  eftre  bien 
riche,  eft  vne  chofe  qui  fc  doit  mettre  en- 
tre les  principaux  fuiets  de  la  Pauureté. 
Quant  au  don  que  les  hommes  receurenc 
des  Dieux,  pour  auoir  accufé  Promethéc 
(quifuc  vne  fleur  de  perpétuelle  leunefTc) 
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il  eft  tel^que  les  Anciens  fembloîét  n  auoir 
aucunement  perdu  Tefperance  de  treu- 
uer  des  remèdes  propres  à .  retarder  la 
VieilleiTe,  &  prolonger  la  vie.  Us  ont  mis 
auflices  remèdes  au  rang  deschofes  que 
les  hommes  ont  perdues  par  leur  non- 
chalance3apreslesauoirpofredées({ibiea 
qu  elles  font  reftces  fans  effet  )  pluftdft 
qu  entre  celles  qui  leur  ont  cfté  tout  à  fait 
defniées.  Car  il  eft:  euident,qu  après  que 
les  hommes  eurent  appris  le  vray  vfagc 
du  Feu,  &  que  les  abus  qui  fe  commet- 
tent dansles  Arts,  furent  manifcfl:ement 
defcouucrtSjla  diuine  libéralité  ne  faillie 
pas  d'odlroycr  tous  ces  dons  aux  Mor- 
tels, qui  firent  vnc  grande  faute  de  les 
mettre  fur  le  dos  d\n  afne  pareflfeux  ôc 
rétif  .Cet  afnenefemble  cftre  autre  cho- 
feque  l'Expérience,  (i  affoupie  &filaiTc 
d'aller,  que  [es  pas  de  tortue  &  tardifs'ôrit 
donné  lieu  à  cette  ancienne  plainte, Que  U 
Vie  ejl courte^  ^  l'Anfonlong.  Et  de  vérité 
c'cft  mon  opinion,  que  les  dcuxfacultez 
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de  la  Dogmatique  ,  n  ont  iamais  cfté 
bien  iointes  cnfcmble,  &  qu  on  amis  ces 
nouueaux  dons  de  Dieu ,  fur  vnc  certaine 
Philofophie  abftra^e ,  comme  fur  vn  lé- 
ger oy  feau ,  ou  fur  la  tardiue  &  pareiTeufe 
Expérience,  comme  fur  vaafne  rétif.  Il 
cft  vray  que  cet  afne  ne  nous  feroit  pas  vn 
Augure  d'vn  trop  grand  mal,  fi  les  acci- 
dents du  chemin  &  de  la  foif  ne  le  trauer- 
foient.  le  penfe  pour  moy,  que  (i  quel- 
qu  vn  s'artache  conftamment  à  Texpe- 
ncnce^commeàvne  certaine  Loy,  il  ne 

f portera  pas  en  vain  les  accroifrcraés  de  la 
iberalicé  diuine ,  pourueu  qu  au  milieu 
du  chemin  il  n  e  luy  vienne  vne  foif  de  ces 
vaines  expériences ,  qui  regardent  le  gain 
&  la  vanité,  &  qu  il  quittera  toutes  ces 
altérations ,  pour  mieux  porter  le  fard  eau 
-dont  il  s*cft  chargé.  La  Fable  adjoûte, 
Que  ce  do  de  Icuneflcpafla  des  hommes 
aux  ferpens,  tant  par  vne  manière  d  or- 
nement ,.  qup  polïible  pour  les  faire 
rougir  de  honte,  en  leur  monftrant  coni- 
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me  ny  par  le  moyen  de  leur  feu  ,  ny  de 
cous  les  préceptes  de  T  Art ,  ils  ne  peuuenc 
•  acquérir  vne chofe  que  la  mefme  Nature 
a  donnée  à  plufieurs  autres  animaux. 
Quant  à  la  (oudaine  reconciliation  des 
hommesauecPromethée,  après  eftrcde- 
cheus  de  leurs  efperances,  elle  contient 
en  foy  vn  aduis  prudent  &  vtile,  comme 
aprenant  aux  mortels  combien  cft gran- 
de leur  inconftance  &c  leur  temcricé^ea 
matière  d^experiences  nouuelles.  Car  fl 
TefFcdl  ne  reiiffit  félon  leurs  defirs  ,  ils 
abandonnentauiïî-toftrentreprifecom- 
mencce»  &  tournant  haltiuementàleurs 
premières  couftumes/e  réconcilient  aucc 
elles.  Ayant  defcrit Teftat  de  Thomme ,  &c 
tout  ce  qui  touche  les  Arts  &  les  chofcs 
intellcûuelles ,  la  Fable  paflc  plus  auant  à 
la  Religion. En  eftct  le  culte  diuin  accom- 
pagna Texercice  des  Arts,  &  fut  aufli-toft 
ioUillé  par  IHypocrifie  :  c  cft  pourquoy 
par  ce  double  Sacrifice  nous  eft  fort  à 
propos  reprcfentée  lajperfonne  du  vray 
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Religieux,  &  de  rHypocritc  auffi.  Éii 
rvn  le  Sacrifice  cft  gras,  &  les  flammes 
auec  les  douces  odeurs  en  montent  iuf- 
gues  au  Ciel ,  c'eftà  dire  les  finccresaf- 
fedions,  &c  le  zèle  à  la  gloire  de  Dieu:ou- 
tre  qu'au  dedans  fe  voyent  les  entrailles 
de  la  Charité,  &  les  chairs  profitables  & 
faines.  Mais  pour  le  regard  de  cet  autre,  il 
n'a  que  les  os  arides  &  fecs,  qui  néant- 
moins  remplirent  la  peau,&  rcfTemblent 
à  quelque  belle  Viâ:ime.  Par  où  nous 
font  dénotées  les  apparences  de  ceux  qui 
fous  de  beaux  femblants  de  Pieté/ont  mi- 
ne d'eftre  gens  de  bien  par  des  adions 
defguifées  d'Hypocrifie  ,  &  qui  fcruenc 
phmofl:  à  vne  vainc  monftre  ,  qu'à  vnc 
deuotion  véritable.  Cequeietreuucen- 
core  plus  déplorable  en  cela,  eft  qu'il  ne 
fuffit  pointa  ceux-cy  d'offrir  defembla- 
blés  Sacrifices  à  Dieu,  s'ils  ne  font  accroire 
aux  autres  5  que  c'efl:  Dieu  mefme  qui  les 
a  efleus  à  cet  effet. 

Le  Prophète  fe  plaint  de  telles  gens^ 
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quand  il  dit  en  la  perfonne  de  Dieii:  t^um 
tandem  hoc  efl  illuà  ieturimm  quod  eïegi  ^  Vf 
homodnimamfuam  in  diem  Vmm  affligat ,  & 
catfîitinjlar  ']t4nce£  de  mutât} 

Apres  Teftac  de  la  Religion,  la  Para- 
bole fe  tourne  aux  couftumes^&aux  con-- 
ditions  de  la  vie  humaine.  C'eft  vne  cho- 
fc  afTez  commune  ,  &  rapportée  fort  à 
propos,  aue  Pandore  fignific  la  Volu- 
pté,la quelle  après  les  Arts  &  les  fondions 
de  la  vie  ciuile,s*embraze  de fes propres 
plaifirs,  comme  du  don  du  Feu  j  D'oii 
vient  quon  la  tient  créature  de  Vulcan, 
pource  que  c*eft  luy  qui  reprefcnte  le  Feu. 
DecctteVolupcéjCommedvnefource^fe 
font  efpandus  fur  la  terre  des  maux  infi- 
nis, tant  au  corps  qu'en  lame  des  homes, 
&  pareillement  en  leurs  biens,  à  quoy  fe 
iointle  trop  tardif  rcpétir.  Bref,  c'eft-elle 
quia  ruyné  Teftatde  chacun  en  particu- 
lier -,  &c  en  gênerai ,  les  Republiques  &  les 
Royaumes.Il  eft  vray  encore,que  de  cctre 
mcfmc  fource  ^  les  guerres^  les  troubles. 
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&:  les  ty  rannks  ont  tiré  leur  première  ori- 
o-inc.  IcyTon  peut  remarquer  fort  à  pro- 
pos, que  cette  Fable  nous  dépeint  genti- 
ment deux  conditions  de  vie ,  comme  au- 
tant de  modèles  &  de  portraits ,  fous  les 
deuxperfonnes  de  Promcthee,  &  d'Epi- 
metée.Ceux  qui  fuiuentla  fedc  d'Epime- 
tée,  ja  ont  point  de  preuoyance,&:  ne  fça- 
ucnt  aucunement  confiderer  les  euene- 
mens.lls  ne  font  eftat  que  des  choiespre» 
fentes  &c  delicieufesà  leur  gouft-,  ce  qui 
cftcaufe  qu  ils  font  trauaillezdVne  infi- 
nité d^angoiffes  &  de  miferes,  qui  ne  cef- 
fent  de  leur  faire  la  guerre.  Cependant  ils 
ne  lailTent  pas  de  fe  dôner  du  bon  temps; 
&  mefme  pour  le  peu  de  pratique  qu^ils 
ont  des  chofes  du  monde ,  il  vont  roulant 
dans  leur  efprit  pludeurs  vaincs  cfpcran- 
cesjdont  ilss*entretiennent, comme  de 
quelque  fonge  agréable  :  ce  qui  leur  fem- 
ble  ieruir  en  certaine  façon ,  pour  adoucir 
lamertumc  de  leur  mifere.  Le  meiine  n'a- 
uient  pas  aux  efcholicrs  de  Promethée, 

c  elf 
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c  cfi  à  dire  aux  hommes  prudens  5  qui  par 
la  confidcracion  de  l'aducnir  euicent  fub- 
tilcmenc  pludeurs  difgraces  qui  les  me- 
nafTentj&Ies  rejettent  bien  loing.  Mais 
il  eft  vray  aurti  que  tels  hommes  fepri- 
uent  volontairement  de  beaucoup  de 
plaifirs,  qu^ils  font  comme  traiftres  à  ieut 
inclination ,  &  ce  qui  eft  encore  pire> 
qu'ils  fe  trauaillent  &  fe  confument  eux 
mefmes  d'vne  infinité  dapprehenfions 
&  de  foins.  De  cette  façon  comme  ils 
font  liez  contre  les  efcueils  delà  necefïi- 
téjdes  foucis  fans  nombre  (fignifiezpar 
FAigle ,  pour  ce  quils  font  Volatiles  )  les 
mordent  &  les  rongent  au  plus  profond 
des  entrailles:  Que  s*il  aduient  parfois 
que  la  nuict  donne  quelque  reîafche  à 
leurmal^&leslailievnpeu  rc(pirer,  c'eft 
de  telle  force  qu'ils  retournent  aulTI-ton:  à 
leurs  premières  inquiétudes ,  &  à  leurs 
ordinaires  appreh::nûons.  Tellement 
qu  il  fe  trouue  peu  de  perfonnes  (i  h'U- 
reufes  dvn  ôc  d'autre  coil:e,  que  de  ioiur 
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enfemblc  des  commoditez  delapreuoy- 
ancc  5  &  d^eftre  libres  des  maux  qui  met- 
tent vnefpric  en  defordre.  Nul  ne  peut 
atteindre  à  vn  fi  parfait  bon-heur,  autre- 
ment que  par  le  moyen  d'Hercule,  c  cft 
à  dire  de  la  Force,ou  de  la  Confiance,  qui 
a  cela  de  propre  d*eftre  toujours  prefte 
contre  toute  forte  d*cuenemens ,  de  le 
monftrer  efgale  dans  les  faueurs ,  oc  dans 
les  difgraces  de  laFortunc,de  preuoir  fans 
apprehenfion ,  de  iouyr  fans  ennuy  ,  &c 
d'endurer  fans  impatience.  D  ailleurs, on 
peut  remarquer  que  cette  vertu  de  Pro- 
mcthée  neftoit  point  naturclle,mais  bien 
accidentaire ,  &  acquifc  par  Tafliftance 
damruy^  Carileft  vray  qu'aucune  force 
naturelle  ne  pouuoit  fufEreàvnC  grand 
cfted.Promethée  reccut  doc  cette  Vertu 
deTOccanôc  du  Soleil, puis  il  Tapporta 
fur  la  ter terpar  ou  il  nous  cft  môftré,qu' el- 
le mefme  le  tire  de  la  Sasefle  comme  du 
Soleil,  enfemble  de  la  méditation  de  Tin- 
conftancc&  des  flots  delà  vie  humaine. 
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qui  battent  les  pauures  mortels,  com- 
me ceux  qui  nauigucnt  fur  l'Océan. 
Virgile  a  fort  bien  ioint  ccs^deux  chofes^ 
quandiladiCj 

Heureux  F  home  qui^eutauoirlù  connoijpince 
Des  chojescïicy  bas^  &  qui  fçait  furmomcr 
La  Peur  ^  ^  le  Dejlinyquon  ne  peut  efuiter  - 
De  tauare  Acheron  mefprifant  la  pmffance^ 
L'ancienne  Fable  adjoûte  encore  fore 
gentiment,  pour  mieux  fortifier  le  cou- 
rage aux  hommes,  Que  ce  grand  Héros 
paflalamcrdîtnsvne  couppciafin  qu'ils 
nes'eftonncnc  trop  parla  confideration 
des  miferes  &  des  fragilitcz  de  la  Nature; 
&  qu'en  s'cxcufmt  ils  ne  difent,qu  elle 
nc(t  point  capable  de  tant  de  force,  ny 
dVne  fî  grande  Conftance.LePhilofo- 
phc  Senequc  nous  remet  en  mémoire 
cecy,  lors  qu  il  dky  Que  cejivne grande cho- 
feàUuoir  enfemhle  la  fragilité  d\n  homme  y  cJr 
Haffmrance  d\n  Dieu.    Mais  il  eft  temps 
maintenant  de  reprendre  vn  point  que 
i*ay  à   defTcin  lailfé    en   arrière,  pour 
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iacerroprc  laliaifondcschofcs,  àfçauoîf 
rcfforc  que  fît  Promethée  ù  la  pudicité  de 
Minerue.  Ce  fut  véritablement  pour  pu- 
nition de  ce  crime,  qu  vn  Aigle  luy  def- 
chira  les  entrailles.  Cela  nous  eftvn  fym- 
bolc  de  Textrémc  vanité  des  hommes, 
qui  boufEs  dorgucil  pour  la  Gonno^lTan- 
ce  qu  ils  ont  des  Arts^Sc  des  Sciences,  taf- 
chent  bien  fouuent  de  foufmettre  aux 
fens,  &  à  rhumaine  raifon ,  la  Sapiencc 
diuine;  d'où  s'enfuit  infailliblement  la 
ruyne  de  leur  cfprit,  &  vn  chagrin  qui  les 
,cfguillonne  toujours.  Il  faut  doncdVn 
iagement  fobre  &   modefte  ?  fçauoir 
dittinguer  les  chofcs  humaines  d  auec  les 
diuines,&  les  oracles  desfens  d'auecquc 
ccuxdelaFoy,fîcen*eft  poflible  que  les 
hommes  fe  laifTent  emporter  à  des  maxi- 
mes hérétiques,  &  à  ie  ne  fçay  quelle  Fhi- 
lofophic  capricieufe. 

Venons  maintenant  aux  Feftes&aux 
jeux  inftituczà  Thonncurde  Promethcc, 
où  les  hommes  couroicnt,  ayans  en  maia 
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des  flambeaux  arciens.  Cecy  appartient 
proprement  à  la  connoiiTance  des  Arcs, 
&  des  Sciences  5  &  contient  en  foy  ce 
prudent  aduis.  Qu'il  faut  attendre  la  per- 
fedlion  des  Sciences,  de  la  fucceffiondes 
fatigues,  pluftoft  que  delà  prôpticude  ny 
dekviuacité  deperfonne.  Car  il  fc  peut 
faire  que  ceux  qui  ont  plus  de  vîtefle  à  la 
courfenefont  pasfi  propresà  confcrucr 
leur  flambeau  toufiours  allume,  eftant 
véritable  qu'on  peut  auffi  coft  cfteindre 
vn  flambeau  en  courant  vifte,qu  en  al- 
lant bellement.  Mais  il  femble  quilya 
dcfià  long-temps  que  cescourfes  &  ces 
combats  ont  celle:  car  nous  voyons  que 
les  Sciences  ont  fteury ,  principalement 
fous  leurs  premiers  Autheurs;comme  par 
exemple  au  temps  d*Ariftote,  de  Galien^ 
d'Euclide,&:de  Pcolomée;  &quelapo- 
fterité  n'a  fait  ny  tafché  de  faire  beau^ 
coup  de  chofes.  Londeuroit  doncbiea 
defirer  que  ces  leux  à  Thonneur  de  Pro- 
inethée,  ou  de  Thuniaine  Nature,  fe  rc  - 

Q_  ii] 
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nouuellaflcnr;  que  rcmulation  &  la  bon- 
ne yiTuë  cncrafTcnt  en  lice,  &  que  la 
Science  ne  dépendit  point  du  tremblo- 
tant &  frefle  flambeau  d'vn  feul.  Cela 
doit  inciter  les  hommes  à  s'efueiller,  &à 
faire  prcuue  de  leurs  forces,  pour  ne  fe 
point  mettre  dans  refprit,  que  tout  le 
ïoiids  de  la  Science  dépend  du  foible 
cerueaud'vnc  poignée  de  gens.  Voilà  ce 
qui  me  fembleesbauché  par  cette  Fable, 
quieft  allez  commune,  &  publiée  parles 
cfcfitsdes  Anciens. 

îe  ne  puis  mer  quelle  ne  contienne  en- 
core pîufieurs  grades  chofes,dont  le  mer- 
ueilleux  accord  fert  grâdemét  aux  myftc- 
•  resde  noftreFoy.Mais  il  me  séble  fur  tout 
que  la  nauigation  d^Hercule  dans  vne 
couppe ,  pour  la  déliurance  de  Prome- 
ihee,  cft  vne  figure  du  Verbe  éternel,  def- 
cendu  du  Ciel,  &  enclos  dans  le  foible 
vaifTcaudcla  chair  humaine,  pour  la  re- 
ds:mption  des  mortels. 
Cecce  matière  elbfi  haute,  que  ie  m'oftc 
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à  moy  mefmc  toute  licence  d'en  difcou- 
rir,  afin  que  ie  ne  me  feruc  ciVn  feu 
cftrangcr  6c  emprunté,  pour  lallumer 
fur  TAutel  du  Seigneur. 


QJiij 
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De  la  Conuoitïfe  5  on  de  la  PaJ^ion-, 
ç^  de  fa  natHre. 

DI  SCO  VUS      XIX. 

Ous  lifons  que  Semele  a^ 
moureufe  de  lupiter  ,  lo- 
bligea  d Vn  inuiolablefer- 
mcnc  5  àluy  promettre  de 
ne  rcfconduire  d  aucune 
chofe  qu'elle  luy puft  demander ,  (î  bien 
qu'ayant  requis  le  Pcre  à^^  Dieux  de  s  ac- 
coupler auecellcjde  mcfme  quauec  lu- 
non,^  fon  indifcrette  demande  futcaufe 
qu  elle  nronrut  dans  les  flammes.  Apres 
la  mort,  TEnfant  qu'elle  auoit  conceii 
dans  fon  ventre,  en  fut  tire  dehors^  &  nu§ 
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par  lupîter  en  Ion  propre  flanc,  iufques  a 
ce  que  le  terme  deftine  à  laccouchement 
arriua.  Cependant  ce  Roy  des  Dieux  ne 
pouuoit  marcher  5  &:  fembloitcftre  boi- 
teux, pour  la  grande  incommodité  que 
luycaufoit  cet  Enfant;  qui  pour  cefuiet 
fut  appelle  Bacchus ,  ou  Dem$ ,  à  caufe  de 
la  peine  qu'il  luy  donna^durantqu  ilTeûc 
dans  (a  cuiffe.  Mais  après  qu'il  fut  venu  au 
monde,  Proferpine  eut  charge  deTefle- 
uer  durant  quelques  années.  Son  vifagc 
auoit  de  Tair  de  celuy  d'vnc  femme  \  telle- 
ment qu  il  paroifloit  ambigu  de  fexc,  ou 
Hermaphrodite.  On  tient  qu  il  demeura 
mort  &  enfeuely  quelque  cfpace  de  téps, 
au  bout  duquel  il  reuint  au  monde.  En  fa 
icunefTe  il  muenta  le  prem^ier  l'vfagc  du 
vin,  &  les  moyens  de  cultiucr  la  vignes 
ce  qui  le  mit  fi  fort  en  eftime,qu  il  fubju- 
gua  tout  le  monde,  iufques  aux  dernières 
contrées  des  Indes.On  le  voyoit  ordinai- 
remerit  fur  vn  char  tiré  par  des  Tygresiôc 
autour  de  luy  certains  Demos  cous  difor- 
rnes,appellez  CuhaUs  ,  qui  trepignoient 
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ideuantcc  Dieu^dont  la  compagnie  eftoit 
encore  honorée  de  celle  des  M  ufes.ll  prit 
à  femme  Ariane,  après  que  Thcféereuc 
abandonnée.   Les  Anciens  luy  confa- 
croient  le  Lierre  ,&  le  difoienteftrein- 
uenteur  de  certaines  cérémonies ,  qu'ils 
nommoient  facrées ,  bien  qu  elles  fuflfent 
pleines  de  fureur  ,  de  delbauche,  &  de 
cruauté;  Aufli  fbn  vraymeftier  eftoirde 
rendre  les  autres  forcenez ,  &c  de  tourner 
la  Raifon  en  rage. Il  effc  certain  qu'aux  Fc- 
ftes  folemnelles  de  Bacchus,  appellées 
Orgies  y  deux  excellens  hommes  furent 
mis  en  pièces  par  fes  Preftrefles  y  à  fçauoii: 
Pentée,&  OrphéeJVnpour  auoir  voulu 
regarder  fes  ceremonisdu  haut  d'vn  ar- 
bre ,  &  l'autre  en  jouant  de  la  Lyre.  Or 
peu  s'en  fiut  que  les  proueflfes  de  ce  D.ieu 
nefc  confondent  auec  celles  de  lupiter. 
Cette  Fable  a  iene  fçay  quel  rapport 
âueclaCouftume,ou4'Habitudeî  ne  s'en 
pouuant  treuuer  de  meilleure  en  toute  la 
Philofophie   Morale.    Sous  la  perfon- 
nc  de  Bacchus,  nous  cftdcfcnce  lana^* 
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ture  de  la  Conuoirife^ou  de  laPafTîonl 
La  mcre  de  la  plus  nmfible  Conuoitife 
qu'on puiiïe treuuer, n'eft autre  que lap- 
petit/oulcderirdvnbienapparanrrCet- 
tePaffion  fe  conçoit  par  vne  enuie  illicite, 
deuanr  qu'eftre  bien  eftenduë^  ou  exami- 
née. Mais  lors  que  lalfedion  commence 
à  boiiillir,  fa  propre  m  ere^à  fçauair  la  na- 
ture du  bicnjfe  ruine  &fe  perd  dans vn 
cmbrazement  {uperflu.  Aind  tant  qu'il  fe. 
treuue  de  la  Conuoitife  dans  Teiprit  de 
rhommc,qui  en ePc comme  le  Pere,fi- 
gnifié  par  lupiter,  elle  fe  cache  &  fe  nour- 
rie au  dedans /principalement  en  la  par- 
tie inférieure  j  ou  elle  picque  Tamefia- 
iiant ,  que  (es  actions  en  font  incommo- 
àécsy  6c  vont  de  trauers.  Mais  depuis  que 
par  le  moyen  du  Confentement  &  de 
l'Habitude,  elle  efl: confirmée  &  réduite 
enade,  Proferpine  prend  le  foindeTcf-- 
leuer  durant  quelque  temps:  Cela  veut 
dire,  quelle  cherche  à  fc  cacher  dans  les 
lieux  cfcartez  ôc  foufterrains,  lufques  à  ce 
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que  fecoiiant  le  frein  de  la  honte ,  S:  de 
rapprehcnfion  ,  elle  deuient  efFrontée, 
&  fc  couure  du  prétexte  de  quelque  Ver-» 
tu,  merprifluit  finalcmeut  rinfamie.  Il  eft 
encore  très  -véritable,  Qu^vne  forte  af- 
fedion  fcmbîe^auoir  vn  fexe  ambigu, 
pource  que fon  impetuofité tient  de  Iho- 
me,  &  fon  impuiflance  de  la  femme. 

Ils  ont  feint  que  Bacchus  reuint  en  vie, 
après  eftre  mort ,  pour  monftrer  qu'il  ne 
faut  pasadjoûter  foy  aux  Paiïîôs,  qui  ont 
cela  de  propre  de  paroiftre  endormies ,  & 
comme  efteintes  :  mais  qui  ne  manquent 
iamais  defc  refueiller  bicn-toll,  quand 
loccafion  s'enprefentc,  ou  lors  quelles 
ont  tant  foit  peu  de  matière.  Quant  à 
Imucntion  delà  Vigne,  ie  la  treuue  in- 
gcnieufc  &c  prudente,  pource  que  toute 
Affedion  eft  accorte  &  actiue  à  chercher 
des  allechcmens.  Mais  entre  tant  de  cho- 
ies qui  fontparuenuësàla  connoiffance 
des  hommes  ,  il  n'en  eft  point  de  plus 
puilfante  que  le  Vm ,  pour  efueilkr  de  en- 
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flammer  quelque  Paffion  que  ce  foi^: 
aufli  tout  le  refte  n'a  rien  de  commuri 
auec  cecy .  L*on  attribue  à  Bacchus  Thon- 
neurd'auoir  coquis  pluficurs  Prouinces, 
&  entrepris  vnc  guerre  éternelle,  pour  ce 
quelaConuoitifene  fe  contente  iamais 
des  chofes  acquifes;  au  côtraireelle  veut 
toufiours  palier  outre,  efprife quelle eft 
d Vn  defir  mlatiable  &  fans  bornes. 

Les  Tygres  fe  tiennent  auprès  d  vnc 
•Paflionfi  defreigléej  6c  tirent  fon  Char, 
pour  monftrer  que  lorsque  TAftedion 
ne  va  plus  à  pied,  mais  en  coche,ayanc 
gaigné  la  vidoire  fur  la  Raifon,  elle  fe 
nionftre  cruelle  &c  indomptable  à  tous 
ceux  qui  s  oppofent  à  [es  forces.  Or  ce 
n'eftpas  fans  fa  jet  que  certains  Démons 
ridicules  fautent  autour  du  chariot  de 
Bacchus,  àcaufe  que  toute  Paffiondef- 
bordée  produit  aux  yeux,en  la  bouche, ôc 
enlacfcionjdesmouuemens  inciuils,bru- 
taux^  mal  feants,  &  plains  de  legcretc: 
d'où  vient  quetelparoift  agréable  à  loy- 
mefmeen  quelque  cfmotiondcChoIcre 
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'd*orgueilj  ou  d'Amour,  qui  femble  tout 
à  fait  ridicule  &  difforme  aux  autres. 

Les  Mufcs  tiennent  compagnie  à  Bac- 
clius  5  pour  monftrer  quil  n  eft  pomc 
d*  Aifcdtion  qui  ne  femble  fauorilëe  de 
quelque  Doctrine  ;  Et  c  eft  en  cecy  que  la 
complaiface  desclprits  amoindrit  la  ma- 
jcfté  des  MufeSj  lors  quelles  fe  rendent 
cfclaucsderAffc6lion:»aulieu  d'cftre  les 
guides  de  la  vie.  Entre  les  autres  xA.llego- 
rics,  celle-cy  me  plaiftj  à fçauoir  que  Bac- 
chus  fe  rendit  amoureux  d Vne  femme 
abandonnée  dVn  autre  mary  ;  eftant  cer- 
tain que  l'Aiïedion  veut  Se  defireceque 
l'Expérience  a  rebuté.  Enquoyj  aduife 
tous  ceux  qui  s'affujettiflent  à  leurs  pro- 
pres affedlions,  &c  qui  les  fuiuant  ne  font 
qu  accroiftrc  le  prix  des  chofes  dont  ils 
veulent  jouir  (foit  qu  elles  confiftentaux 
honneurs ,  aux  richefles ,  aux  amours,  en 
la  gloire ,  en  la  fcience,  ou  en  telles  autres 
qualités  )  qu  ils  fuiuent  indifcrettement 
des  paAions^que  les  autres  ont  quittées  i]l 
y  a  [ong-téps,aprcs  lesauoircfprouuces. 
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Le  Lierre  fut  confacréàBacchusàuec 
beaucoup  de  myftere.  Cet  arbre  a  cela  de 
proprc^de  conferuer  fa  verdure  en  Hy- 
uer  -puisde  ramper  autour  des  murailles, 
&  de  les  embraffcr  de  fcs  rameaux. Quant 
au  premier ,  il  n  eft  point  d'Aifeétion,  qui 
par  le  moyen  delà  répugnance,  &  corne 
par  vne  manière  d'Antiperiftafe  ne  fe 
maintienne  en  vigueur  ôcen  verdure  en 
Hyuer5à  Timication  du  Lierre.  Pour  le 
regard  du  fécond,  Texcezdcla  Paflion, 
qui  prédomine  en  Wiomme  ,  cmbrafTe 
toutes  les  adions  &  tous  les  confeils  hu- 
mains, fe  meflant  comme  le  Lierre  & 
tournoyant  parmy-eux.Ce  n  eft  pas  mer- 
ueilleencore,fl  les  coutumes  fupcrfticieu- 
fcs  s'attribuét  au  Dieu  Bacchus  ;  eftât  véri- 
table que  toute  Aftedion  defreiglée  fe 
laiffe  emporter  entièrement  aux  fauffes 
Religions ,  Se  qu  elle  fe  tourne  en  fureur:,  ^ 
s'il  luy  aduient  d^aftieger  l'homme auec 
trop  d'effort  &  de  violence. 

L  outrage  fait  à  Pcnrée  par  les  Pre- 

ftreifes 
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ftreffes  de  Bacchus  qui  le  dermembrerent 
auec  Orphée  ,  nous  apprend  qu  vne  Af- 
fection ardente  fe  read  ordinairement 
ireucfche,  &  du  tout  contraire  5  foit  aux 
curieufes  recherches ,  foit  aduis  falutaires' 
&  libres.  Bref,  la  confufion  entre  les  per- 
fonnes  de  Bacchus,  &de  lupitctjpeuc 
dire  fort  proprement  adaptée  à  noftre 
propos,veu  que  les  entreprifes  illuftres  &c 
honorables,  lointçs  aux  mérites  fienalez 
&glorieux,proced£trantoftdelaVa'eur, 
ou  de  la  Raifon,  &  tançoft  d  vne  Affe- 
(â:ion  cachée  5  ou  d  Vne  Conuoirife  fe- 
crette  5  quelques  louanges  qu  y  paillent 
apporter  les  larguer,  &c  ics^  voix  de  la  Re 
nommée  jde  mànipre'qii'il  n^cfl:  pas  beau- 
coup facile  de  diltinguer  les  faits  de  Bac- 
chus d'àuce. ceux  de  lupiten 
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Delà  Science  ç^dela  Trafique jorn- 
tesenfemhle. 

D  I  se  O  V  RS    XX. 

Es  Anciés  ont  tenu  le  Sphinx 
pour  vn  Monftre^qui  paroit 
foie  diuerfcment  à  la  veuë. 
il  auoit  le  vifage  &  la  voix 
dVne  ieune  fille,  les  plumes 
d  Vn  oyfeau,&  les  pieds  d'vn  grifton.  Sa 
demeure  ordinaire  eftoic  au  pays  de 
Thebes,  fur  le  fommec  dVne  haute  mon- 
tagne, d  oiiil  fortoit  pour  fe  mettre  en 
cmbufche  dans  les  grands  chemins:Puis 
comme  il  auoit  aflaillyjôc  réduit  (ousfa 
puiffancc  les  voyageurs ,  il  leur  propofoic 
certains  Enigmes  embarraiTcz  &  obfcurs, 
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qu'on  eftimoic  venir  de  la  part  des  Mufcs^ 
Si  ceux  aufquels  il  les  propofoit  cftoient 
fi  mal- heureux  5  que  de  ne  fçauoir  expli- 
quer ,  ny  refoudre  fes  demandes  ,  qui 
cftoient  toufioursconfufeSj  &  ambiguifs, 
illesdefchiroittoutauflî'toft.  Cette  mi- 
fere  ayant  dure  long -temps ,  les  The- 
bains  propoferent  pour  recompenfe 
l'Empire  de  Thebes ,  à  quiconque  pour- 
roit  expliquer  les  Enigmes  du  Sphinx, 
puis  qu'il  n'y  auoic  point  d'autre  moyen 
pour  le  vaincre. 

La  erandeur  de  ce  falaire  efmeut  telle- 
mentOedipe^hommeprudcntj&plain 
de  viuacité  ,  mais  incommode  de  fes 
jambes,  qu'il  fe  rcfolutd'en  veniràTef- 
preuue.5*eftant  donc  prefenréau  Mon- 
ftreauec  beaucoup  de  confiance,  d'abord 
il  luy  fut  demandé  quel  pouuoit  eftre  la- 
nimal  qui  venoit  au  mode  à  quatre  pieds, 
qui  n'en  auoitque  deux  par  après,  puis 
trois,  &  à  la  fin  quatre ,  comme  aupara- 
uant.  Oedipe  refpondit  à  cecy  fans  s'e- 
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ftonncr ,  Que  cet  Animal  neftoit  autre 
que  l'homme,  qui  après  fa  naiflance  fcm- 
bloit  aller  à  quatre  pieds  y  tant  qu  il  eftoit 
enfant ,  fe  fouftcnant  par  le  moyen  de  fes 
iambes  &  de  fes  mains  :  mais  qui  deuenu 
grand  à  quelque  temps  delà  ,  feferuoic 
des  deux  pieds ,  iufques  à  ce  qu  en  fa  vieil- 
lefleil  prenoitvn  bafton  pour  s'appuyer, 
fi  bien  qu  il  fembloit  en  auoir  trois  j  &  fi- 
nalement en  fort  dernier  âge,  fes  nerfs 
cftant  affoibliSjildemeuroit  couché  dans 
fon  lî£t,ou  il  rampoit,commx  s'il  en  auoit 
quatre.  Oedipe  ayant  gaignéla  victoire 
par  cette  véritable  relponfe  ,  donna  la 
rnprtau  Monftre,  dont  le  corps  fut  mis 
fur  vnafne ,  &  ainfî  mené  en  triomphe. 
Dauantage  on  le  fit  Roy  desThebains, 
fuiuantles  conditions  accordées. 

Cette  Fable,  qui  n'eft  pas  moins  ingc- 
nieufc  que  belîejcmble  auoir  eftéinutcée 
furlçfuict  delà  Science  jointe  à  la  Prati- 
que. Car  ce  n'cft  pas  fans  raifon  que  la 
5dence  peuteftre  appellée  vn  Monftre^ 
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d'autant  qu  elle  produit  dans  les  efprits 
des  ignorans  d*eftranges  eftonnemcns. 
Elle  eft  différente  de  figure  &  de  veuë, 
pour  les  diuerfitez  des  fuiets  aufquels  clic 
s'occupe.  Son  vifage  relTcmblc  à  ccluy 
dVne  femme,  &  fa  voix  aufli ,  à  caufe  de 
Ion  agrccment,&  des  charmes  de  fon  lan- 
gage.On  luy  donne  desaifles,pource  que 
fes  inuentions  difcourent  &  volent  en 
mefme  temps:  car  les  Sciences  fe  commu- 
niquent entr'ellcsjcomm.enous  voyons 
qu  en  vn  inftant  vn  feu  en  allume ^fn  au- 
tre. G*cft  fort  à  propos  qu  on  luy  attribue 
des  griffes  aigiies  &  rauiffâtes,pour  mon- 
fcrer  que  lesarguments&  les  axiomes  des 
Sciences  pénètrent  bien  auant  dâsfefprit, 
&:  qu'ils  s'y  attachent  de  telle  foçte,  qu'il 
luy  eft  prefquc  impoffible  debouger,& 
de  fe  defucloper.  Le  Saint  Philofophe 
remarque  cecy ,  lors  qu'il  dityQue  h  paro- 
les des  Sages  font  comme  des  aigtiUlons ,  ç^r  des 
douxy  qui  pénètrent  fort  auant.  Or  il  n  eft 
point  de  Science  qui  ne  fcmble  faire  fà 
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demeure  fur  les  montagnes  :  car  on  la 
tient  dcfoy  pour  vne  chofe  fublime,  5c 
qui  d'cn-haut  defcouure  Mgnorancede 
toutes parts,comme  du  fommct  de  quel- 
que rocher- 

L'on  feint  encore  que  la  Science  femet 
en  embufche  aux  chemins  pubUcs,  pour- 
ce  qu'en  quelque  heu  qu  on  fe  treuucjdu- 
rant  ce  pèlerinage  de  la  vie  humaine ,  il  fe 
prefente  toufiours  aiTez  de  matière  &  de 
fuiet  à  la  Contemplation.  Ce  Monftre 
propt)fe  aux  hommes  des  queftion s  diffi- 
ciles, &des  Enigmes  diuers^approuuez 
des  Mufes,  &c  poflible ennemis  delà  cru- 
autéjdurant  qu  ils  font  leur  fcjour  parmy 
elles.  Car  tant  que  nos  eftudes,nos  médi- 
tations, &nos  recherches  n ont  point 
d  autre  fin  que  la  Science,  Tentendemcn  t 
neft  nyrefleré  ny  gefné:  au  contraire  il 
difcourt  libremét ,  ôc  quelque  doute  qu*il 
puifTeauoir^il  femble  cftre  chatouillé  de 
iene  fçay  quel  plaifir^qui  ne  fe  peut  expri- 
mer. Mais  depuis  que  ces  Enigmes  paf- 
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fenrdcs  Mufesau  Sphinx,c'eftàdircà}^ 
Pratique  ,  fi  bien  qu'ils  mettent  en  in- 
quierude  TAdion,  TEledion,  &  la  Refa- 
lucion  *,  c'eft  alors  que  les  Enigmes  com- 
mencent d'eftre  fafclieux  &  cruels  ;  D*Qii 
il  s'enfuie,  qu'en  cas  qu'on  ne  les  puifTe  ny 
expliquer ,  ny  refoudre  ,  ils  trauaillenn 
eftrangement  les  efprits  des  hommes, 
iufques  à  les  diftraire  de  toutes  parts ,  &  à 
les  déchirer  entièrement.  Ccftpourquoy 
deux  conditions  fe  propofent  en  cet  Eni- 
gme,  à  fç^uoir  la  ruyne  de  Tefprit  à  celuy 
qui  ne  les  fçait  point  expliquer  j  &  TEm- 
pire,  à  quiconque  en  donne  Imtelligen- 
cc.  Car  rhpmme  qui  entend  bien  vne 
chofe ,  en  acquiert  la  fin  ;  &  il  n  eft  point 
d'Ouurier  qui  n'ait  de  l'empire  fur  fon 
ouurage.  Bref  ^  ces  Enigmes  font  de  deux 
fortes;  dont  Wnc  comprend  la  nature  des 
chofcs  5  ëc  l'autre  celle  de  Thomme  :  Aufli 
deux  Empires  font  les  recompenfes  de 
ceux  qui  les  fçauerit  expliquer  i  à  fçauoir 
TEmpirc  fur  la  Nature,  de  l'Empire  furies 
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hommes.  La  propre  èc  dernière  fin  delà 
vraye  Phyfique,  n  eft  autre  queFimpire 
fur  les  chofes  naturelles,  c'eft  à  dire  fur  les 
Corps, fur  la  Médecine,  &  fur  vne infi- 
nité d*autres  obj  ets  femblables,biê  que  les 
Profcfleurs,  qui  dans  les  Efcholes  demeu- 
rent fatisfaits  de  tout  ce  qui  feprefente 
d'abord,  fenfiblét  mefprifer,  &  comme  re- 
jetter  les  chofes,  &  leurs  effets.  L'Enigme 
propoféà  Oedipe,  pour  Texplication  du- 
quel il  s*acquicle  Royaume  de  Thebes, 
appartient  à  la  nature  des  mortels.  Aufh 
celuy  qui  a  pénétré  comme  il  faut  dans 
celle  de  Thomme  ,  peut  de  foy-mefinç 
forger  fa  Fortune  ,  &  fe  dire  nay  pour 
commander,  chofe  qui  fut  attribuée  au- 
frefoisauxArtsde  Romains. 

Somienne-îoyy  Romain  ^  de  régir  fous  tes 
Loix. 

Les  peuples  de  la  terre  ^  &c. 

Suiuant  cequeie  viens  de  dire,  cène 
fut  pas  fans  fujet  qu  Augufte  Ce(ar  prie 
poiît  Emblème  le  5phmx  ,  (oit  qu  li  iÇ 
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iîftà  deflein,  ou  de  cas  fortuit;  Et  à  vray 
dircjce  Prince  bien  plus  fçauant  que  tous 
les  autres  dans  les  maximes  d'Eftat,  expli- 
qua fore  heureufement  durant  le  cours 
des  (a  vie  plufieurs  Enigmes^  fur  la  nature 
de  riiomme:  En  quoy  certes  s*il  eût  man- 
que d  mclination  &  de  viuacitc  y  il  fuft 
tombé  plufieurs  fois  en  des  périls  mani- 
fcftes,  &  qui  euffcnt  attiré  fa  ruyne.  La 
Fable  ad  joute,  QuelecorpsduMonftre 
vaincu  fut  mis  fur  vn  Afne:  ce  qui  me 
fembleinuenté  auec  beaucoup  degentil- 
leflc,  pour  monftrer  qu'il  ncft  point  de 
chofe  fi  fubtile  ny  fi  cachée,  qui  ne  puiffe 
cftre  comprifepar  vn  efpritpcfant  &  ré- 
tif, après  auoir  efté  publiée,  &  bien  en- 
tendue. 

Il  ne  faut  point  oublier  icy,  Que  le 
Sphinx  fut  vaincu  par  vn  home  qui  auoit 
les  jambes  toutes  gaftées;  eftant  certain 
que  ceux  qui  courent  à  la  hafte  à  Tcxpli- 
cation  des  Enigmes  ,  font  enfin  vain- 
cus parle  Sphinx  j  &  quau  lieu  de  venir 
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véritablement  aux  eftcts  ,  ils  ne  font 
que  laiTer  &  defchirer  leur  efprit,  à  for- 
ce de  controuerfcs^&dedifputcs. 
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Des  V^oluptez^y  f^  de  lenrs 
allée  bemens. 
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»|?  E  que  Ton  raconte  des  Syre- 
lies,  s'approprie  fore  bien, 
mais  en  vn  fens  ailez  com- 
mun, aux  pernicieux  alle- 
chemens  de  la  Volupté.  Sur- 
qu  oy  ic  diray>  que  la  Sageiîe  des  Anciens 
eft  comme  vn  raifm  qui  n'a  pas  cfté  bien 
cfprcint:  car  quelque  chofe  quon  en 
puiiTe  tirer,  le  meilleur  y  demeure  touf- 
lOLirs.  Les  Syrcnes,  filles  d'Achelous  &: 
de  Terpfichere,  qui  eft  vne  des  neuf  Mu- 
les, eurent  des  aifles  au  commencement } 
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mais  elles  en  furent  enfin  priuées^  .pour 
auoir  témérairement  desfié   les    Sœurs 
d'Apollon.  De  leurs  plumes  les  Mufcsen 
firent  des  guirlandes:  depuis  elles  eurent 
toufiours  des  aifles  fur  leur  tefte,  hormis 
les  Sœurs  desSyrenes;  leur  demeure  or- 
dinaire eftoit  en  certaines  Ifles  delicieu- 
fes  5  d  ou  dcfcouurant  les  vaifTeaux  de 
loingi  après  les  auoir  abordés,  elles  amu- 
foient  premièrement  par  leur  chant  les 
nauigateurs;  puis  les  charmoient  de  telle 
forte,  qu  elles  leur  dônoient  la  mort,  s*il 
leur  aduenoit  de  tomber  vne  fois  en  leui 
puiffance.  Elles  ne  chantoient  pas  touf- 
iours vne  mefmechofcj  maisallechoientj 
vn  chacun  par  les  moyens  qui  Icurfem- 
bîoicnt  les  plus  conformes  à  fon  inclina-; 
tion.  Cependant,  elles  caufoicnt  de  fl 
grandes  pertes,  que  leurs  Iflesfe  defcou- 
uroicnt  de  fort  loing,  toutes  blanche: 
dofTemens,  pitoyables  reftcs  des  corp 
qu  on  nauoit  daigne  enfcuelir.  A  ce  mal 
vniuerfel  furent  trouues  deux  différent 
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remèdes,  IVn  par  Vlifle,  &  Tautre  par 
Orphée.  Les  compagnons  dVIifTe  eu- 
rent commandement  de  leur  Chef  de  fc 
boucher  les  oreilles  de  cire.  Luy-mef- 
mc  defîrant  d*en  voir  Tefpreuue,  &  de 
s  exempter  du  péril  quile  menaçoit,  fc  fie 
attacher  fore  &  ferme  au  maft  du  na- 
uire  ,  &  commanda  trcs-expreflement  à 
fcsgenSjde  ne  le  point  deflier,  quelques 
ipftantcs  prières  qu  il  leur  en  fit.  Pour  le 
regard  d*Orphcc ,  fans  fe  réduire  aux 
fers  ny  aux  chaines,  il  fe  mit  à  chanter 
tout  haut  fur  fa  lyre  les  loiianges  des 
Dieux  immortels^  Et  ce  fut  par  ce  moyen 
qu  il  fe  tira  de  danger,  en  cuitant  les 
chants  de  Syrenes. 

Cette  fidion  regarde  les  diuerfcs  fa- 
çons de  viure  des  hommes ,  &  femble 
contenir  en  foyvne Parabole, qui  neft 
pas  moins  euidcnte  quelle  eft  agréable. 
Les  Voluptés,  qui  par  manieredc  dire, 
procèdent  dVne  trop  grande  abondan- 
ce de  chofcs,  ôc  d*va  exccz  de  plaifir,  fou- 
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loient  autrefois,  comme  aiflées,  rauir  lei 
pcrfonnes  par  leurs  premiers  alleche-- 
mens;  mais  la  Science  a  i"aic  en  iorte  d^ 
tenir relprithumam  tantfoit  peu  cnar- 
reft,  &  de  penferà  ce  qui  luy  peut  aduc- 
nir  \  (i  bien  que  par  ce  moyen  elle  a  coup- 
péles  aifles  aux  voluptez,  chofe  quieft 
aducnuë  au  plus  grand  honneur  des 
Mufcs.  Car  depuis  que  par  l'exemple  de 
quelques  -  vns.  Ion  dcfcouurrc  que  la 
Philofophie  pouuoic  faire  naiftrc  le  mef- 
pris  de  la  Volupté,  on  la  tint  auflitoft 
pour  vne  Science  affez  forte  ,  pour  ef- 
Icucr  lame  au  deffus  de  la  terre,  où  el- 
le crtoit  attachée,  &  rendre  mefme  ce- 
Icftes  les  penfécs  humaines, dont  la  vi- 
gueur crt  au  chef  La  mcre  desSyrenes 
demeura  feule  fans  aifles,  ôcfut  cotrainDc 
d'aller  à  pied.  Celle-cy  n'ell  lans  doute 
autre  chofe,  quvn  amas  deScienceslcge- 
res  -,  qui  n*eftant  inuentces,  que  pour  la 
Volupté,  femblcnt  neantmoins  auoir 
^fté grandement  eftimèes  par  cet  Ancien 

Pctxonius, 
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1?ecronius^  qui  après  auoir  rcceu  vn  arrcfl 
de  mort,  chercha  les  délices  au  bord  de 
ù  fofle j  de  forte,  comme  dit  Tacite ,  que 
fc  voulant  fcruir  des  lettres  à  fa  confola- 
tion,ilne  dit  rien  de  conforme  à  la 
vraye  Conftance  ,  s'amufanc  à  proférer 
des  vers  pleins  de  bagatelles,  tels  que 
teux-cyi 

Pd/sonsy  ma  chère  Lesbic 
Heureufemem  nojîre  V/r, 
Et  nejlimons  vn  fejlti 
Le  trop  fetiere  langage 
Des  l^ieilîards^  dont  la  VertU 
S'ahatfur  U  dernier  âge. 

Et  ces  autres  > 

Que  le  Vieillard  m  droiél  /appîictj^ue'^ 
Et  quvn  EJ^rit  melancholi^ue 
Examine  auec  paj^ion 
Le  Vice^  oh  la  perfeilion.    . 

Tel  fçauoir  fcmble  vouloir  derechef 

5 
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ofter  la  Couronne  auxMufcs,  &rcndrifî 
aux  Sy renés  leurs  aifles.  Nous  auons  dcfia 
ciic  que  leur  fejour  eftoit  en  certaines  Ifleis 
delicieufes  ;  pour  monftrcr  ,  que  ceux 
qui  aymcnc  les  Voluptés,  cherchent  des 
lieux  à  Tefcart,  pour  les  y  goufter  aucc- 
que  plus  deniollefTc  &  dchbertè.  Quant 
au  chant  artificiel  des  Syrenes,  &  au 
dommage  qui  s'en  enfuiuoit,  c'eft  vne 
chofe  fi  commune  à  tous,  &  fi  claire 
de  foy  5  qu  elle  n  a  pas  befoin  d'inter- 
prète. Ce  qu'on  dit  des  ofTemens  des 
corps  quelles  deuoroient,  qui  fe  def- 
couuroieftt  de  loing, comme  des  mon- 
taignes  blanchifTantes  ,  cft  vne  chofc 
qui  tient  plus  du  fubtil  que  du  y^^^y-- 
femblable.  Et  toutcsfois  cela  nous  ap- 
prend, que  les  exemples  qui  nous  vien- 
nent d'autruy,ne  feruent  de  gucrcs  con- 
tre la  corruption  des  Voluptés ,  quel- 
'  qucs  clairs  &  manifcftes  qu  ils  foient. 
Il  ne  rcftc  maintenant  que  le  Symbole 
des  remèdes ,  qui  n  eft  ny  fccret ,  ny 
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ideftitué  de  prudence.  Car  crois  chofcs 
nous  fonc  propofées  ,  pour  guérir  vn 
mal  {i  grand  &  fi  violenc  que  celuy-cy; 
donc  il  y  en  a  deux  qui  viennent  de  la 
Philofophie,  èc  le  troificÛTie  de  la  Reli- 

Le  premier  moyen  d'euiter  le  dan- 
ger, efi:  de luy refiftcr  d'abord,  enfuyant 
foigneufemenc  toutes  les  occafions  qui 
pcuuent  tenter  Tefprit,  ou  bien  le  por- 
ter au  mal.  Dequoy  nous  cft  vnc  fore 
belle  figure  la  prudence  qu  eurent  les 
compagnons  d'Vlyfle  à  fe  boucher  les 
oreilles  de  cire;  remède  qui  s'applique 
pour  l'ordinaire  aux  courages  médiocres 
&  rampans  ,  au  lieu  que  les  efprits  fu- 
blimes  ôc  généreux,  ont  moyen  de  Te 
trouuer  en  fcurcté,  mcfme  au  milieu  des 
Voluptés,  pourueu  qu  auparauant  ils  fe 
foicnc  fortifies  d'vne  ferme  &  inuinci- 
b!e  refolucion.  lediray  bien  d  auaacage> 
c'eft  quils  nont  rien  de  plus  agréable 
que  devoirrexpcriencede  leurs  propres 
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vertus,  &  de  dcfcouurir  la  brutalité 'des 
Voluptés  iointe  à  vn  cxccz  de  folie,  la  cô- 
tcmplant  plutoft  pourla  mcfprifcr^que 
pour  en  aprouucr  Tvfage.  C*cft  ce  que 
dit  Sâlomon ,  lors  que  dans  les  plaifirs 
où  il  s*eft  trouué  plonge,  il  conclud  par 
cette  belle  fcntcncCi  la  Sa^ience  ne  m'a  ia- 
mais  abandonne. 

Aufli  eft  -  il  véritable ,  que  ces  Hcrôs 
peuucnt  quelque -fois  eftre  comme  in- 
rcbranlables  au  milieu  des  plaifirs,  &  fe 
tenir  debout  dans  leurs  précipices  j 
pourueu  toutesfois  qu  a  Timication  d'V- 
lyfTc  ils  défendent  à  ceux  de  leur  con- 
feil  de  ne  leur  obeïren  ce  qui  eft  nui- 
fible,  &  capable  de  leur  corrompue 
rcfprit  Mais  de  tous  les  remèdes  que 
nous  venons  de  donner ,  le  plus  vtile 
&  de  plus  grande  efficace  eft  celuy 
d'Orphée  ,  qui  rendit  fans  effed  les 
voix  des  Syrencs,  en  chantant  les  loiian- 
gcs  des  Dieux.  Par  od  nous  fommes 
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âduifes,  que  les  méditations  des  chofes 
diuincs  fûrpafTcnt  en  douceur  &  en  force 
tous  les  pkifirs  de  nos  fens.  " 
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De  ta  Dijcorde^  çf  de  Ces  ejfe  ts , 
DISCOVRS    XXIL 

Es  deux  perfonncs  illuftres^ 
que  vous  voyés  aflifes  dans 
vn  mcfpe  Throfne ,  tef- 
moignentaffezà  leur  mine 
combien  eft  grande  l'm- 
quietude  de  leur  Ame  ,  &  le  iufte  fuiec 
qu  elles  ont,  d'aprehendcr  cette  Furie  qui 
les  menace.  C'cftla  plus  dangereufe  des 
Eumenides  ;  Tentcnds  la  Difcorde^dont 
le  regard  contagieux  n  eft  pas  moins  à 
craindre  que  le  Flambeau  quelle  porte. 
Elle  s'en  fcrt  d  ordinaire  à  bruflcr  les 
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Cœur^,  après  cja  clley  a  fait  gliiïer  de^ 
dans  vne  Haync  fecrette ,  &  vn  infatiabb 
defir  de  Vengeance.  Ainfi  dvnc  petite 
flammèche  clic  en  allume  fouuent  vn 
grand  Brafier  ,  &  reduiç  en  cendre  ca 
moins  de  rien  des  Villes  entières ,  qui 
font  1  ouurage  de  plufieurs  fiecles.  Car 
c'eft  par  elle, comme  ditSaluftc,  (jue  les 
plus  grandes  chofes  s^aneantiffent^ainG 
que  les  moindres  prennent  accroifTem.êc 
par  I* Vnion  mutuelle.  A  cecy  fe  rapporte 
Texemple  de  cet  ancien  Roy  des  Parthci, 
qui  fe  voyant  fur  le  poin6l  de  foitirdu 
monde ,  fit  appeller  deux  de  fcs  Enfans,  à 
Tvndefquels  il  donna  fix  flèches  j&luy 
commanda  de  les  rompre  toutes  enfem- 
blc.  Ce  que  n  ayant  peu  faire,  après  que 
le  plus  ieune  les  euft  prifes,  &  mifesen 
pièces  ^vne  après  lautrc  , ce fage Prince 
fefcruit  de  cette  inuention  comme  d'vn 
fujet  ingénieux  ,  pour  leur  apprendre. 
Que  tant  qu'ifs  viuroicnt  cnfemble  en 
bonne  intelligence,  les  ennemis,  quelr 
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•que  puiflance  qu  ils  eufTent^ne  leur  pour- 
roientiamais  nuire.  Ceft  pourquoyAri- 
ftoce  en  fes  Oeconomiques,  donnant  la 
définition  d  Vne  vraye  Cité  5  Elle  n  eft  au- 
tre chofc ,  dit'  il ,  qu  vne  mutuelle  vnion 
entre  les  Citoyens.  Car  fi  les  habitans 
d  Vne  ville  veulent  bien  viure,  il  eft  necef- 
faire  qu'il  nyait  entr'euxnypiuifionny 
Difcorde-,  Et  en  fa  Politique,  il  preuuc 
que  rhomme  n  a  point  de  plus  beau  che- 
min que  r  Vnion,  pour  a^eindre  à  la  par- 
faite Félicité.  Cela  fait  dire  fort  fagcmenc 
àDemocrite,  Qujvne  ville  qui  fedqnne 
en  proyeà  la  Difcorde  ,  eft  entièrement 
perdue; à  Socrate  ,Qu^il  neft  point  de 
peftc  qui  foit  pareille  d  la  Di{fcntion>  &  à 
Pififtratus,  Que  la  plus  grande  faute  que 
puiflent  faire  des  Citoyens ,  c'cft  d'eftre 
cux-mefmes  les  Boute-feux  des  guerres 
ciuilcs. 

Mais  queft-il  befoin  de  recourir  aux 
raifons,  pour  appuyer  vne  Vérité  quifc 
fouftient  d'elle -mcfme  ,   &  quêtant 
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d'exemples  que  nous  en  auons,  ont  ren- 
due indubitable  ?  N*eft-il  pas  vray  que  les 
partialités  des  habitans de Babilone, fu- 
rent caufe  que  Cyrus  ruina  leur  ville  de 
fonds  en  comble  ?  L'ancienne  Carthagc 
ne  fut-elle  pas  deftruice  par  les  fanglan  tes 
mutineries  de  fes  principaux  Citoyens? 
Ne  fçait-on  pas  qu'Alexandre  fe  feruit 
accorcemenc  de  la  diuifion  des  Grecs, 
pour  fe  les  affujcttir,  &  que  les  luifs  trou- 
uerent  la  perce  de  leur  Eftat  dans  les  pro- 
pres defordres  de  leurs  Tribus  ?  Il  faut 
qu'ô  m'aduoiie^que  Semiramis  n'cufl:  pas 
fi  facilement  fubjugué  les  Indiens, fans 
les  impétueux  orages  qui  s'efleuerent  en- 
tr'cux;Ny  que  le  peuple  d'Athènes  n'euft 
pas  (i  fouuent  vaincu  les  Lacedemoniens, 
Il  la  feule  Difcorde  n'euft  eftéla  principa- 
le caufe  de  leur  mal-heur.Ce  fut  elle-mef- 
me  qui  fit  tôber  les  Numides  fous  la  puif- 
fancc  des  Romains ,  &  qui  perdit  enfin  la 
fleuriffante  Ville  de  Rome ,  après  qu'elle 
cuft  durant  tant  d'années  vcfcu  dans  le 
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calme  .llnefaut  donc  pas  s*eftonner,fi 
l^Athenien  Ariftidcs  fie  autrefois  de  fi 
grands  efforts ,  pour  pacifier  les  troubles, 
qui  naifToient  de  iour  en  iour,  &c  qui  pre- 
noient  de  nouueauxaccroiffemens  entre 
fes  Compatriotes  jNy  fileCcnfeurCaf- 
lius  préférant  à  toute  autre  chofclebien 
delà  Republique,  confacrafon  Palais  à 
la  Concorde, &  luydreiTa  vne  riche  Sta- 
tue, affin  que  tous  ceux  qui  le  vifiteroient 
fuflent  aduertis  ;  Que  les  ennemis  de  la 
tranquilitc  publique  nettoient  point  les 
bien- venus  chés  luy. 

Le  diuin  Platon  traittant  de  la  Dif- 
corde,  did:  que  c'eft  le  propre  décernai 
contagieux,  aes*attaquer  aux  plus  faines 
parties dVnEftat^derenuerfcrpcflc  mefle 
les  bonnes  loix;dc  mcfprifer  les  Magi- 
ftrats,de  forcer  les  lugemens ,  &  de  rem- 
plir toutes  chofes  de  cruauté,  de  violence, 
&  de  rage.  Car  il  eft  certain  que  tous  les 
lieux  oïl  elle  fe  donne  de  TEmpire  ,  de- 
nienncnt  enfin  autant  de  Foretls^quine 
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font  peuplées  que  d^hommcs  fauuages  ôc 
brutaux.  Apres  la  ruine  de  Numanccj que 
les  Romains  auoicnt  long  temps  tenue 
aflîegee ,  bien  que  toutesfois  en  vain^Sci- 
pion  ayant  vniour  prie Tirefias, Prince 
des  Celtes,dc  luy  dire  la  caufç  dVne  fi  for- 
te refiftance;  n'en  euft  point  d'autre  ref- 
ponfe;  finon  que  la  mutuelle  vnion  des 
forces  de  Tennemi  Fauoit  toufiours  dé- 
fendue, &quc  fpn  mal-hcur  ne  procedoit 
que  de  fa  propreDifcorde.  Par  où  Ton  peut 
bien  îuger  ,  que  tout  ce  qu  eft  aducn.u  de 
tragique  &c  de  lamentable  aux  hommes^ 
atouiiours  pris  fon  origine  de  ce  perni- 
cieux venin,  &  de  cette pefte  vniuerfdk- 
D'elle mefmeaufli  fe  doit  cnfuiure  la  der- 
nière décadence  des  chofes  du  monde, 
qui  n  arriucra  iamais  qu  on  ne  voye  in- 
continent  tout  Tordre  de  laNature  fc 
des-vnir,&  tous  les  Elemens  fe  diffoudre, 
à  force  derenouuellerrvn  contre  l'autre, 
leur  ancienne  querelle.  Ce  qui  monftre 
aflez  que  les  plus  célèbres  Authcurs  ^z 
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FAntiquirc,  n  ont  pas  fans  raifon  accufe 
cette  Furie  d'eftre  caufc  de  la  defolâtion 
des  Royaumes,  &  de  celle  des  grâds  Prin- 
ces \  Ce  qu  vn  des  meilleurs  cfprirs  de  no- 
ftre  fîecle  a  iudicieufcmenc  exprimé  par 
ces  beaux  vers. 

L<^  Difcorde  an  creln  de  ConUmms^ 
Pejle  fatale  aux  PotentatSy 
J^e finit fes  tragiques  auresy 
Quen  la  fin  mefmedes  Efiats: 
D'elle  nafqtiit  lafrenejîe. 
De  la  Grèce  contre  ï  Afe\ 
Et  à'ellepriremitBlambeaHy:^ 
Dont  ils  defolerentlétirs  term] 
Ces  deuxFreres  de  qm  les  guerres. 
Durent  encor  dans  le  Tombeau. 
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De  tEfpritdu  Monde, 
DISCOVRS  XXIIL 

On  dit  de  Pluton  ,  Que 
TEnfer  luy  cftant  cfchcu  en 
partage  y  il  perdit  toute  ef- 
perancc  de  fe  pouuoir  ia- 
mais  marier  auec  quelque 
Deïte  celeft e^s'il  y  procedoit  par  les  voy es 
qui  font  ordinaires  à  T Amour  :  fi  bien 
qu'il  falut  de  neceflité  qu  il  tournaft  fes 
defleins  au  RauiflTemcnt. 

Il  fccut donc  fi  bien  prendre  fon  temps, 
quilrauit  Proferpine fille  de  Ccres,  tan- 
dis qu  elle  cueilloir  des  Narciflcs  dans  les 
prairies  de  Sicile ,  Se  ainfil^iyanc  enlcuce 
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dans  fon  coche,  il  la  mena  droit  aux  lieùl 
foufterrains ,  od  d  abord  elle  fut  hono- 
rablement receuc ,  &  faluce  Reyne  des 
Enfers.  Cependant  Ceres  ne  pouuanc 
trouuer  fa  File,  quelle  aymoit  fort,  en 
fut  tellement  fafchce,  qu'auec  vn  flam- 
beau qu  elle  prit  en  main ,  clic  courut 
tout  le  monde  pour  la  chercher.  Mais 
comme  elle  vid  que  toute  fa  quelle  cftoic 
inutile  &  qu  il  y  auoit  quelque  appa- 
rance  qu  elle  eftoit  dans  les  Enfers,  elle 
eut  recours  aux  gemiffemens  &  aux  lar- 
mes, ne  ccflant  d'importuner  le  Père  des 
Dieux  qu  il  luy  fit  rendre  fa  fille.  En  ef- 
fed:,  lupiter  touché  de  fcs  prières,  ordon- 
na en  fa  faueur,Que  fi  Profcrpinen  auôit 
encore  goufté  d'aucune  chofc  de  celles 
qui  cftoient  en  Enfer,  il  feroit  permis  à 
Cerés  de  Tcnleucr:  mais  cette  condition 
fut  nuifible  à  Cerés ,  d'autant  qu  il  fc 
treuua,  que  Proferpine  auoit  mangé  trois 
grains  dvne  Pomme  de  Grenade.  Pour 
tout  cela  ncantmoins  Cerés  ne  quitta 
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^înc  fon  encreprifc,&  recourut  derechef 
aux  plaintes  &  aux  prières.  A  raifon  de- 
quoy  lupiter  voulut,  Que  Proferpine  par- 
tageant le  temps  de  Tannée,  leroit  (it 
mois  auec  fon  mary^  &  autant  de  temps 
^uecràmere.lladuintdepuis,qùeparvn 
effort vn peu  trop  audacieux,  Thefce  Se 
Pirithous  efTayerentdelarauira  Pluton, 
^deTenleucr  hors  defacouch:.  Mais  le 
mal  heur  voulut  pour  eux,  qu  eftans  laf- 
fez  du  chemin,  comme  ils  furent  arriuez 
là  bas,  ils  s'afllrent  fur  vne  pierre,  d'où 
ils  iie  purent  jamais  bouget,  maisy  de- 
meufererit  attache2t  éternellement.    Le 
Royaume  ôiz%  Enfers  demeura  doncqucs 
àProferpmCjà  laquelle  fut  déféré  vn  ex-- 
cellent  priuilegc.  C'eftoit  vne  Loy  géné- 
rale, Qvic  quiconque  defceftdroit  aux 
Enfers,  n'en  pourroit  iatniais  reûenir.  Or 
à  cette  Loy  fut  adioucée  cette  exception. 
Que  fi  quelqu  vn  portoit  vn  rameau  d'or 
éa  la  maifon  deProferpmc,il  auroit  moyé 
d'aller  da^s  ces  demeures  fombres,  6a 
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nicfme  de  s'en  tirer.  Ce  Rameau  ^  vni- 
que  en  Ton  efpece,  fetrcuuoitdans  vne 
grande  &  obfcure  foreft ,  &  n*auoic  au- 
cune tyge.  Il  pouflbic  d'vn  autre  arbre 
quedufien  fes  rameaux  dorez,  dont  les 
fueillesrefTembloientàdes  gluaux;  Que 
fi  Ion  en  coupoit  vn,  il  en  croiiToit  aufli- 
roft  vn  autre. 

Cette  Fable,  qui  apartient  à  la  Nature , 
femble  efplucher  de  prés  la  Force,!' Abon- 
dance, &  la  Fécondité,  qui  fe  treuuct  aux 
lieux  foufterrains.  C'eft  d'où  les  chofes  du 
monde  empruntent  leurs  rcjettons,  &c 
leurs  germes;  jufqua  ce  qu  elles  retour- 
nent enfin  à  leur  premier  eftre,  &:  qu'il 
s'en  faid  vne  reiblution  entière.  Par  Pro- 
ferpine  les  Anciens  ont  voulu  fignifici  céc 
Efprit  celefte,  quife  cache  oc  fe  renferme 
dans  la  terre,  reprefentéepar  Plutoni  Cet 
Efprit,  dis-ie,  quifeparédu  Globe  fupe- 
rieur,  fe  retient  foy  ^mefme,  comme  il 
nous  eft  déclaré  par  c^s  vers: 
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Smt  queparfdfraifcheur^ilfaiRe  que  laterte^ 
Les  femences  dn  Ciel  enfes  \eines  enferre, 
L*on  feint  que  ce  mGfme  Efpritaefté 
ciileué  de  terre,  pource  qu'il  eft  impoffi- 
ble  de  le  rendre  Vixe^  tant  qu  on  luy  don- 
ne le  temps  de  fe  rendre  l^oUùU:  fi  bien 
que  par  vne  foudainediftradtion^on  le 
voit  fe  cogeler  &  fe  fixer,  comme  {i  quel- 
qu  vn  vouloir  m.efler  enfemb.le  l'air  auec 
Teau;  ce  qui  ne  fe  peut  autrement  que  par 
le  moyen  dVne  Ciroilation  rapide,  &c  pré- 
cipitée :  D  où  il  s^enfuit  que  Ion  voit  ces 
deux  corps  affemblez  dans  leur  propre- 
cfcume,  &  lair  comme  enleué  hors  de 
Teau.  Ce  n'eft  pas  fans  fujcr  qu'on  ad- 
joufte,  Que  le  rauifTcment  de  Proferpine 
aduint,  lors  qu  ellccucilloit  des  NarcifTcs 
danslesvailées,  pourcequeNarciffepréd 
fon  nom  de  raifoupiiTement,  qui  le  faifit 
quand  il  fut  change  en  cette  fleur.  Cela 
n  ous  apprendjQujl  faut  rauir  l'Efprit  de 
la  Matière  terrettrc,  puis  le  préparer  ôcle 
difpofer,  quandil  com.mencedes'endur- 
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cir,  &  de  fe  congeler.  C'efl:  encore  auec 
vne  très -grande  raifon  quoh  attribue 
à  Proferpine  vn  honneur  qui  n  appar- 
tient quà  elle  feule,  quand  on  l'appel- 
le Dame,  &  maiftreffe  de  Dis  -,  à  caufe 
quecetEfpritlà  gouuerne  toutes  chofeâ 
en  CCS  lieux  foufterrains,  fans  quil  fcm- 
ble  que  Pluton,  qui  en  cft  eftonnc,  s'en 
apcrçoiue  luy  mefmc.  C'eft  encore  ce 
mefmeEfpritquelcs  forces  celeftes,  dé- 
notées par  Ccres,tafchent  de  tirer,  &  de 
reunir  auec  vn  foin  nicrueilleux.  Quant 
au  flambeau  tout  ardent  qui  fe  voit  dans 
la  main  de  Ccres,  il  nous  figure  fans  dou- 
te le  Soleil,  qui  court  autour  de  la  terre-, 
&  qui  auroitplus  de  force  que  toute  au- 
tre ciiofe  à  rccouurer  Proferpine, fi  cela  fc 
pouuoit,  &  û  elle  ne  demeuroit  immobi- 
le ôc  ferme.  La  raifon  de  cecy  nous  eft  fort 
bien  expliquée  par  les  conditions  accor- 
dées entre  lupiter&  Ccresieftant  certain 
qu  il  y  a  deux  moyens  de  rejGTcrrer  TEfpric 
dâs  vne  matière  folide  &  tcrreltre.Le  pre^ 
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micr  fe  peut  par  Ohjîrucîionj  ou  par  Con- 
ftipationy  qui  eft  vne  pure  violence,&  va 
çmprifonnement:  Le  fécond  par  ladmi- 
niftrationderaliment  proportionné;  en 
quoy  ne  fe  trouue  rien  de  violent,  ny  qui 
agiffeauçc  refiftaace  :  car  i'Efprit  enclos 
trcuuant  dequoy  fe  nourrir,  ne  cherche 
point  à  fe  ïcndncyoUtileyôc  demcurcF/xf, 
en  fa  propre  terre.  Cela  nous  eftdémon-= 
ftré  par  la  pomme  de  Grenade  que  Pro- 
ferpine  goufta'  qui  fut  caufc  que  fa  mère 
Ccrcs  ne  la  pût  tirer  des  Enfers,  quand 
pour  cet  cfteà  elle  courut  tout  le  monde 
auec  vn  flambeau  à  la  main.  Aufli  la  prin- 
cipale caufe  pour  laquelle  TEfprit  des 
corps  métalliques  de  des  Minéraux  fc 
reffcrre  pour  lordinaire  au  dedans,  c'eft  à 
raifon  de  la  folidité  de  leur  mafle; Mais  c(> 
luy  des  Animaux  &c  des  Plantes ,  habite 
des  corps  qui  font  poreux,  tellement  que 
le  chemin  d*cn.  fortir  luy  feroit  ouuert ,  s'il 
n'y  eftoit  retenu  par  le  gouft,  &  par  le 
plaifir  qu  il  y  prend.Quant  à  h  condition 
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ck  fix  mois,  elle  n  eft  autre  qu  vnc  gentil- 
le defcription  de  la  diuifion  de  Tan;  veu 
que  cet  Efpric  efpandu  fur  terre  à  Tefgard 
des  chofes  Vegctables,  s*cfleue  durant 
l'Eftc  aux  parties  d'enhaut,  &  fe  rencon- 
tre enHyueren  celles  d'cmbas. 

le  viens  maintenant  à  TcfFort  queTlie- 
fée  &c  Pirithous  firent  cnfcmblc,  de  met- 
tre Profcrpine  hors  des  Enfers.  Ce  nous 
eft  vn  exemple,  Qinladuiét  fouuentque 
les  plus  fubtils  Efprits,qui  defcendcnt  icy 
bas  dans  pluficurs  corps,  ne  peuucnt  (i 
bien  faire,  que  de  tirer  &c  vnirà  eux  les 
Efpritsfoufterrainsj  mais  qu'au  contraire 
eftant  vne  fois  fixcs^S:  incorporez,iamais 
plus  ils  ne  s'cfleucnt  en  haut:tellemét  que 
Proferpine  augmente  parleur  moyen,  & 
fonEmpire  &  (on  monde.  Pour  le  regard 
du  Rameau  d  or,  j  e  diray  que  c  eft  icy  que 
nous  ne  pouuons  plus  fouftenir  Tefforc 
des  Philo fophes  Chymiqucs,  quifepro- 
mpccent  de  reformer  entieremét  les  corps 
naturels,  &  de  les  tirer,par  manière  de  di- 
re^ de  leur  Enfer,  Qnçy  qull  en  foit^il  eft 
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certain  que  la  Chymie  ne  peutauoirvn 
fondement  de  Théorie  :  Tapprehédeforc 
encore,  qu'en  matière  de  pratique ,  elle 
n  ait  aucunes  arres  afTeurées. 

lelalaifTedoncàparc,  pour  venir  à  ce 
dernier  point  de  nôftre  Fable.    Nous 
auon.s  vne  connoifTance   certaine  tirée 
de  plufîeurs  figures  des  Anciens,  quils 
nont  pas  tenu  pour  vne  chofe  du  tout 
impoflible,  de  pouuoir  en  quelque  partie 
renouucller  &  ieïbrmcr  les  Corps  n,,atu- 
rels;bien  queîieantmoins  telle  chofe  leur 
ait  toujours  femblé  cachée,  de  hors  de  la 
voye  ordinaire.A  quoy  fe  rnppprtcpoiïi- 
ble  cette  Feinte,  que  ce  Rameau  dorfe 
treuuoitdâsvneefpaïfTe  foreft^entre  vne 
infinité  d'autres  arbres.  Ils  ont  feint,  quil 
eftoitdor,  pour  dénoter  la  longue  durée 
de  ce  Métal,  le  reprefentant  comme  enté, 
àcaufequec'eftde  F  Art  feulement  quil 
faut  efpcrer  vn  tel  eifed,  &  non  pas  d'au- 
cune médecine,  ny  d'aucun  moyen  non 
plus  qui  foit  naturel  ôc  Cmple. 
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'Des  Rebellions. 


DI  SCO  VRS     XXIV. 


Es  Poctes  ont  feint,  Que  la 
DeelTc  lunon  fafchée  de  ce 
que  lupiter  auoit  de  foy-met 
me  enfanté  Pallas,  pria  les 
Dieux  quil  luy  fut  permis 
encore  a  elle,  depouuoir  enojendrer  tou- 
te feule,  fans  la  ioiiylTance  defon  mary, 
lIsdifentlàdeiTus,  quelle  fit  fi  bien  par 
fes importunes  prières,  que  fa  demande 
luy  fut  enfin  accordée  :  De  manière  qu Pa- 
yant esbranlé  la  terre,  de  ce  mouuement 
violent  nafquitaufli- toftTiphon, Mon-- 
ftre  grand  &:  horrible  ;,  qui  fut  donné  à 
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vn  Serpent,  comme  à  vne  nourrice,  qui 
eut  foins  <^^  Telleuer  en  fon  enfance. 
Mais  à  quelque  temps  de  là,  deucnu  grad 
&  robufte,  il  fit  la  guerre  au  Père  des 
Dieux.  Fn  ce  combat,  le  pauurc  lupitcr 
tresbucha  fous  la  force  de  ce  Géant;  qui 
Payant  chargé  fur  fes  efpaules,  le  tranf- 
portacnvnpaysobfcur&  fort  elloigné, 
ou  il  le  laifTa  tout  impuiflant,  &  mutile  de 
fes  membres,  après  luy  auoir  coupeMes 
principaux  nerfs  des  pieds  &des  mains, 
qu  il  emporta  quant  &  foy.  Peu  après  il 
arriua  que  Mercure  defroba  fes  nerfs  au 
Géant,  &:  les  rendit  à  lupitcr  ^  qui  s  en 
cftant  renforcé,  aflaillit  der-echef  Ti- 
phon.La  première  atteinte  qu  il  luy  don- 
na, fut  d Vn  coup  de  Foudre,  qui  luy  fit 
refpandre  quantité  de  fang,  d  oiî  nafquit 
la  venimeufe  engeance  des  Serpens  qui 
font  fur  la  terre,  Tiphon  cependant  vou- 
lut mettre  fon  falut  en  la  fuite;  mais  il  fut 
contraint  de  fc  laiifer  choir,  aftoibly  du 
coup  qu  il auoitreccU;  A  quoy lupitcr  ayâC 
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pris  garde^il  le  précipita  foudainemenE  au 
pied  du  raont  ^cna  ,  &  ainfiil  Tcfcrafa 
deiTous  le  faix  de  cette  Montagne. 

Cette  Fable  a^efté  inucntée,  poureftrc 
coiTime  vn  Symbole  de  la  Fortune  des 
Roy^,  &  des  Rebellions  qu  on  voit  ordi- 
nairement aduenir  dans  les  Monar- 
chies. Car  les  Rois  font,  par  manière  de 
dire,  mariez  auecleurs Royaumes, com- 
me lupiter  auec  lunon.  Mais  il  aduient 
la  plufpart  du  temps,que  Thabitude  qu  ils 
ont  à  régner,  eft  la  chofc  du  monde  qui 
lestrauaiiledauantage,Ôcqui  les  réduit 
pluftoft  â  la  Tyrannie.  De  manière  que 
fans  fe  foncier  de  fe  tenir  à  iauisde  leurs 
Eftats^  ils  ne  veulét  engendrer  que  d  eux- 
mefmes:  C'eftà  dire,  que  leur  mtention 
eft,  de  gouucrner  toutes  chofcs  comme 
il  leur  plaift,  &  denefuiurcpoint  d  autre 
Loy  que  leur  propre  volonté.  Cependat, 
tel  procédé  infuportable  àvn  Peuple,  fait 
qu'il  tafche  encore  de  fon  cofté  de  créer 
va  Chef,  5c  de  Taggrandir.  Or  comme 
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ces  mcnéesnaifTcnt  ordinairement  des  fer 
crettcs  intelligences  de  laNoblefre5&  des 
plus  grands  du  Royaume;  après  qu  on 
les  a  bien  diffimulces,  Ton  taichc  de  faire 
foufleucr  ie  peuple,  d  où  sVnfuit  vne  cer- 
taine tumeur  aux  affaires,  dénotée  par 
Tcnfance de  Tiphon.  Les  chofes  réduites 
pn  tel  eftat  fe  fomenréc  encore  plus  par  la 
malignité  narureiic du  Vulgaire,  qui  eft 
vn  5erpcrjC  grandement  dommageable 
auxRoys.Commecesncuueaux  troubles 
ont  pris  tant  fojt  peu  dlialeine&de  for- 
ce, ils  aboutirent  enfin  à  vne  manifefte 
Rcbellioxi:  Etd  autant  que  les  maux  qui 
en  reuiennent  aux  Roys  &t  aux  Peuples 
font  infinis  ,  elle  nous  eft:  reprefentéc 
fous  1  horrible  figure  du  monft:re  Ti- 
phon. On  luy  donne  cent  tcftes,  pour 
les  diuerfes  cntreprifes ,  &   les  exécu- 
tions qu  elle  fait.  Ses  bouches  qui  vomit 
fent  le  feu,  dénotent  les  embrafemensj 
&  les  Serpcns  dont  elle  eft:  enuironnce, 
dcmonftrent  les  maladies  contadeufei 
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qui  raccompagnent  par  tout,  principale- 
ment dans  les  lièges  des  Villes.  Sesxiiains 
de  fer  fîgnifiét  les  aiTaffinats  ôc  les  meur- 
tres :  Ses  griffes  pllis  rauifTantes  que  celles 
de  l'Aigle,  les  extorfions  oc  les  volcricSi 
En  vn  mot,  tout  fôn  corps  femé  de  plu- 
mes eft  vn  Hierogliphc  des  apprchen- 
fions,  &  des  nouuelleçquc  les  Courriers 
apportent  a  tout  moment.  Ces  Rebel- 
lions font  quelquefois  (i  puiffantes,  de 
fe  fortifient  de  telle  forte ,  que  les  Roys, 
corne  tranfportez  ailleurs  par  leurs  fu jets 
mutinez,  font  contrains  de  quitter  leurs 
Tiirônes,6c  leurs  meilleures  villes,pour  fc 
retirer  en  des  lieux  obfcurs,mefmesaux 
confins  de  leur  Royaume,-  comme  ils  oru 
perdu  leurs  principaux  nerfs,  qui  font 
l'argent  &  la  fvlaiefté.  Mais  après  que  leur 
Prudence  a  bien  combatu  les  dif^races 
de  la  Fortune ,  ils  recouurent  enfin  ces 
nerfs,  par  Tindullrie &  par  la  Vertu  de 
Mercure;  c*cftàdirc,  que  dcuenus  affa- 
bles ôc  recociliez  auec  les  volontez  &c  les 
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courages  de  leurs  fujets,  ils  regaîgncnt 
ipuuent  par  kur  moyé ,  vue  prompte  af- 
fiftancc  d'argent,  &  en  eux  -  mefmes  vne 
nouuelle  vigueur  de  leur  propre  autho- 
rité.  Toutefois,  ceux  qui fçaueru  joindre 
la  rufe  à  la  Prudence,  fe  gardent  fort  bien 
de  tenter  derechef  la  Fortune,  &  de  re- 
prendre les  armes;  ce  qui  n  empefche  pas 
pourtant  qu'ils  ne  foient  toujours  atten- 
tifs àconfiderers*ilnyapoint  moyen  de 
ruyner  les  factions  des  Rebelles  ,  par 
quelque  adion  illuftre  &  mémorable. 
Que  fi  leur  deflein  reiiflitj  ces  Mutinez 
deuenus  foibles  à  Tinftant,  &tous  effra- 
yez, fe  tournent  d  abord  aux  menaces  & 
aux  infoléces,  qui  ne  font  que  fifflemens 
de  Scrpens.Mais  enfîn,commc  ils  voyenc 
leurs  affaires  au  defefpoir,  ils  mettent 
toute  leur  affeurance  en  la  fuite,  fi  bien 
qu'ils  commencent  àfe  laiffer  choir,  Et 
c*e(t  alors  que  les  Roys  ont  beau  moyen 
de  leur  mettre  en  queue  vne  bonne  Ar- 
mée^ ôcdelcspourluiureenroutc  affeu- 
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ranccj  pour  les  accabler,  comme  auec  le 
mont  yEcna ,  par  les  forces  de  leurs  Roy- 
aumes. 
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DîéZeleindifcret. 
DISCOVRS     XXV. 

Es  fignalez  faits  d'armes  cîe 
Diomede  rcndoienc  fa  gloire 
fleuriffante  de  toutes  parts, 
quand  la  Deeffe  Pallas ,  qui 
laympit  cxcremcment,& quileconnoif- 
foit  aflez  promptjuy  dit  vn  jour  qu  il  fra- 
paft  h^udimcnt  fur  Venus,  s'il  la  rencon- 
troit  dans  la  mcflee.  Il  arriua  donc  que 
Diomede  ne  manqua  point  de  mettre  en 
exécution  le  commandement  de  la  Decf- 
fej&deblefler  Venusau  bras  droit;  Ade 

qui  luy  reùflic  fans  chaftimcnt  duranc 
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cjuclque  temps.  Ainfi  après  s'eftre  bié  mis 
en  honneur  par  (es  illultrcs faits  d  armes, 
ils*en  retourna  en  fon  pays,  où  après  a- 
uoir  cfprcuué  plufieurs  fafchcufes  difgra- 
ceSjiîfut  contraint  de  s'enfuir  en  Italie  à  la 
mcrcy  dVn  peuple  cftrangcr.  A  fonarri- 
uccjla  bonne  Fortune  le  Tauorifànt  plus 
qu  auparauant ,  luy  donna  pour  hofte  le 
R.oy  Daunus^quiThonnorade  plufieurs 
Gons,outre  que  des  Statues  luy  furet  drcf- 
fées  en  diuers  lieux  dupaïs.Maisiladuinc 
depuis ,  que  ce  mefme  peuple,  vers  lequel 
Diomede  s'eftoit  retiré ,  fe  fentant  affligé 
de  plufieurs  grands  fléaux,  le  RoyDau- 
nus  fç  mit  dans  Tefprit,  que  lacaufeen 
procedoitde  ce  qu^ilauoit  donne  entrée 
dans  fon  pays ,  à  vn  hornme  Impie ,  mal 
voulu  des  Dieux ,  &  qui  auoit  eu  raffeu- 
race  d'aflaillirà  force  d'armes  vneDccflTc, 
qu*on  n  e  pouuoit  toucher  feulemét,  fans 
commettre  vnc  grande  Impieté.  Ayant 
àonc  àdcfliurer  fon  pais,que  les  méchan- 
ictcs  de  fon  Hofte  auoicnt  perdu,  Ôc  fça- 
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chant  d'ailleurs  qu'il  valoir  mieux  violer 
le  droit  d'Hofpicalité,  que  le  refpcdlqui 
fc  doit  à  la  Religion,  il  fit  trancher  lace- 
fleàDiomedci  &  voulut  de  plus  que  les 
Statues  fuffent  demolieSjafin  qu'à  l'adue- 
nir  il  n  en  reftaft  aucune  mémoire.  Il  y 
auoitfi  peu  d'afTeuranceàfoufpirerpour 
vnfî  cftrange  accident,  quefcs  compa- 
gnons mefmcs  s'abandonnàns  aux  ge- 
mifTemens  &  aux  larmes ,  à  caufe  delà 
mort  de  leur  Chef,  furent  changez  en 
certains  oyfcauxde  Tefpece  des  Cygnes, 
qui  chantent  à  Theuredeleurmortjiene 
fçay  quoy  de  mélodieux  &  de  funefte. 

Lefujet  de  cette  fidion  n'eft  pas  com- 
mun. Car  toutes  les  autres  Fables  ne  di- 
fenc  pomt  qu aucun  Héros,  referué  vn 
feul  Diomedc,ait  iamais  cfté  fi  hardy, 
que  d'attaquer  vnc  Diuinité,les  armes  à 
la  main.  Cette  Fable  nous  femblc  dé- 
peindre Tirnage  &  la  Fortune  d  vn  hom- 
me violant,  &  qui  n'a  point  d'autre  bue 
co  fes  adions;  que  de  vouloir  par  la  (culc 
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force  ,  pourfuiure,  &c  exterminer  quel- 
que forte  de  culte  diuin,  ou  de  Religion^ 
quoy  que  vaine  &  legerc.Or  bien  que  les 
entrcprifes  de  iang,  faites  pour  la  Reli- 
giÔ5fuirentincognuesauxPaycns(cftant 
véritable  que  les  Dieux  des  Gentils n'e- 
ftoient  nullement  jaloux  de  leur  culte,  ce 
qui  eft  le  propre  attribut  du  vray  Dieu  )  il 
femble  ncantmoins  qu  en  ces  premiers 
SiecleSjla  SagefTceftoit  fi  grande  &  fiam- 
ple^que  parle  moyen  des  méditations  & 
des  (imulacres,  ils  comprenoient  ce  qu'ils 
ncpouuoicnt  fçauoirpar  Expérience.  le 
dis  donc  ,  que  ceux  qui  par  des  efFc6ts 
de  fang  &  de  feu, ou  bien  parlaigrcur 
des  fupplices  ^.tafchent  d'arracher,  &  d  a- 
bolir  quelque  Sede,  ou  quelque  Reli- 
gion, bien  que  vaine ,  gaftce,  corrompue 
&  infa me  (  dequoy  Venus  eft  vn  Hycro- 
gliphe)  &  qui  fe  trauaillcnt  à  la  corriger 
&alaconuaincreparlcs  armes ,  pluftoft 
que}  ar  la  force  delà  Raifon,  delaDo- 
àrine ,  &  de  la  Sainteté  de  vie ,  ou  par  le 
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poids  des  exemples  &c  de  T  Authorité ,  sot 
poflible  incitez  à  cela  parla  DeefTe  PaU 
las;  c'cft  à  dire  par  vne  certaine  Prudence 
violente,  &  par  vn  iugement  trop  feuere. 
L'eâScace,  ou  la  vigueur  de  ces  chofes,  les 
fait  entrer  fi  auantdanslaconfidcration 
de  telles  tromperies ,  &  des  abus  qui  fen- 
fuiuét  de  femblables  fautes,qu  cfocus  en- 
femble  d'vn  bô  zele,&  dVne  hayne  qu'ils 
ontconccuë  contre  les  faufTecez,  ils  s  ac- 
quièrent forcuitemeut,&  pour  quelque 
téps,  vne  grande  gloire. De  là  vient  que  le 
menu  peuplej,  à  qui  les  chofes  modérées 
nepeuuét  eftre  agréables,  eftimât  tous  les 
autres  hommes  froids  &  timides  àcom- 
paraifon  de  ceux-cy,  publie  leurs  mérites 
par  tout,&  les  confidere  comme  infignes 
dcffenfeurs  de  la  Religion  &  de  la  Vérité. 
Et  toutefois  cette  efpece  de  bon- heur  & 
de  gloire  paruicnt  rarement  au  bout  de  fa 
courfe.D*oûil  s^enfuitquefipar  la  mort 
elle  n'euite  bien-toft  la  reuolution  des 
chofes,  comme  toute  autre  violence,  fa 
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profperité  feperd  fur  la  fin.  Mais  s'il  ad- 
uicnc  aiiiïi  que  les  affaires  changent  de 
face,  ou  que  la  Secle  raualée  &perfecu- 
técjvienne  à  s'elleuer,&  à  prendre  de  nou- 
uelles  forces;  c*cft  alors  que  les  hommes 
voyenc  leur  zèle  indifcret  entièrement 
condamné,  leur  imprudence  abatue,  leur 
nom  rendu  odieux ,  &:  tous  les  honneurs 
qui  leur  eftoient  auparauant  déferez, 
changez  en  autant  d'opprobres  &  d*in- 
famics.  L^accidcnt tragique deDiomedc. 
tué  par  fon  hofte  mefme ,  nous  apprend, 
Que  les  troubles  fufcicezpourlaReligiô, 
allument  entre  les  plus  proches  parens, 
vne  infinité  de  trahifons  &  de  guerres  fe- 
crettes.  Les  deffcnfes  faites  de  pleurer  fà 
mort,  iur  peine  de  punition  ,  ferucntà 
monftrcr,     Que  les  hommes  ont  vne 
inclination    naturelle    à  la  pitié ,  Que 
les  ennemis  des  mefchancctez  ne  laif- 
fcnt  pas  d'cftrc  touchez  de  la  miferede 
ceux  qui  les  ont  commifcs  ;  &  qu'ainfi  il 
faut  bic  qu  vn  mal  ait  attemt  à  ion  extrc- 
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mité,  quand  on  ne  donne  point  de  lieu 
aux  larmes.  Cela  fe  voit  ordmairemcnt 
en  matière  de  Religiô&d^Impieré.Car  en 
cette  caufe ,  (i  les  homes  font  le  moindre 
femblant  d'auoirdela  compaflion  pour 
autruy,  ils  font  remarquez  mcontinenr, 
&  tenus  pourfufpecSts,  Au  coacraire^lcs 
gemiflcmens  &les  pleurs  de  ceuxdvne 
Se6te,n'efclattcntiamais  fiforc  qu'au  der- 
nier moment  de  leur  vie;  En  cela  tembia- 
blés  au  chant  de  ces  O  y  féaux  plein  nfs, en 
la  forme  defquels  les  Compagnons  de 
Diomedc  furent  changez.  Cette  partie 
de  TAllegoric  eft  encore  fortremarqua- 
blc,  en  ce  que  ceux  qu  on  fait  mourir 
pour  le  fuiet  de  la  vraye  Religion,  ont  ac- 
couftumé,  comme  de  beaux  Cygnes,  de 
fléchir  dVne  merucilleufe  façon  les  cou- 
rages le5  moins  fenfibles  à  la  picié,  &  de 
viurc  dans  la  mémoire  des  hommes,  fans 
pouuoiriamaisen  cftre  effacez. 
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Delà  Aiatiere  ^^  de  fes  conditions. 

Dl  se  Q  V  RS   XXVI. 

E  Vieillard  Protéc,  comme 
difenc  les  Poètes,  feruic  de 
BergeràNeptunc^ôc  fut  ap- 
pelle trois  fois  très  -  grand, 
pour  la  merueillcufc  con- 
oiflancequilauoitderAduenirîcarilne 
fçauoit  pas  feulement  le  Futur,  mais  en- 
core le  Pafle  &  le  Prefent  .De  manière 
qu  outre  fa  grande  intelligence  en  l'Arc 
de  deuiner,il  eftoïc  cômc  Ambafladeur  &c 
Interprète  de  plufieurs  fecrcts,  &  de  tou- 
te TAntiquité.  Son  ordinaire  fcjour  eftoic 
dans  vnc grande  Caucrne,  ou  il  auoit  ac- 
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couftume  de  conter  fur  le  midy  fcs  trou- 
peaux de  Balenes,  &  de  s'endormir  là  def- 
fus.  Ceux  qui  fc  vouloicnt  feruir  deluy 
en  quelque  chofe,  ncn  pouuoient  venir 
à  bout  autrcmenc,quen  le  liant  eftroite- 
ment  par  les  bras:  Alors  corne  il  fe  voyoic 
cnchaifhc,  pour  fe  deflier  plus  facilement, 
il  auoit  accouflumé  de  prendre  toute  for- 
te de  formes  cfmerueillables,  &  de  fe  trâf- 
muer,tantoft  en  feu,tantoft  en  riuiere,  & 
maintenant  en  befte  fauuage  \  jufques  à 
ce  qu'enfin  il  rcprenoitfa  première  for- 
me; 

Lefensde  cette  fi6l:ion  Poiftiquefem- 
ble  toucher  les  fecrets  de  la  Nature ,  &  les 
conditions  do  la  Matière.  Souslaperfon- 
ne  de  Protéc  eft  comprife  cette  mefme 
Matière,  qui  efl:  la  chofe  la  plus  ancienne 
après  Dieu.Elle  fait  fa  demeure  en  la  con- 
cauité  du  Cicl,comme  dans  vncCauerne, 
&:  fert  le  DieuNeptune,pource  qu'il  n  eft 
point  da6tion,ny  point  de  diftribution 
de  la  Naturc,qui  ne  s*cxerce  principale- 
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ment  dans  les  chofes  liquides.  Par  les 
troupeaux  de  Protée  font  figurées  les  or- 
dinaires Efpeces  des  Animaux,  des  Plan  - 
tes, &  des  Métaux  >  où  la  Matière  s'efpâd, 
&  le  conferue  de  telle  forte,  qu'ayant  vne 
fois  acheuç  de  former  fes  Efpeces,  &  faidt 
ce  qui  cft  de  fon  deuoir,  Ion  diroit  par 
après  quelle  dort  &c  fe  repofe,  fans  faire 
le  moindre  effort  de  sapprefter  à  la  pro- 
création daucune  autre  Efpece.   Cela 
nous  cft  demôftré  par  le  compte  que  fait 
Protée  de  fes  troupeaux,deuant  que  dor- 
miri  A  quoy  il  ne  s  amufe  ny  au  matin,  ny 
au  foir,  mais  en  plein  midyi  pource  que  la 
génération  &  la  corruption  des  chofes 
ne  fe  font  j  amais  qu  en  leur  faifon  légiti- 
me, &lors  que  la  Matière  cftantprepa- 
rée,  Se  difpolée  comme  il  faut,  fe  produi  - 
fentles  Efpeces  des  chofes.   Or  ce  temps 
doit  tenir  vn  milieu  entre  les  premiers 
principes ,  &  leur  dernière  vieilleife ,  tel 
qa*ilfut  en  la  première  création  de  cha- 
que Efpece,  comme  la  famte  Efcriture 
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nous  rapprend:  Car  par  la  vertu  de  cette 
parole  de  Dieu  Producat^  la  Matière  obcit 
aufli-toft  au  côman dément  defon  Créa- 
teur, fans  fuiurefes  circulations  ordinai- 
res; Si  bien  que  tout  à  coup  il  fc  mit  à  ré- 
duire en  a6te  fes  œuurcs ,  &  fit  rEfpece. 
La  Fable  de  Protée,librc  &  deflié  auec 
fon  Befl:ail5eftend  jufques  icy  fa  Narratio; 
Et  nous  monftrc  que  l'vniucrfellc  Géné- 
ralité des  chofes,  auec  fa  fabrique,  &  fa 
tifllire  ordinaire ,  eft  la  face  de  la  Matière, 
qui  n  eftantny  liée,  ny  refferrée,  fepcut 
mettre  au  rang  dçs  chofes  appellées  des 
la^tins  Materiar^y  Toutesfbis,  s'il  aduient 
qu'vn  Efprit,qui  excelle  en  la  connoiflan- 
cedcsfccrets  delà  Nature,  latrauaiUe  &: 
la  violente  en  quelque  façon;  comme  fi 
ccftoitauecdeflein  delà  réduire  a  néant 
(ce  qui  ne  peut  aduenirque  parlatoute- 
puilfance  de  Dieu  )  c'cft  alors  que  fe  trou- 
uant  à  cette  extrémité,  elle  fe  tranC- 
forme  &  fe  change  diuerfement,  prenant 
pluficurs  rcflemblances  de  chofes  du  tout 
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admirables,  jufqu  àce  qu  enfin  ayâtfaidl 
sô  tour,  elle  fc  voit  fur  le  point  de  retour- 
ner en  fon  premier  eftat,  fi  la  violence  fa- 
tale va  continuant.  Alors  le  moyen  de  lier 
eftroirtement  la  Matière  fera  plus  aifé,  fi 
on  Tedreint  par  les  bras,  c*eftà  dire  par 
Us  cxtremitez.  Pour  le  regard  de  ce  que  la 
Fable  adjoûte,  Que  Protéc  futvn  excel- 
lent Deuin,  par  qui  furent  cogneus  trois 
diuers  temps,  quifont  le  Paffé,  le  Prefent, 
&  rAduenirj  cela  fe  rapporte  fort  bien 
à  la  Matière.  Car  pour  auoir  vne  parfaite 
connoiffancc  de  fes  proprietez ,  ôc  de  fon 
progrez,  il  faut  de  ncceflîté  comprendre 
cnfemble  le  principal  ade  des  chofes  qui 
ont  efté  défia  faites,  qui  fefont,  ôc  quife 
feront,  bien  que  cette  connoiiTance  ne 
s'eftende  point  fur  chaque  partie  en  fon 
particulier. 


i^9 


Des  accords  y  on  des  Traitiez^ 
de  sT  rinces. 


DISCO  V  RS   XXVIL 

OvTEs  les  Fables  font 
pleines  de  cet  vnique  fer- 
ment, dont  les  Dieux  ce- 
leftcs  auoient  accouftumé 
de  s'obliger  ,  quand  ils 
vbuloicnt  qu  aucun  lieu  ne  leur  reftâcà 
larepentancc.  Par  ce  ferment  ils  n  inuo- 
quoient  ny  la  Majefté  du  Ciel,  ny  aucun 
attribut  diuin ,  mais  bien  le  feul  Styx, 
qu  ils  feignoient  cftre  vn  certain  fleuue 
d'Enfer,  qui  ferpentant  par  la  Cour  de 
Dis  y  yrouloit  fes  noires  ondes ,  Scrour- 
noyoït  en  djuers  cndroits.C'cftoir la  feule 
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formalité  qu*ils  obferuoienc  en  iurant, 
hors  laquelle  nul  autre  ferment  ne  leur 
fembloit  înuiolable  ny  ferme.  Que  (i 
quelqu  vn  y  contreuenoic,  il  encouroit 
aujGTi-tofl;  le  nom  &  la  peine  de  Pariure^ 
quelesPuiflanccs  celeftes  redoutoiétpari 
deffus  toute  autre  chofe-,  outre  que  du- 
rant quelques  années, il eftoit  bannydes 
fcdins  &  des  aflcmblées  des  Dieux, 

Cette  Fable  a  iene  fçay  quel  rapport 
auec  les  accords^ôc  les  traitez  que  les  Prin- 
ces font  d  ordinaire^  oii  la  Venté  fait  voir 
fouuent,  que  les  conu entions  confirmées 
par  quelque  fcrmét^ne  font  pas  toufiOurs 
bien  fermes-,  De  manière  qu'on  peut 
dire  que  telsfcrmens  fe  pratiquent  plu-^ 
ftoft  par  vne  certame  oftentation  d'hon- 
neur, de  réputation  ,  &  de  compli- 
ment ,  que  pour  vn  tefmoignage  de; 
Foy,  d'aileurance  &c  de  véritable  effet. 
Que  fi  mefme  on  y  adj  oûte  les  liens  de  la 
Parenté, comme  de  certains  fcrmcns  de 
la  Nature ,  cela  n  ofte  rien  pourtant ,  ny  à 

r  Ambition 
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rAmbiti6,ny  a  l'intherefl:  particulier,ny  à 
la  licence  de  commander,  à  qui  Taduan- 
tage  demeure  toufiours.Cequi  eflfd^àu- 
tant  plus  facile  ,  qu'il  eft  bien-aifé  aux 
Prmces  de  couurîr  enfemble  leur  Con- 
uoicifej  &  d'authorifer  le  peu  de  fmccricé 
de  leurFoy  par  diuers  prétextes, &  par  bel- 
les apparences  5  comme  n'ayant  à  rendre 
compte  àperfonnejqui  leur  puiiTe  feruir 
d'Arbitre.  Par  ce  moyen  il  ne  leur  reftc 
quvn  propre  Scfeul  fondement  de  bône 
Foy^laquille  ne  confiftc  point  en  aucune 
Dciteceiefte,  mais  bien  en  vneprefcnte 
Neccffitc,  qui  eft  aux  Grands  vnc  puif- 
fante  Decffe.Elle  nous  eft  fort  bien  repre- 
fentée  parle  Styx,fleuue fatal,  &  qu'on 
ne  peut  repaiTer,  Ce  fut  le  Dieu  qu  inuoc- 
qua  r Athénien  Iphicrates,  en  laconclu- 
fionde  la  Paix  quil  fitauec  les  Lacedc- 
moniens.  Or  d'autant  que  luy  feul  profe - 
ra  tout  ouuertement  ce  que  plufieurs  au- 
tres smiaginoient  en  leur  amc,  fans  lo- 
fer direî  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
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rapporter  icy  fes  propres  paroles.  Ce 
crrancî  homme s'aduifanc  que  les  Lace- 
dcmonicns  ne  railoient  qumucntcr  & 
propofer  vne  infinité  de  rufcs,-de  Loix  &c 
dcdiuers  liens,poureIl:reindrc&:  arrcfter 
des  Articles  de  Paix  j  fc  mit  à  parler  ainfi: 
VonnepeuîyQ  Ldicedemoniens ^  treuner^uvri 
feullien  parmyvous ,  nyejlablir  quVne  feule 
afpurance  ;  que  nous  tiendrons  pour  inuiolabhy 
fi  Vous  demeures  d'accord  de  nous  auoir  remis 
entre  les  mains  des  chofes  qui  Vous  ayent  ojié  le 
pokuoir  d'ojfencer  auiruy^quand  mefme  vous 
enaurie:(^toutela  Volonté  qu on fçauroit auoir. 
Cela  monftre  aflfez ,  que  s'il  n* y  a  plus 
de  lieu  à  loftence,  ou  fi  des  accords  & 
des  articles  rompus  s'enfuit  vnpcrilcui- 
denc  de  perdre  TEftat ,  ou  d  amoindrir 
cnfemble  le  reucnu  du  Public,  Ion  peut 
bien  enfin  eftimer  telles  conuentions  in- 
uiolables  &  faintes^ou  pour  mieux  dire, 
comme  confirmées  auec  vn  fermentfo- 
Icmnel,  prefté  fiirle  fleuueStyx.Lonnc 
laific  pas  cependant  d'eftre  dans  vne  pcr- 
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pctucllc  apprchcnfîon  de  fe  voir  banny 
pour  vn  temps  du  banquet  des  Dieux; 
par  où  les  Anciens  nous  ont  voulu fi- 
gnifîer  les  prerogatiues  &c  les  railons 
d\n  Eftac  5  cnfcmble  Fabondance  ikie 
bon4ieur  qui  peuuent  laccompagner. 


Xij 
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Qu'il  neji point  de  Grandeur  fans 
deplaijîr. 

DISCOVRS    XXVIII. 


Emesis,  fclon  la  Fable, 
fut  vne  DécfTe  reucrée  d'vn 
chacû,&  redoutable  à  ceux 
quicftoientleplus  en  For- 
tune. Les  Poètes  la  font  fil- 
le deTOcean  &  delà  Nui6t,&  nous  la 
peignent  ainfi.  Elle  auoit  des  aides  au 
doSj  fur  la  tefte  vnc  Couronne,  en  fa 
main  droite  vnjauclot  de  heftrc,  &cnla 
gauche  vnvafe,  dans  lequel  cftoient  en- 
clos certains  Ethiopiens.  Bref  elle  eftoit 

X  iij 


3ié  EMBLEMES 

montée  fur  vn  Cerf,  animal  d'extrême 
viftcfleàlacourfe. 

Le  fuj  et  de  cette  feinte  femble  eftrc  tel. 
Parle  nom  de  Nemefis,  la  Vengeance 
cft  fignifiécaflez  clairement.  Car  la  prin- 
cipale charge  de  cette  Déefle,  comme  de 
quelque  Tribun  du  Peuple,  cftoitdc  fe 
glifler  dans  la  conftante  &  perpétuelle 
félicité  des  plus  fortunez;  d  y  apporter  de 
Fempcfcliement,  de  tenir  en  arrcft  les  in- 
folcnces,&  d'en  faire  de  mefme  des  prof- 
peritez,  quelques  innocentes  &  modé- 
rées qu  elles  fuflent  î  comme  n  eftant 
permis  d'admettre  3u  banquet  des  Dieux 
aucun  delà  race  des  hommes,  fi  ce  n*e- 
ftoit  pour  luy  faire  affront.  Audi  â  n'en 
point  mentir,  ie  ne  lis  iamais  ce  chapitre  j 
de  C.  Pline,  où  il  raconte  les  difgraces  Se 
les  mifercs  d'Au^ufte  Cefar  (  Prince  d  ail- 
leurs  grandement  heureux,  quiauoitde 
la  Nature  vnc  certaine  induftrie  de  fça- 
noir  gouuerncr  la  Fortune,  &dc  lapof- 
fcder  cnticrcmcnt,  fi  bien  qu'il  fut  im- 
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poffible  de  remarquer  jamais  en  fon  e(- 
prie  la  moindre  apparéce  d*Orgueil ,  d'm- 
conftancc,&  dcbaiïcflcde  courage,  veu 
qu  il  fc  monftroic  quelquefois  relblu  de 
mourir  volontairement,)  qucnmelme 
temps  ic  ne  me  figure  qu  il  falloic  que  cet- 
te DcelGTe  fufl:  bien-  puilTantc ,  pour  tirer 
vnc  telle  Vidime  fur  fon  Autel. Elle  cftoit 
fille  de  rO  cean  &  de  la  Nuid,  c  ell  à  du-e 
dclareuolution  des  chofes,  &  du  juge- 
ment diuin,obfcur,  &  fccret.  Telle  reuo- 
lution,  ou  pluftoft  cette  Vieilli tude, nous 
cft  fort  proprement  dénotée  par  TOcean, 
à caufe de  fon  perpétuel  flux&:  reflux,  ôc 
quant  à  la  Nuid,  elle  eftvn  Symbole  de 
la  ProuîdcnceDiuineXes  Payensmefme 
ont  fçcu  fort  bien  remarquer  cette  Ne- 
mefis  Nodurnc,  pour  monftrer  que  le 
jugement  des  hommes  cft  fort  différent 
de  celuy  de  Dieu. 
Rîf^hêey  tomba  mort  y  accident  UmentMe, 
Bien  quil  fujl  des  Tfoj/cm  VnCheftres- 
équitable 

X  iiij 
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Le  plus  dymé  des  Dieux^  cîr  fc  pl^s  iufie 

Mais  quoj  ?  les  Immortels  le  Voulurent 

dinfi. 
Ncmefiseft  dcfcritc  auec  des  aifles,à 
câufe  des  foudaines  résolutions  des  acci- 
dens  humains,  qui  aduiennent  pour 
l'ordinaire, lors  qu  onypcnfe  le  moins: 
Aufli  le  fouuenu'  que  nous  auons  des 
affaires  du  pafTé,  nous  fait  voir  qu*ilcft 
prcfque  toujours  aducnu  que  les  grands 
hommes,  &  les  plus  aduifez,  ont  trouuc 
leur  perte  dans  les  dangers  qu  ils  ont  mc- 
prifez.  Ainfi  M.  Ciceron  ayant  eu  aduis 
de  la  part  de  DeciusBrutus,  de  la  mau- 
uaife  volonté  qu  Oclauius  Cefar  auoit 
pour  luy,  &  de  fon  courage  vlceré,  ne  luy 
hc  point  d  autre  refponle  que  cellc-cyi 
Vra)mtnt^  mon  cher  Brutus^  ïe  Vous  ayme 
Sautant  plus  quemondeuQirm'yoblige^  ayant 
tris  la  peine  de  me  donner  aduis  de  toutes  ces  ba- 
gatelles^ qui  ne  méritent  pas  quon  en  parle.  Par 
rcnfeignedeSouuerainecc  que  Ncmefis 
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a  fur  la  teftc,  eft  fignifie  Téuieux  &  le  ma- 
lin naturel  du  Commun,  qui  a  cette  cou- 
ftumedcferefiouir^&de  couronnerNe- 
mefis,  quand  il  void  tomber  du  haut  de 
îa  roue  les  plus  aduancez  en  Forcune.EUe 
porte  en  fa  main  droite  vne  lance,  ou  vn 
lauelot,  pour  en  trauerfer  ceux  que  bon 
luyfcmbîe.  Quant  aux  autres,  qu'elle  ne 
veut  pas  tout  à  faid  abbattre  fous  le  j  oug 
des  nuferes  &  des  difgraccs,  elle  leur  met 
deuaiit  les  yeux  la  bouteille  oii  la  fioUe 
qu'elle  fouftient  de  fa  main  gauche,  où-fe 
defcouurc  vn  {pe6lacle  malencontreux  &c 
hideux  à  voir.  Car  les  Grands  du  monde, 
ou  ceux  qui  font  eflcuez  au  plus  haut 
côblc  des  félicitez  de  la  terre ,  fe  reprefen- 
tcnt  fans  cefTe  la  mort,  les  maladies,  les 
difgraces,  les  trahifons,  qui  leur  font  tra- 
mées par  les  artifices  des  leurs^Bref  les  cm- 
bufchesdes ennemis,  les  reuolutions  des 
affaires,  &  autres  tels  accidens,qui  fem- 
blent  autant  de  Mores  dans  cette  fiollc, 
objet  effroyable  à  la  vcuë  des  regardans. 
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Virgile  dcfcriuant  le  fai6t  d  armes  de 
Cleopatre  en  la  iournce  Adiacquc,  ad- 
joûte  auec  beaucoup  d'éloquence  &  de 


grâce 


La  Roync  duccfon  luth  femond de  toutes 
parts 

Les  ardaus  efcadrons  ^ui  fument  le  Dieu  j 
Mars  j  ^ 

Et  ne  Voit  pas  encor  la  piqueure  mor- 
telle 
De  deux  cruels  Serpens  senuenimer  con- 

trelle. 
Ec  à  vray  dire,  elle  ne  tarda  guercs  a 
voir  les  bataillons  entiers  de  ces  Ethio- 
piés  5  fc  prefenter  a  fes  yeux,  quelque  part 
qu  elle  fc  tournai!*.  En  vn  mot,  ce  n  eft 
pas  (ans  raifon  que  la  Fable  ad  j  oûte  fur  la 
iin->Que  Nemefis  cft  aflife  fur  vn  Cerf. 
Car  bien  que  cet  animal  foit  plein  de  vi- 
uacicé,  il  peut  arriuer  neantmoins  que 
rhommc  rauy  parla  mort  en  la  fleur  de 
fonaage  preuienne  &cfuitelcs  coups  de 
NemefiS;  comme  au  contraire,  il  faut  ne- 
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cejGTaircment  qu'il  luy  foie  fujet  ,  s'il  de- 
uicnc  puifTant  ,  &  aduancé  dans  vne 
grande  Fortune. 


335 


Dh  combat  de  î  Art  àuec  la 
Nature, 


DISCOVRS     XXIV. 

Talantc  cftant  fort  prompte  à 
la  courfc^ficvndcffi  àHypo- 
mcne,  pour  cfprouuer  lequel 
des  deux  iroit  plus  vifte,  &  gaigneroit 
la  victoire.  Les  conditions  de  ce  combat 
furent,  Qujsn  cas  quHypomene  vain- 
quift,  ilauroitpour  femme  A  râlante;  & 
quau  contraire  s'il  dcmcuroit  vaincu,  il 
le  payroic  aux  defpens  de  fa  vie.  Ilfem- 
bloit  aifc  de  juger  à  qui  demeureroitla 
viétoire-,  puis  qu  Atalante  ^inuincible  à  la 
courfcj  s'cftoic  desja  mife  cnhoivieur, 
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par  la  ruine  de  plufieurs  ,  aufqucls  clic 
auoit  gaigné  le  deuanc  :  Ce  qui  fut 
caufe  qu  Hypomcnc  ayant  recours  à  la 
rrompene  &  à  Tartifice ,  fit  prouifionde 
trois  pommes  d  or  ^  &  les  porta  quant  &c 
foy  :  Comme  il  fut  donc  queftion  d'en- 
trer danslai  lice  ,  Atalantc  ne  manqua 
point  à  deuancer  Hypomene  ;  qui  fc 
voyant  laifTé  en  arrierc.recourut  à  fon  ar- 
tifice,  &  jctraen  mefmc  tempslVnedes 
trois  pommes  d*orà  la  veuë  d'Atalantei 
Ce  quil  ne  fit  pas  en  pleine;  lice,  maisà 
l'clcart ,  pour  lamufer  d*auantagc:,& 
pour  la  mieux  deftourner  de  fa'  raute^. 
Ainfi  la  conuoitife  commune  aux  fcmr 
mes  5  &  la  beauté  de  cet  or  roulant  lalle- 
chcrcntfi  bien,  qu  au  lieu  de  courre  tout 
droit,  elle  tourna  fes  pas  vers  la4^ommc, 
affin  de  la  prendxe  :  Cependant  Hypo- 
nKneçuliioifirde  s'aduancer  vnpeu,& 
dclaiiTerAtalante  derrière  foy.  Mais  par 
le  moyen  de  fa  naturelle  viftefrc,cllcnc 
rarda  guère  à  réparer  Iç  dotivnag^  d» 
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temps  perdu;  &  mefmc  clic  gaigna  le  dc- 
uant  a  Hypomcne  )  qui  neantnioins 
l'ayant  amufce  aucc  fes  pommes  d'or, 
iufqucs  à  la  troifiefme  fois  ,  fit  en  forte 
qu  enfin  il  demeura  victorieux ,  non  pas 
tant  par  les  effets  de  fon  courage, que  par 
ceux  de  fon  propre  artifice. 
•  Cette  feinte  nous  fcmble  propofer 
vne  Allégorie  bien  remarquablc^du  con-^ 
trafte  de  fArt  aucc  la  Nature.  Car  ilcft 
certain  que  l'Art  fignifié  par  Atalantc/e 
rend  par  fa  propre  force  beaucoup  plus 
prompt  &  plus  habile  que  la  Nature,  s'il 
ne  treuu  e  point  d'empefchemécny  d'ob- 
bftacle ,  &  qu^ainfi  par  la  grande  vifteife 
de  fon  cours,il  atteint  le  premier  au  but. 
L'expérience  nous  apprend  cecytousles 
iours  î  comme  il fc  void  par  le  fruit  de  l'ar- 
bre,quifetrcuue  bien  meilleur  ente,qi;e 
ccluy  qui  prend  fon  accroilTement  parle 
moyen  du  noyau  que  Ton  plante,  fad- 
joûte  à  cecy  ,  Qu'en  la  génération  des 
pierres 5 la  terre  fangcufedcfoy,  ncs'ca- 
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durcie  pas  fitoft  quelle  fait,  quand  on  y 
cuit  des  carreaux  de  brique.  Que  s'ilcft 
queftion  de  venir  aux  chofes  morales. 
Ton  pcutremarquer  quvn  allégement  de 
douleur,  &:  la  confolation  qui  s'enfuit  a- 
près  quelque  perte  qu'on  a  faite,  le  don- 
nent tous  deux  vne  entrée  dans  1  am.e  par 
la  longueur  du  .'temps,  comme  par  va 
bien-fait  de  la  Nature  \  au  lieu  que  la  Phi- 
lofophie ,  qui  femble  eftre  le  vray  Art  de 
bien  viure ,  nVfc  point  de  dclay ,  &  nous 
prcfcntc  aufli-toft  le  temps  propre  à  la 
confolation. le fçay  neantmoins  qu'il  eft 
vray, que  par  le  moyen  des  pommes  d  or, 
cette  force  &  ces,  priuilegesdefArtfont 
retarder ,  au  grand  dommage  des  chofes 
humaines.  Car  parmy  les  Sciences  &  les 
Arts,il  ne  s'en  eft  iamais  trouueaucun,qui 
ait  côftamment  continué  iufques  à  la  fin, 
fa  vray  e  &  légitime  (  ourfe ,  pour  y  attein-  I 
drc  comme  à  fon  but.  Au  contraire,  c*cft 
Tordmairc  des  Arts  commencez ,  d'abré- 
ger leur  cours,  ôc  de  le  quitter,  pour  fe 

tourner 
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tourner  du  cofte  du  gain,&  vers  leur  pro- 
pre commodité ,  à  rimitadon  d'Atalantc. 

Sacourfe  elle  retarde  ^  &  prend  les  pommes 
d'or. 

Ge  n  eft  donc  pas  merueille,  s*il  n'eft 
point  permis  à  r  Art  de  furpalTerlaNatu- 
r.c,ny  de  la  ruiner,  quand  il  l  auroit  vain- 
cue 5  à  caufe  àcs  conditions  &  des  loix  de 
ceDeffi.  Mais  il  y  a  bien  dequoy  s*cll:on- 
ner  du  contraire,  à  fçauoir  de  ce  que  l'Arc 
demeure  fous  le  pouuoir  de  la  Nature, 
en  luy  obeifTant,  comme  fait  la  femme  à 
fon  mary. 


Si9 


De  t  Atome^  ou  des  Principes  dn 
mouuement . 


DISCO  V  RS   XXX. 

Es  chofesquc  les  Poëccs ra- 
content dcrAmour^ou  de 
Cupidon,  ne  peuucnt  pas 
eftrc  toutes  appropriées  à 
vnc  certaine  perfonne  \  Et 
toutcsfois  fi  elles  font  différentes,  c*eft 
de  telle  forte,  que  bien  qu'on  rciettc  la 
confufion  des  pcrfonncs ,  Ion  ne  laifTc 
pas  toutefois  d*en  retenir  la  reflcmblan- 
ce.  Ils  difent  qu  Amour  cft  le  plus  an- 
cien de  tous  les  Dieux,&  par  confcquenc 
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de  toute  autre  chofe,  referué  le  Chaos, 
ai^f  Lequel  ils  le  font  contemporain  5 
quoyquclcs  Anciens  ne  Taycnt  jamais 
honore  de  tiltres  diuins.  Lon  ne  luy 
donne  ny  Père  ny  mère,  fi  cen'eft  que 
quelques-vnslcfont  enfant  de  la  Nuid. 
Mais  ce  fut  luy  melme^quidu  Chaos  en- 
gendra les  Dieux,  &c  toutes  les  autres 
chofcs  du  monde.  Les  proprietez  qu  on 
luy  attribue  font  quatre,  à  fçauoir  d'eftrc 
toujours  Enfant,  Aueugle^Nud,  &  Ar- 
cher, ils  mettent  encore  vn  autre 
Amour,  quicft  fils  de  Venus,  &  le  plus 
ieune  de  tous  les  Dieux.  A  celuy-là  fc 
donnent  pareillement  les  proprietez  du 
plus  ancien  Amour,  cy-deuant  allé- 
guées, &  qui  luy  font  conuenables  en 
quelque  façon. 

La  Fable  pcnetire  entièrement  dans  la 
première  naiflancc  de  la  Nature.  Cet 
Amour  femble  eftre  lappetit,  ou  laiguil- 
lon  de  la  première  Matière  ;  ou  pour  le 
mieux  expliquer,  le  mouuemcnc  naturel 
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àc  TAtomc.  Car  luy  mefme  effc  cette  For- 
ce ancienne  6c  vnique,  qui  forme  de 
tout  la  Matière.  Elle  n*a  ny  père  ny  mère, 
comme  ne  dépendant  d'aucune  caufc: 
(  or  la  caufe  cil  père  de  Teffed)  mais 
bien  de  cette  feule  Force  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Lon  ne  peut  donner  au- 
cune caufede  la  Nature,  fi  nous  en  exce- 
ptons Dieu,  qui  cft  auant  toute  chofe  ; 
Et  ainfi  il  n'eft  ny  Caufe  efficiente  ny  au- 
tre qui  foit  plus  cognuëà  la  Nature:  tel- 
lement qu*cllen  cft  ny  Genre  ny  Forme. 
Quoy  qu  il  en  foit,cllc  cft  pofitiue,  &  n  e 
peut  cftrc  expliquée  j  Et  quand  bien  il  y 
auroit  moyen  de  fçauoir  fon  progrez , 
lon  n*y  pourroit  iamais  paruenir  par  fa 
caufe;  Cette  Force  eftant  après  Dieu  la 
Caufc  des  Caufes,  &c  elle  mefme  fans 
Caufe.Ord*autantquelcs  hommes  font 
hors  d  cfperance  de  pouuoir  comprendre 
vn  fi  haut  fecret,  quelque  recherche  qu  ils 
en  faflcnt,  c'eft  auec  beaucoup  de  raifon 
qu  on  feint  qu  il  cft  de  cccy  come  du  voilf 

Y  iij 
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obfcurdcla  Nui£t.  A  raifon  dequoy  le 
Saind  Prophète  dit,  Qjie  Dieu  a  fat  ci 
toutes  chofes  belles  en  leurfdïfon^  f^  quila 
Uijjé  le  monde  auxdij^utesdes  humains  y  mais 
de  telle  forte  y  qii  ils  ne  pourront  jamais  trouuer 
les  œuures  quil  a  produites  ^depuis  lt<:ommence^ 
ment iufqueskla fin.  Et  à  vray  dirc,laLoy 
de  Nature  réduite  en  fommaire,  ou,  fi 
vousvoulez,  lavertude  ce  Cupidon  im- 
primée par  la  main  de  Dieu  fur  les  cf- 
•  chantillonsdes  chofes  (de  la  répétition 
&  multiplication  dcfquclles  fc  forme 
toute  diuerfiré)  affin  de  les  ioindre  en- 
fcmble,  peut  bien  toucher  légèrement 
les  penfccs  des  hommes,  &  non  pas  s'y 
foumettre. 

Lafcicncc  des  Grecs  à  defcouurir  les 
Principes  des  chofes  matérielles  ^paroift 
plus  fubtilc  &  plus  cxade  que  toute  autre 
Philofophie.  Mais  quand  il  eft  queftion 
de  mettre  en  cuidcnce  les  Principes  des 
mouucmens,c*efl:  alors  qu'on  la  treuuc 
fort  lafche  Se  rampante.  Cela  fc  rcmar- 
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que  en   particulier  dans  le  fuict  donc 
nous  difcourons  à  prefcnc,  où  elle  ne  voir 
eucres  clair  y  &  en  parle  encore  auec 
moins  de  perfedion.    Car  Topinion  des 
Peripateticicns ,  traittans  de  Faiguillon 
de  la  Matière  par  la  priuation,  n'a  que 
de  vaines  paroles  j  Et  publie  feulement 
la  chofe ,  au  lieu  de  la  faire  voir  par  de- 
monftration.  Ceux  qui  rapportent  cccy 
àDieU5ne  parlent  pas  mahmais  ils  y  mon- 
tent en  fautanc ,  pluftoft  que  par  efchel- 
lons.  Car  il  ne  faut  pas  douter  qu  il  n  y 
ait  vne  feule  Loy  eftablie  par  la  bouche 
de  Dieu,  &  qui  agit  auec  la  Nature.  C*eft 
d'elle-mefiTie  dont  nous  auons  parlé  cy- 
deuant,&  qui  eft  contenue  en  ces  paro- 
les, Les  œtiures  que  Dieu  a  faites^  depuis  le 
commencement  iufques  à  U  fin,  Democrite 
confideranc  cette  Philofophie   de  plus 
haut  que  les  autres^  après  auoir  fait  fon 
Atome  de  telle  grandeur  qu'il  felefigu- 
roit,  ne luy  attribue  quvnieulCupidon, 
ny  qu  vn  mouuement ,  y  en  adioutant 
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va  autre  par  forme  de  comparaifon.  Car  • 
il  eft  d  opiniô ,  que  toutes  chofes  courent 
proprement  vers  le  centre  du  monde  -,  & 
que  ce  qui  contient  en  foy  plus  de  Ma- 
tière, s'en  allant  au  mefme  centre  auec 
plus  de  villclTe ,  frappe  ce  qui  en  a  le 
moins,  &  le  chafle  en  haut  vers  fon  con- 
traire.  Mais  cette  penfec  me  femble  en- 
core trop  rcflTerree ,  &  recherchée  auec 
moins  de  preuoyancc  qu  il  n'en  faudroiti 
vcu  qu'il  ell:  impoilible  que  la  circulation 
des  ciiofes  celcftes,  ou  leur  cftenduc,& 
leur  reftreffilîement,  puiifent  s'accom- 
moder à  ce  principe.  Quant  àropinion 
dEpicure,  touchant  l'accidentaire  agita- 
tion des  Atomes,  elle  aboutit  à  des  baga- 
telles, &c  à  vne  pure  ignorance  des  chofcsi 
ce  qui  nouo  ell:  figure  par  ce  Cupidon 
cnuclopc  des  ténèbres  de  la  Nuidt.  Con- 
fiderons  maintenant  les  quatre  proprie- 
tcz  qu'on  iuy  donne. 

C'cll  tort  a  propos  qu'on  îc  feint  toû- 
ours  Euiant ,  pource  que  ics  chofes  com- 
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poPeésjfont  d'ordinaire  plus  grandes,  ôc 
plus  fujectcsàraage:  mais  pour  le  regard 
de  leurs  premières  fcmenccs^oude  leurs 
Atomes,  ils  ne  fortcnc  jamais  d'entance. 
Acecyferaporteforc  bien,  que  l'Amour 
cftnud,  pour  monftrcr  qu'il  n'eft  rien  de 
côpofé,quinc  foie  comme  couuercdVn 
mafque^&defguiféjfi  on  le  confideredc 
prés.  Aufli  pour  en  parler  proprement, 
czs  premiers  efchancillons  des  choGjs, 
font  tous  nuds  &  defcouuerts.  De  l*aueu- 
glcment  de  Cupidonlon  en  tire  vne  Al- 
légorie fort  iudicicufe^à  fçauoir  que  ce 
Cupidon^quelque  paillant  qu'il  foic.n'cil: 
pas  beaucoup  preuoyant,  puis  qu'il  mar- 
che à  taftonSjComme  les  aueugles.  Cecy 
nous  doit  faire  admirer  d'autant  plus  la 
Sageife  diuine, quedeschofesqui  oncle 
moins  de  preuoyance ,  ôc  qui  font  cômç 
aucugles,il  en  tire  cet  ordre  &  cette  beau- 
té par  vne  certaine  Loy  fuale.  La  premiè- 
re propriété  de  Cupidon  eft  d'cftre  Ar- 
cher; c'clt  à  dire.  Que  cette  vertu  cil:  telle^ 
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qu  elle  opère  de  loing,  comme  la  flèche 
décochée  de  la  main  d*vn  puifsât  Archer, 
Carprëfupofanc  TAtomc  &le  Vuide,  il 
s*enfuit  de  necclTité  que  la  vertu  de  T  Ato- 
me opère  de  loing.  Si  cela  n^cftoit,  aucun 
mouuement  ne  s'en  pourroit  enfuiure, 
àcaufe  de  loppohtion  du  mefme  Ato- 
me: au  contraire,  toutes  chofes  dcmcu- 
reroient  aflbupies&  immobiles. 

Touchant  le  dernier  Cupidon,  c'eft 
auec  beaucoup  de  raifon  qu  il  eft  tenu 
pour  le  plus  ieune  de  tous  lcsDieux,n  ayat 
peu  fe  mettre  en  vigueur,  qu  après  que 
toutes  les  Efpcccs  furent  ordonnées.  Or 
bien  qu  en  cette  defcription  TAllcgoric 
femble  faire  ioug,  &  fe  tranfportcr  à  ce 
qui  touche  les  couftumes ,  elle  ne  laiflc 
pas  pour  cela  d'auoir  ie  ne  fçay  quelle 
conformité  auec  Tancien  Amour:  Car  à  le 
prêdre  en  gênerai ,  Venus  efueille  &  pro- 
uoque  rattedion  de  procréer,  que  fon 
fils  Cupidon  applique  à  Tlndinidu.  La 
difpofition  générale  vient  donc  de  Venus, 
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&  la  plus  cxa^e  fimpathie,  de  Cupidon. 
Ainf  1  celle-là  dépend  des  oCcafiôs  les  plus 
proches ,  &  celle-cy  naift  des  Principes 
les  plus  hauts,  ôc  cjui  ont  vnc  certaine  Fa- 
talité i  comme  de  cet  ancien  Cupidon, 
duquel  toute  fimpathie  deriue. 
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Qjie  la  Curiojttéeji  touflours 
nuijtble. 

DISCOVRS     XXXI. 

A  Curiofité  des  hommes  à 
rechercher  auec  palïion  les 
chofes  fecrcttes ,  peut  eftre 
tenue  en  arreft  par  la  côn- 
fideration  de  ces  deux  ex- 
emples anciens  -,  Tvn  d^Adcon  &  Tau- 
tre  de  Penthce.  Adeon  ayant  fortuite- 
ment veu  toute  nue  la  chaflerefle  Dia- 
ne, fut  transformé  en  Cerf,  &defchiré 
par  fes  propres  chiens.  Quant  à  Pen- 
thce ^  pourcc  qu'il  ofa  monter  fur  vn 
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arbre,  en  intention  de  regarder  les  Sa- 
crifices de  Bacchus  ,  quife  faifoient  en 
fecrct  j  ildeuintfihors  de  foy-mefmC) 
&  fi  tranfporté,  qu'il  luy  fembloit  que 
toutes  chofes  eftoicnt  doubles:  tellement 
qu'il  croy  oit  voir  deuxSolcils>&  deuxVil* 
lesdeThebeSjCc  qui  le  faifoit  courir  tan-  ■ 
ftoft  d'vn  coil:é^tantoftde  lautre-,  &rc- 
broufTer  chemin  au  lieu  d'auanccr  ;  n Pa- 
yant deçettefaçonaucunrepos,quclquc 
part  qu  il  fe  tournât. 

^infi  rmfenfe  Pcnthée^ 
Voit  le  s  infernalesSaursy 
Et  les  flambeaux  puniffeurs 
De  leur  troupe  reuoltcei 
Ilvûid  deux  Thehesparoijlre^ 
Et  deux  Soleils  radieux 
Se  defcoHuram  àfesjeux^ 
Luy femhlent  leur  flamme  accroiflre. 

La  première  de  ces  Fables  fc  rapporte] 
aux  iecrets  des  Princes ,   &   Tautrc 
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ceux  de  Dieu.  Car  ilcft  hors  de  douce, 
que  les  fujets  qui  n  eftans  admis  aux  fe- 
crcts  de  leurs  Souuerains ,  cherchent  à 
les  defcouurîr,contre  la  volonté  de  leurs 
maiftres,  fe  rendent  à  la  fin  odieux  : 
ce  qui  eft  caufc  que  s  afTeurans  d'eftrc 
mal  -  traicrez ,  comme  ils  voyenc  quon 
cherche  de  toutes  parts  les  occafions 
•de  leur  nuire,  ilsviuent  en  Cerfs,  ceftà 
dire  pleins  de  foupçons  &  d  mquictu- 
d^s,  Auffi  la  plus-part  du  temps  ilarriue 
qu  ils  font  accufe2,&  ruynez  par  leurs  pro- 
pres Domeftiqucs  ^  qui  les  déclarent 
aux  Princes,  pour  fe  mettre  bien  auprès 
d*eux  ;  Car  où  lofFenfc  du  Prince  eft 
manifefte  ,  en  tel  cas  les  feruitcurs  font 
autant  de  traiflres  i  Et  ainfi  les  Curieux 
font  fujets  à  finir  comme  le  pauurc  A- 
â:eon. 

Quant  à  la  difgrace  de  Pentée ,  elle 
fut  différente  :  Car  les  hommes  qui  font 
fi  mal-aduifcz  ,  de  ne  fc  fouuenir  pas 
que  la  Nature  les  a  fait  naiftre  morcclt>: 
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fe  promettent  d'atteindre  iufques  aux 
Myftercs  Diuins  ,  par  les  hauts  degrez 
de  la  Nature  ,  &  de  la  Philofophie, 
comme  s'ils  eftoicnt  montez  fur  vn  ar- 
bre.Ce  qui  eftcaule  que  pourpuniriôde 
leur  trop  grande  curiofire,  Tlnconllancc 
&  rinccrtitude  ne  les  abandonnent  ia- 
mais.  La  grande  différence  qui  fetreuue 
entre  la  lumière  de  la  Nature  ,  &  celle 
d'enhaut  5  fait  qu*ils  ne  peuuent  difccrncr 
les  chofes,  &  qu  il  leur  femble  voir  deux 
Soleils.  D'ailleurs ,  comme  les  adions  de 
h  vie,  &c  leflccflion  de  la  Volonté,  dé- 
pendent de  Fentendement  ,  il  s'enfuit 
encore  qu'ils  ne  chancelent  pas  moins 
en  la  Volonté  meimc  qu'en  l'Opinion; 
comme  changeans  de  fcntiment  à  tout 
coup.  De  cette  façon  ils  femblent  voir 
deux  Villes  de  Thebes  :  par  où  nous 
font  figurées  les  bornes   des   allions: 
pourcc  que  Penthéc  auoit  à  Thcbcs, 
fon  lieu  de  retraite.  De  là  vient  enfin, 
que  ccux-cy  ne  fçauenc  où  aller,  &  que 

leur 
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IcUrdefTcin  n ayant  point  de  but, ils fe 
treuuenc  comme  agitez  de  vagues, 
&  trauaillcz  en  particulier  des  foudaincs 
faillies  de  leur  efprit,  qui  les  elbranlenc 
partout,  &c  leur  donnent  de  perpétuelles 
iiiquietudeSo 
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T)e  1*1}  îïlïîe  des  ^r  ts  Aiecha^niqu  es . 

D  I  se  O  V  RS    XXXII. 

E  s  Anciens,  fous  la  pcrfonnc 
de  Dcdale,  homaie  grande- 
ment ingénieux,  mais  tout  à 
fait  exécrable,  nous  ont  voulu 
efbaucher  la  pratique  &  Tinduirrie  me- 
chaniqiie,  cnfemble  les  artifices  illicites, 
&  employez  à  quelque  vfige  mauuais  de 
foy.  Dédale  eftoit  banny  loing  de  foi> 
pays, pour auoir  mis  à  morcvndefcscô- 
pagnons  emulateur  de  fon  Arc;  &  toutes 
fois  dans  cet  exil,  il  ne  laitïoit  pas  d'cftre 
le  bien  venu  chez  les  Prmces,  &c  recher- 
ché par  les  habitans  des  villes  où  il  fe  tieu- 
uoit,  AuiTi  à  vray  dire^^  il  auoit  fait  plu- 
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lieurs  beaux  ouuragcs,  tant  à  l'honneur 
des  Dieux,  que  pour  rcmbelliflemcnt  des 
Villes  &  des  places  publiques^qui  neant- 
inoms  ne  le  mirent  pas  tac  en  eftinie,  que 
fes  artifices  illicites.  Ce  fut  luy  qui  donna 
Imuention  à  PafiphaCjd  aflbuuir  fa  bru- 
tale ardeur  de  s  accoupler  auec  vnTau- 
reau-,  tellement  que  de  la  méchante  in- 
duftriedecelluy-cy  ,  &dc  fon  méchant 
crpritj  s'enfuiuic  l'infame^ôc  malheureufe 
naifl'ance  du  Minotaure,  à  qui  la  leunc 
Noblelfe  feruoit  de  curée  &c  de  proye. 
Luy  mefmc  adiouftât  mal  fur  mal,  inuen- 
Il  pour  lafcurcté  de  ce  Monftre^ce  fa- 
meux Labirinthe,  qui  fut  appellèDedale, 
du  nom  de  fon  Autheutiouurage  ajitanc 
fîgnalé  par  fon  artifice,  quileftoitperni-, 
cieuxpourfafin,  &  pour  fon  vfage.  Oi 
pour  fc  rendre  enfcmble  célèbre  en  l'in- 
ucntion  qu  il  donnoitdcfairedumal,  &! 
fçauant  aux  moyens  dy  apporter  du  rc- 
mede,il  fut  encore  inucnteur  de  hnge^  " 
nicux  moyen  de  fc  tirer  auec  vn  fil  dcsj 
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finueux  deftours  de  ceLaby  rinche.La  Fa- 
ble adioûte,  que  Minos  eftoïc  fi  grand 
cnnemy  de  Dédale  j  qu'il  le  pourfuiuoir 
fans  cefTejaucc  vn  foin  acconripagné  d'vn, 
eftrange  feuericé;  mais  que  Dédale  trou- 
uoic  toujours  l'inuention  de  s*efchapcr 
defcs  embufches.  Bref  ce  fnc  luy  qui  ap- 
prit Tare  dévoiera  fon  fils  Icare;  qui  par^ 
vn  deffaut  d'expérience  joint  à  vn  exccz 
de  vanitc,  fe  laifta  choir  dans  l'eau,  ou  il  fc 
noya. 

Il  femble  que  Texplication  de  cette 
Fable  foit  telle.  Par  fa  première  entrée 
nouseftdefcouuerterenuie  quife  treuue 
ordinairement  entre  les  plus  cxcellens 
Ouuriers,  furqui  femulation  a  tant  de 
force  &  d^empircjqu  elle  femble  ne  mou- 
rir iamais  parmy  eux.  A  cela  fuccede  la 
confideration  de  la  peine,  de  laquelle 
Dédale  fut  chaftié,  lors  que  fans  prcuoyâ- 
ccyôc  cotre  les  maximes  d'Eftat,  on  fe  con- 
tenta de  Fcnuoyeren  exil.  En  quoy  cer- 
tes on  n'eut  pas  feulement  Tefprit  de  s'ad- 

Z  il) 
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iiifer,  qu*cn  quelque  part  que  les  bos  Ou- 
uricrs  fc  trouuéc,  ils  font  toujours  les  bien- 
venus chez  tous  les  peuples,  fi  bié  que  Tc- 
xil  ne  peut  feruir  de  fuppliceàceluy  qui 
excelle  en  fon  Art.  H  eftforc  difficile  que 
les  autres  conditions,  &  lès  différentes 
manières  de  viurcflcuriiïent  hors  de  leur 
pays:  mais  quant  à  celle  d  vn  bô  Ouurier, 
le  plus  grand  accroifTement  qu  elle  pren- 
ne eft  entre  les  Eftrangers  :  Car  en  ce  qui 
touche  la  Mechanique,  c*eft  vne  couftu- 
me  enracmée  dans  les  efprits  des  hom- 
mes, de  prifer  plus  les  Ouuriers  qui  vien- 
nent de  loing.que  ceux  de  leur  propre 
pays.  PalTons  maintenant  au  grand  pro- 
fit qui  s'enfuit  de  IVfage  des  Arts  mecha- 
niques,  qui  nous  eft  déclaré  par  la  fuitte 
de  cette  Fable.  Il  eft  hors  de  doute  que  la 
vie  humaine  eft  grandement  rcdeuablc 
à  CCS  Arts,  puifquc  d'eux-mefmes,commc 
dVn  riche  threfor,  ont  efte  tirées  beau- 
coup de  chofes  vtilcs  à  rornement  delà 
Religion,  à  la  magnificence  des  V iHes,  & 
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â  tout  ce  qui  appartient  au  culte  de  la  vie 
des  hommes.  Et  routesfois  de  cette  mcf- 
mz  fource  reialliflcnt  les  inftrumens  de 
la  Paillardife ,  &  de  la  Mort  mefmc.  Car 
laiflTantà  part  le  mefticrde  ceux  qui  fer- 
uent  à  Venus,  nous  fçauons  afTez  que 
Tinuention  des  poifons,  enfcmble  les 
machines  de  guerre,  &  fcmblablcs  pcftes, 
dont  IVfage  ne  doit  s*atcribuer  qu'à  la 
Mechanique,furpa{renten  cruauté  le  fa- 
buleux Minotaurc,  au  grand  preiudice 
de  tous  les  hommes. 

le  treuue  excellente  rMlcgorie  du  La- 
birinthe ,  fous  laquelle  nous  eft  efbau- 
chée  rvniuerfelle  nature  de  la  Mecluni- 
que.  Les  chofes  les  plus  ingcnieufes  & 
les  plus  accomplies,  peuuent  cftre  cfti- 
mées  autant  de  Iabirmthes,foit  pour  leurs 
diucrs  deftours,  foitpour  la  reflemblance 
qui  paroit  en  truelles  î  tellement  que  s'il 
cft  queftion  de  les  difcerncr,  &c  de  les  ré- 
gir, il  faut  que  ce  foit  auec  le  fcul  fil  de 
i  Expérience,  plutoft  que  par  la  force  du 

Z  iiij 
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iugemcnt.  A  quoy  ne  fc  rapportepas  mal, 
Quclcmcfmc  Ouurier,  quifutinuenteur 
des  obliques  dcftours  de  ce  Latririnthc, 
trcuua  moyen  de  s'en  tirer  auec  vn  fil-, 
pource  que  l*vfage  des  Arts  Mcchani- 
ques  eft  comme  ambigu,  attendu  qu'ils 
sot  aulîi-toft  nuifiblcs  que  profitables.  Se 
que  toute  leur  force  fcmble  Te  refoudre 
d*cIle-mefm,e.D  ailleurs  les  artifices  illici- 
tes font  la  plus  part  du  temps  pourfuiuis 
par  le  Roy  Minos,c*eft  à  dire  par  les  Loix, 
qui  les  condamnent,  &  qui  çn  défendent 
l'vfage  aux  peuples.  Ce  qui  n*empefche 
pas  toutefois,  que  pour  cftreainfi  defen- 
duSy  ils  n  ayent  leur  rendez  vous  &ç  leur 
retraitte  par  tout.Tacitc  le  remarque  fort 
bien,  lors  qu'en  vne  chofc  alTcz  confor- 
me ^  ccllc'Cy,  parlant  des  Machcmari- 
ciens,  S^  des  faifeurs  dHorofcopesi  Ccfi 
Vne  mmiere  et  hommes^  dit-il  ^aufcjHclson  en- 
]oindrabiede  Vuidernojlre  Ville  ^O*  ^^  neant^ 
m&ins  y  feront  toHfiours  retentit.    Or  nous 
voyons  pour  Toidinaire,  que  lc3  Au- 
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theurs  des  Arcs  illicites  &  curieux,  de 

quelque  condition  qu  ils  puiiTent  eftrc, 

i^  rauallenc  de  leur  réputation  auec  le 

tcmpSj  s'ils  crouucnt  le  moindre  obftacle 

à  Teffec  de  ce  qu'ils  promettent  *,  &  que 

pareils  à  Icare,  ils  tombent  en  bas,  à  caufe 

de  la  trop  grande  monftre  quils  font 

d'eux-mefmes.  Et  à  vray  dire,ils  font  plu- 

ftoft  conuaincus  par  leur  propre  crainte , 

que  tenus  en  bride  par  îapuiflancedes 

Loix. 
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De  t Origine  des  chofes. 

DISCOVRS    XXXIIL 

Es  Po'ctes  difcnr,  que  le  Ciel 
eft  le  plus  ancien  de  tous  les 
Dieux ,  &  que  fpn  fils  Saturne 
l'ayant  chaftré  d  vn  coup  de 
fa  faux,  engendra  depuis  vn  grand  nom- 
bre d'enfans  ,  que  luy-meime  deuora*, 
Mais  qu  vn  feul  lupitcr  elchappé  de  ce 
vacarme 5  &:  deuenu grand, chaifa dans, 
les  Enfers fon  père  Saturne,  &  luyofta^ 
fan  Royaume ,  outre  qu  il  luy  couppa  les 
genitoircs,  de  la  m.c(me  faulx  dont  il  a- 
uoit  abattu  ceux  du  Ciel  fon  père ,  &  les 
ictra  dans  la  mer,  dounafquit  Venus  la 
merc  d* Amour,  liipiter  efcoitàpeincc- 
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ftably  dans  fort  Royaume,  quand  il  eut 
deux  guerres  fanglantes.  La  première  fut 
contre  les  Titans,  en  laquelle  ilfeferuit 
grandement  du  fecours  du  Soleil  ,  qui 
feul  d'entr*eux  fauorifoit  fon  party.  La 
féconde  contre  les  Géants,  qui  furent  en- 
core exterminez,  &  domptez  parles  ar- 
mes de  lupiter,  qui  refta  par  ce  moyen 
paifible  pofleflfeur  de  fon  Royaume. 
rappelle  cette  Fable  vn  vray  Enigme  de 
rOriginc  des  chofes,  qui  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  cette  efpcce  de  Philofophie 
que  Democrite  mit  en  auant.  Celuy-cy 
fut  le  feul  de  tous  les  Anciens ,  qui  fceut  le 
mieux  efclaircir  Teternitè  de  la  Matière, 
mais  qui  neantmoins  nia  reternelle  du- 
rée du  mondcrEnquoyil  approcha  en 
.certaine façon  delà  narration  de  la  Sainte 
Efcriture  ,  qui  met  la  Matière  informe 
dcuanc  les  œuures  des  fix  iours  de  la  créa- 
tion. Cette  Fable  nous  apprend,  que  le 
Ciel  eft  ce  circuit ,  ou  cette  concauité  qui 
contient  en  foy  la  Matière  \  Que  Saturne 
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cft  cette  mcfme  Matière,  qui  ofteàfon 
Père  tout  moyen  d*cngendrcr  ,  pourcc 
que  la  quantité  de  la  Matière  eft  toujours 
la  mefme,  la  Nature  ne  pouuât  ny  croi- 
ftrc  ny  diminuer  en  la  quantité  fufditc; 
Que  les  agitations  &  îesmouuemensde 
la  Matière  ont  produit  premièrement  les 
conjondlions  deschofes  imparfaites,  &c 
malvnies'.maisque  la  fucceflio  du  temps 
a  donné  naiflance  a  ce  baftm-ient,  enfenv 
blc  le  moyen  de  défendre,  oc  de  confer- 
uer  fa  forme.  C'eil:  pourquoy  par  le  Roy- 
aume de  Saturne  nous  eft  dénotée  la  pre- 
mière diftribution  deTEterniteVout  ain(i 
que  luy-mefmc  fut  dit  auoir  deuoré  fes 
propres  Enfans ,  à  caufc  des  ordinaires 
diffolutions  des  chofes ,  &  de  leur  peu  de 
durée.LafecondediftributiôderEterni- 
té  s'cftend  par  le  Royaume  de  lupitcr^qui 
extermina  dans  le  Tartare  ces  continuel- 
les &  palTageres  reuolutions.  Le  Tartare, 
ou  TEnfer,  dénote  les  troubles,  &  femblc 
lignifier  Tefpace  qui  eft  au  milieu,  à  fça- 
uoir  entre  la  plus  baifc  partie  du  Ciel,  de 
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les  intérieures  parties  de  la  terre,  dans  le- 
quel efpacc  principalement,  les  troubles, 
la  fragilité,  la  rDort,&  les  corruptionsfe 
trouucnr.  D ailleurs,  quand  on  dit  que 
durant  cette   première  génération  des 
chofes ,  aduenue  fous  le  Rcane  de  Satur- 
ne,  Venus  n'eltoit  pas  encore  nec;  c*eft 
pour  monftrer  que  lors  qu  en  la  G  en  era- 
litéde  la  Matière, le Difcord  gaignoicle 
defTuSj&furpaflbitrvnion  enpuiflancc, 
il  fcdloit  de  neceflirè  que  la  reuolution, 
ou  le  changement,  fe  fit  partout,  en  Te- 
dificc  du  monde. Telles  furent  doncqucs 
les  générations  des  chofes,  dcuant  que 
Saturne  fut  mutilé.  Mais  cette  manière  de 
génération Vvuant à  ceilcr,ilcn  fucceda 
tout  aufli  toft  vne  autre  à  fa  place,  qui  fe 
fit  par  le  moyen  de  Venus,lors  quelV- 
nion  des  choies  eut  pris  accroillemenr, 
&  gaignè  Taduantage  lur  le  Difcord  :  (i 
bien  que  le  changement  ne  procéda  que 
des  parties ,  l' Archirccfture  vniuerfelle  de- 
meurant fcrme,ô^  en  loa  entier.  Aufli  Sa-- 
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turnc  fut  bien  chafTe  de  fon  Royaume, 
mais  non  pas  misa  mort^pourcequon 
eut  opinion  que  le  Monde  pouuoit  rc- 
choir  en  Ion  ancienne  confufion  ,  & 
dans  les  interrègnes.  Le  Poète  LucrcfTc 
prioitles  Dieux  querelle  chofenaduint 
pas  de  fon  temps ,  quand  il  difoit, 

Quelefert  en  cette pttfcn. 
Chafp  de  nous  ce  malencontre, 
J^ous  rapprenant  pdrU  raifon^ 
Plujlofi  que  r effet  nous  le  montre. 

Ils  difent  encore,  qu'après  que  le  mon» 
de  fc  fut  arrcftc  par  la  propre  Force ,  cetce 
trâquilité  n  aduintpas  enmefmetempsj 
mais  qu'aux  Régions  celeftes  s'cnfuiui- 
rent  premièrement  des  mouucmens  re- 
marquables, qui  parla  force  du  Soleil,  le- 
quel tient  le  premier  rang  en  tre  les  corps 
celeftes,  furent  fi  bien  arrcftez  ,  que  le 
monde  fe  conferua  toufiours  depuis  en 
cftat.  A  quoy  ils  adjoycent ,  Qu  en  ces 
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premiers  commenceiliens  aduindrcrlt 
aux  parties  inférieures  des  deltordemés, 
des  tempcftes,  des  Vents ,  6c  des  trcmblc- 
niensdc  terre  vniuerfels  ;  qui  ne  furent 
pas  fi  toft  dildipez,  que  IVnion  des  chofés 
en  fut  plus  calme,  &  déplus  longue  du- 
rée. 

Cdr  en  mefmc  temps  ces  querelle Sy 
Ces  dejordres  ^  qsT  ces  comhas 
Forme:^  de  mouuemens  rehelles 
Se  terminèrent  icy  bas  ; 

Comme  on  Voir  la  Mer  irritée 
Par  les  jéquilons  agitée 
Deuenir  calme  en  \>n  inflant  y 
Et  les  Vents  s'impofer  filenccy 
Lors  ^ue  Neptune  rinconflant 
En  arrejle  la  Violence. 
Mais  de  moy ,  c  cft  mon  opinion  qllc 
Ton  peut  véritablement  affirmer  Tvn  te 
lautrc  de  cette  Fable;  à  fçauoir  quelle 
comprend  en  foy  la  Philofophic ,  &  que 
la  Philofophic  la  comprend  aufTi.  Il  cft 
vray  que  la  Foy  nous  enfcignc,  Que  ces 

chofc5 
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t:hôres  ne  font  proprement  que  les  Ora- 
cles du  fens,  qui  ont  cc([c  déjà  de  long- 
temps eftant  véritable  que  la  Matière  cn- 
femble,  &  Pedificc  du  monde ,  ne  fe  doi- 
uentrapporterquaDieu  feul,quien  eft 
le  fouuerain  Créateur. 
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Des  Frinces  en  gênerai^  ^  des  o^ua^*^  ' 

lit  es  qui  les  rendent  con^ 

[îde  râbles, 

DISCOVRS     XXXIV. 

•^  Es  deux  Miroirs  pofez  fur 
É  vnterrre,auccvn  Sceptre  au 
^  milieu^  reprefentcnc,  cerne 
^  femble  ,  la  condition  des 
grands  Princes.  Car  comme 
il  eft  véritable  que  les  chofes  hautes  pa- 
roiflent  plus  que  les  baflesjEtquonna 
inucnté  les  miroirs,qu  afin  d*y  remarquer 
les  défauts  &:  les  taches  du  vifage  •>  Aind 
cft'il  certain  que  le  Prince^qui  fe  doit  en- 
^  "  '  Aa  ij 
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cendre  par  le  Sceptre  ,  cftant  cfleuc  patf 
deflus  les  autres  hommes  5  eft  aufli  Cxpo- 
fé  à  leurs  yeux  plus  que  toute  autre  per- 
fonne.  Car  bien  que  les  actions  de  fa  vie 
nefe  manifeftent  pas  toufiours,  (i  cft-cc 
qu'il  fautneceiTaircment  quelles  fe def- 
couurent  à  Dieu,  à  qui  elles  ne  fe  peuuent 
no  plus  cachcr,qu'vne  haute  tour  ne  peut 
fedcfroberàlaveuë.  Il  ne  faut  donc  pas 
douter,  que  le  Prince  ne  férue  de  miroir  a 
les fu jets,  toutes  les  fois qu il  lesinftruic 
par  fon  exemple,  ne  faifant  rien  qui  ne 
îoit  digne  de  lauthorité  qu'il  a  fur  eux,& 
du  haut  tiltre  deSouuerain.  Mais  d'au- 
tant que  pour  atteindre  à  ce  degré  de  per- 
fcd;ion,plufieurs  qualités  emin entes  luy 
font  neceilaires -,  i'en  rapporterayicylcs. 
principales  ,  après  quantité  d'excellens 
hommes ,  de  qui  ie  les  ay  tirées.  C'cft  leur 
commun  fcntiment,  QuVn  bon  Prince 
doit  cltre  zélé  auxchofesqui  touchent  la 
Religion  jhonnefte  en  fa  manière  de  vi- 
urc,  généreux  çn  fes  adions,  conftanc  en 


DIVERS.  375 

fcs  dcportemcns,  exad  en  robferuation 
des  LoixjOfEcieuxenuersfon  Peuple,  dif- 
crct  en  matière  de  Gouuerner,& équi- 
table en  fes  iugemensj  Qui  fi  toutes  ces 
belles  Vertus  s  accompagnent  de  la  beau- 
te  tant  extérieure  qumtencure  du  corps 
&  de  lamCs  il  eft  hors  de  doute  qu  alors  la 
Nature  aura  donné  les  derniers  traits  à 
raccompliflfement  dVn  fi  haut  Chef- 
dœuure. 

Or  pour  faire  voir  combien  eftnccef- 
faireau  Prince  vn  religieux  refped;  en- 
uers  les  chofesdiuines,  icmc  feruirayde 
ces  b  elles  paroles  de  Pline,  lequel  au  liure 
quil  adrefle  à  TEmpereur  Trajan-,  Le 
Prince  ,  dit-il,  bien  que  Chef  de  la  R.epU' 
hlic^ue^doit  obeyrà  Dieu  y  0*à  ceux  qui  font 
fes  Minijlres  en  terre,  A  quoy  fe  trouue 
conforme  ce  beau  trait  de  louange  que 
Poflidonius  donne  aux  Romains ,  lors 
que  pour  mettre  en  crédit  le  zèle  qui  les 
portoit  auferuice  de  leurs  Dieux, il  dit, 
Quïls  ejioiem  vrayement  incomparables  en  leur 

" A  a  iij 
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P^eligioriy  &  que  lachefedumonde  qu'dsprî^ 
f oient  le^lusy  cejioit  de  rendre  la  lufliceàvn 
chacun.  A  ce  mefme  propos  le  Legiflateur 
5olon  difoit  ordinairement, Que  Miner- 
uc  cftoit  fon  tutelaire  Gcnic^cn  Tadmini- 
ftration  de  la  République^  tout  ainfi  que 
Pififtratus  la  reconnoifToit  pour  IVniquc 
Dcefle  qui  prefidoit  à  fes  adiôs  militaires. 
Eufebe  de  Cefarce  rapporte  les  grandes 
louanges  qu  Apollon  donna  jadis  à? Ly-- 
curgae  y  à  caufc  de  fon  culte  enucrs  les 
Dieux.  Didimus  en  ks  liures  de  la  Narra- 
tion Pindariquc  attribue  à  MelilTée  Roy 
de  Crète ,  la  gloire  de  s*eftrc  monftré 
toufiours  fort  zélé  à  la  Religion  ;  Et  Plu- 
tarque  en  la  vie  de  Sylla,  raconte  qucn 
temps  de  guerre  ce  Chef  fouloit  porter 
dans  fon  feinTimagc  d'Apollon,  &  Tin- 
uocquer  deuotement  au  plus  fort  delà 
mcflec.  Tobmets  cette  belle  remarque  dz  j| 
Tite-Liue,Que  Luc.Albin,hommeCon- 
fulaire,  commanda  vne  fois  à  fa  femme 
ôc  à  fes  cnfans  d aller  à  pied  audcuant 
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des  Vierges  Veftales,&:  de  les  accompa- 
gner, tandis  quelles  feroient  dans  leur 
Chariot:  Ce  qui  fait  encore,  qualedi^ 
uin  Arioftc  loue  la  deuocion  &  le  zèle  de 
l'Empereur  Charles  pardeiTus  toutes  Tes 
autres  Vertus. 

La  Continence  fuit  après  la  Religion, 
comme  tout  à  fait  digne  d  vn  Prince. 
C'eft  pourquoy  Vegece  en  Ion  fécond 
liure  de  l'Art  militaire ,  loue  grandement 
Alexandre,  de  ce  qu  vne  Dame  extrême- 
ment belle, luyeftantvn  iourprefentec, 
pour  en  faire  à  fon  plaifir,il  ne  voulut 
pas  feulement  la  regarder ,  &  la  renu  oya, 
fans  la  toucher,  après  lauoir  comblée  de 
biens-faits.  Valere  le  Grand  rehauflc  la 
gloire  de  Scipion  TAfriquain,  parle recic 
mémorable  qu'il  fait  de  ce  généreux 
Guerrier  -,  qui  après  auoir  vaincu  fes  en- 
r^emis,  fe  voulut  encore  vaincre  foy-mef^ 
me,  lors  quilchaiTa  vnefois  deux  mille 
putains  de r Armée  Romaine,  purgeant 
par  ce  moyen  tout  fon  camp  duconca« 

A  a  iîij 
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cTicux  venin  qui  en  infedoit  les  plus  fai- 
nes parties.  Annibal  de  Carthagc  ne  fc 
monftra  pas  moins  retenu,  quand  la  li- 
cence de  la  Vidoire  luy  faifant  tomber 
entre  les  mains  vn  nombre  infiny  de  ieu- 
nés  femmes,  douées  dVne  excellente  be- 
auté/a  merueillcufeContinêce  rempécha 
toufiours  d*en  abufer.  Saint  Auguftin  au 
premier  liuredela  Cité  de  Dieu,  dit  a  ce 
propos,  que  Claudius  Marcellus  Conful 
Romain  ,  auant  qu  affieger  la  Ville  de 
Syracufe,  fit  par  vn  Edit  de  tres-expreffes 
defences  à  tous  foldats&  autres  fuiuans 
la  guerre  ,  d'attenter  à  la  pudicité  des 
femmes,  &  leur  commendade  les  main- 
tenir contre  la  violence  de  ceux  qui  les 
voudroient  offencer.  Nous  auonsvn  bel 
exemple  de  Continence  dans  le  Poète 
Seneque  ,  qui  dit  que  les  prières  &:  les 
protellations  de  Phèdre^  n  eurent  iamais 
aflesde  pouuoir  fur  Hypolice,  pour  Tin- 
duire  à  vne  adion  des-honncfte ,  &  qu  il 
cuti  toufiours  depuis  vnc  lia) ne  particu- 
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iiere  contre  les  CourtifarieSo 

Car  d^ors  tenant  pour  infâme 
Le  nom  de  l'impudique  femme^ 
Quildîioitwulu  deceuoir^ 
Ildetejlafes  artifice  s  y 
fuyant  par  les  Loix  du  deuoir 
Ammr^  qtiiluy.  rendoit  âejt  marnais  offices 

Maiscequele  Prince  doic  affeâiion- 
neriur  toutes  cliofes,  c'ejft  d'eftre  verica- 
ble  en  fcs  promcfTcs,  &  de  ne  EiufTcr  ia- 
maisfafôy.  François  Patrice  parlant  du 
Royaume,  rapporte  à  ce  propos,  Texem- 
pledlfocratci  qui  ne  recommande  rien 
tantà  fon  PiincCjqucd'honnorer  !a  Vc~ 
ritç-,  difant  qu  il  faut  plus  adiouftcr  de 
créance  à  la  feule  parole  dVn  Roy,  qu'à 
tous  les  fermens  que  fçauroit  fiiirc  vn 
parucalier.AtiliusRegulusfçeutiorcbicn 
obleruercecy, lorsqu'il' aima  mieux  sa- 
bandonneraufupplice,  &  tomber  pour 
la  féconde  fois  entre  les  mains  des  Ca" 
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thaginois,  que  violer  la  foyqu  il  leur  a-^ 
uoic  donnée  touchant  fon recour.  Cette 
mefmc  côfidcration  euft  tant  de  pouuoir 
fur  Alexandre  le  Grand,  que  Parmcnion 
fon  Fauory,  luy  voulant  conleiller  vn 
lourde  commettre  vn  adc  entièrement 
indigne  de  la  foy  quvn  Prince  eft  obli-- 
gé  de  garder  aux  Tiens-,  le  le  ferois  ylny  ref- 
pondit-ilj  fi  lejlois  Patmenion  î  mm  le  ne  le 
l^uisy  ellant  Alex^nàïe. 

Que  fi  le  Prince  fe  veut  acquérir  vn 
honneur  qui  dure  toufiours  en  la  mé- 
moire de  la  Poftericéjil  faut  quen  tou- 
tes fcs adtions  il  fe  monftre  inuincible  aux 
difcrraces  de  la  Fortune.  La  ^i^^ndeur 
du  courage  de  Fabius  reftera  immortelle 
dans  les  iîfcrits  de  Tite-liue.  Ce  grand 
Chcfayant  perdu  cinq  cens  de  feshom- 
mes,envn  combat  contre  les  Carthagi- 
nois )  &  receu  luy-mefme  vn  coup  mor- 
tel, ne  kifla  pas  toutefois  defeietterfur 
Annibal,  auquel  il  arracha  le  Diadefme 
anuât  Guc  mourir,  A  cet  a6te  de  valeur  fûç 
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pareil  celuy  de  Luc.Pofth,  Albinusjcquel 
eftant  abbatu  dVn  coup,&  laiffé  pour 
more  en  vn  aiTaut  contre  les  Samnitesj 
cômeileut  repris  courage  la  nuit  d'après, 
il  fe  releuaj  &  du  mefmcbrasquilauoit 
trépé  dis  le  fang  de  fcsEnnemis^il  ramaiTa 
leurs  Boucliers,  &  en  érigea  vn  Trophée 
aaec  cecce  inlcripcion.  C'est  ce  cwe  le$ 
Romains  Victorievx  des  SàMnites 

VOUENT  ÀV  GRANDIvPITERjENLAPVIS- 
SANGE    DVQVEL  SONT    LES  TROPHEES. 

Ciceron  en  fon  liure  de  la  VieileiTe  , 
loiie  grandement  MalfinifTe  Roy  des 
Numides  5  de  ce  qucn  fa  manière  de  vi- 
ure  y  tout  vieil  qu'il  eftoit,  il  tcfmoignoic 
vne  Conftance  que  les  iniuresdu  Temps, 
ny  les  aducrfitez  ne  pouuoienc  aucune- 
mentelbranlcr.  Herodian  en  dit  autans 
de  l'Empereur  Seuere^  dont  les  entrepri- 
fes  ne  furent  iamais  arreftcesparles  con- 
traires fuccez;  (i  bien  que  pour  les  mer- 
ueilles  de  fa  Conftance ,  il  fe  pouuoit  iu- 
ftement  attribuer  à  foy-mciais  ce  bzdi 
traie  d'Horace, 
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Rien  ne  pourra  me  trauerfer^ 

J^on  VdS  mefm^  quand  la  Machine 

Dh  Monde  charge  de  ruyne 

Sur  moy  fe  Viendroit  renuerfer. 

Pour  ce  qui  regarde  robferuation  des 
Loix,  il  cft  certain  quil  faudra  déférer 
beaucoup  dlionneur  auPrince,qui  main- 
tiendra les  ordonnances  qu'il  aura  faites. 
Car  félon  S.  Auguftin,  au  5.  liure  de  la 
Cite  de  Dieu,  la  principale  caufe  de  la 
profperité  des  Romains,&  de  Teftablifle- 
înent  de  leur  Empire,  procéda  de  leur  bo- 
ue intelligence,&:  du  commun  zèle  qu'ils 
curent  à  faire  garder  leurs  Edits  en  temps 
de  guerre  &  de  paix;  ce  qui  fut  vn  Mira- 
cle à  eux-mefme  en  particulier,  &  vn 
eftonnement  auxEftrangers.Nous  auons 
dans  Valerc  le  Grand,  ce  bel  exemple  de 
Torquatus,  lequel  voyant  que  fon  pro- 
pre Fils  auoit  affailly  Tennemy  contre 
fon  commandement,  aima  beaucoup 
mieux  le  faire  mourir  ,  que  permettre 
qu  on  reprochaft  aux  Romains  vne  adio 
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de  deibbeifTance.  Le  Grand  Roy  Fran- 
çois, difoit  d'ordinaire  à  ce  propos>Qf/y« 
KoydeHoitcomander  àfesfuiets  &  les  LoiXyà 
luy.  Conformément  à  cecy  Athenee  re- 
marque fort  iudicieufemcnt,  Que  les 
Rois  des  Lacedemoniens  fc  foubmet- 
toient  tres-volontiers  au  Magiflirat,  qu'ils 
appelloient £pW£'5 pour  monftrer  parla 
en  quelle  eftime  ils  auoientles  Loix  du 
Royaume. 

Apres  Pobferuation  desLoix.ncceiTairc 
au  Prince,  ie  fais  fuiure  le  foin  qu'il  doit 
auoir  des  honneftes  gens,  foit  qu'ils  faf- 
fentprofeflion  desArmes^oudes  Lettres^ 
la  cônoiffance  defquelles  ne  luy  peut  eftre 
que  grandement  profitable;  car  comme 
dit  fort  bien  Vegcce,cn  fon  premier  liure 
dç  la  Milice, //f/?^^»  ^ne  le  Prince  n  igno- 
re rien ,  s  il  ejl  pojiihky  puipjue  fon  fçauoir 
fCHt  ejlre  Vtile  à  tous  fes  fuiets  en  gêne- 
rai Ccft  pourquoy  Platon  appelloic  heu- 
icufcla  Republique,  où  les  Philofophes 
rçgnoiét,  &  où  les  Rois  Philorophoienr. 
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Pour  ce  mefmc  fuict  Salomon  ne  de-' 
mande  autre  chofe  à  Dieii  que  la  Sapien- 
ce,  pour  bien  gouuerner  fon  peuple.Iules 
Capkolin  voulant  loiicr  TEmpcreurGor- 
dian,  did:  qu  il  fe  mondra  beaucoup  plus 
fôigncux  d'acqucrir  de  la  Science  que  des 
Threfarsi  Et  qu'en  fa  Bibliothèque  il  fit 
vn  amas  de  ibixante  deux  mille  Volu- 
mes. Or  pource  que  la  Gencrofité  eft 
proprement  la  Vertu  des  Princes^  à  caufc 
qu  ils  ont  plus  de  moyen  de  Texercer  que 
tout  le  refte  des  hommes  -,  il  eft  bien  iuftc 
que  les  hommes  doctes,  qui  les  afliftent 
de  leurs  foings  &  de  leurs  fages  aduis,  en 
rcflentent  des  cffedls  particuliers.  C'eft 
ainfiquenvfarEmpereur  Antoninî  qui 
ne  fe  contentant  pas  d'cfleuer  aux  pre- 
mières charges  ceux  que  leur  fçauoir  tn 
rcndoit  dignes,  les  combloit  ordinaire- 
ment de  recompenfcs  &  de  bien-faits. 
Baptifte  rapporte  à  ce  propos  Egtiatius, 
que  TEmpcreur  Sigifmond  ayant  accou- 
ftumé  de  blafmcr  les  Princes  d'Alemâ- 
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gûc,  àcaufedu  peu  dmclination  qu'ils 
auoient  aux  Lettres  ;  comme  quelques 
Seigneurs  de  fa  Cour,  fe  licentierenc  va 
iour  de  luy  dire,  Qujl  fe  portoit  auec  trop 
d  ardeur  pour  des  hommes  de  peu  (  mais 
qui  tenoiét  rang  entre  les  plusVcrtueux) 
il  leur  fifi:  cetc  e  belle  refponfci  le  n'aime  que 
teux  quime femblem releues par deffns  les  au- 
tres^en  eminence  de  Doftrine^  &  en  mérite  de 
vie  ;  qui  font  les  deux  conditions  à  fefgal  def- 
quelle  s  ie  me f lire  la  P^ertu.  Aufficft-il  vray, 
que  la  chofe  du  monde  la  plus  capable 
d'acquérir  à  vn  Prince  les  volontés  de  fcs 
fujetSjc'eftdenepoint  rebutter  les  Ver- 
tueux, &  de  leurcftre  fecourable  aube- 
foin.  Cette  manière  deviurcjcfgalemenc 
officieufe  &:  ciu:lcj  mit  en  fi  bonne  eftime 
rEmpercu.  Tuus.que pour lauoir pracli- 
quée  auecque  foing^il  fut  furnom  me /'v^ - 
mour&ksDeîîces  de  tVnmers.  Xenopho 
parlât  dcCyrus,  diâ  que  ce  puiffant  Roy 
faiioii:  varuté  de  dire.  Que  les  plus  grands 
çhrefors  quil  euïl,  cVftoient  les  amis  qu'il 
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faifoit  tous  les  iours,  en  les  obligeant  par 
prefcns,  &  par  bons  offices.  Aufli  les  ap» 
pelloit-il  d'ordinaire  jTfj  oreiller  &fesyeux^ 
pource  qu  ils  luy  rapportoicnt  fidelle- 
ment  tour  ce  quils  oyoîcnr,  &  qu  ils 
voyoient  faire. 

Mais  vn  des  principaux  foingsquvn 
Souuerain  doitauoir,  c*cftd*adm!niftrer 
laluftice,  &  de  fe  rédre  inuinciblcà  toutes 
Icsconfiderations,  qui  luy  pcuucnt  faire 
panchg:laBalanceoQu ilfe  fouuicnne de 
ces  belles  paroles  deMacrobe,en  fon  pre- 
mier liure  du  Songe  de  Scipion;  Qifileft 
inipolTiblc  qu  vnEftat,  non  pas  nicfmc 
vne petite  Famille,  fe  maintienne  autre- 
ment que  par  TEquité.  Saint  Cyprian 
nous  le  confirme 3  quand  il  dit,  Que  la 
lujlice  efl  la  tran^jutlitc  du  Publiq^  la  conferua- 
tion  de  la  Patriey  t entrerien  des  Communautés ^ 
CjT*  ÏVmuerfelle  rejîouijptnce  des  hommes.C'c9i 
pour  cela  que  les  meilleurs  Autheurs  ne 
cefTent  de  la  loiicr,  afin  d'inuiter  les  Prin- 
ces à  rembrafTcr,  pour  la  dcfence  de  leurs 

fujct$ 
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fujecs.  Ciceron  au  troifierme  de  fcs  OlE- 
ceSjla  nomm  c  Le  fondement  de  la  vrayegloi- 
re'y  Platon  en  fa  Kcpubliciuc^l^n  fouuerain 
bien  donne  du  Ciel  aux  Mortels-,  Ariftoceau 
çinquiefme  de  fon  Ethique,  J/^n  Parfait 
abrège  de  toutes  les  autres^ertus\  Athcnee  au 
Baquet  des  Sages,  Vn  Oeil  de  fin  or^Et  l'Em- 
pereur luftinian,  ï^niquedefencedu  GoHuer- 
nement  FolitiqHe^en  temps  de  paix  ^  de gnerte. 
iadjoufte  pour  conclufion  à  tout  ce 
que  ie  vient  de  dire,Q^ull  eft  hors  de  dou- 
te que  ces  excellentes  Vertus,  necciïaires 
à  rembellifTementde  Tame  dVn  Prince, 

.  redoublent  encare  plus  fort  leur  efclat,  fi 
elles  fe  rencontrent  dans  vn  beau  Corps. 
Voylà  pourquoy  les  Indiens  Ibuloienc 
anciennement  eilire  pour  Roy  celuy 
d'entr'eux  qui  leur  fembloiteftrc  plus 
beau,  &auoirmcilleureminequelesau- 
très,  comme  le  remarque  Strabon  au 
quinzième  iiure  de  faColmographie.Les 

'  Ethiopiens  en  failoient  de  meinie ,  félon 
Bion ,  <k.  donnoient  le  Sceptre  à  ccluy  des 

Bb 
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leurs,  en  qui  la  Valeur  &  laMajcftéfe 
trouuoicnt  jointes  enfemble.  Cequifaïc 
auffi  qui  tout  propos  ImgenieuxHome- 
rc  loue  la  grâce  d'AgamemnôjPrince  des 
Grecsv  Plutarque,  la  beauté  d*Alcibiadcs, 
&  Virgile  celle  de  Nifus ,  d*Eurialus, 
d'Enée,&  de  Turnus-,  Que  Maxime  de 
Tyr  5  Philofophc  Platonicien  ,  dit  que 
tout  ce  qui  eft  beau  eft  précieux ,  &  que 
Proclns  Lycien  tache  deprouucr.  Que 
les  choies  laides  ont  ordmaircment  de 
la  fympathie  auecque  le  Vice.  Mais  quoy 
que  ce  dire  de  Paccatus  fe  trouue  fouuent 
véritable  ,  Que  la  Bea^ite  (qui  dans  les 
Sacrifices  de  la  DeejGTe  Eleuline  pafToic  ■ 
pour  vne  chofe  diuine  )  donne  de  Tac-  j 
croisement  à  la  Vertu,  i*oferay  bien  dire  \ 
neancmoins,  &  n'en  déplaife  à  tous  ces  ^ 
Autheurs,  Que  cette  règle  n'eft  pas  tou- 
jours fi  générale,  qu'elle  nefouffredes 
exceptions,veu  qu'au  temps  des  Anciens, 
6:  au  noftre  mclme,on  a  veu  pluficurs- 
grands  hommes,  lef quels  bien  que  de-' 
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pourueiisderair,  des  proportions^  &  des 
:  craies  requis  à  la  pertedion  dVn  beau 
i  corps,  n'ont  paslaiflTé  pour  cela  d'auoir 
r  l'Ame  bonne,  &  le  jeu  meilleur  que  la 
\  mine.  Et  à  vray  dire,  ce  ne  font  pas  les  ap- 
l^parences^maisles  efFcts^qui  recômandenc 
tvn  Prince,  lequel  Teftimeaccomply,  lors 
qu'eftant  doue  des  Vertus  que  nous  ve- 
|;iions  d'allcguer,  il  a  l'clprit  de  les  mettre 
en  pratique,  (Scie  cœur  en  fi  bon  lieu, qu  il 
'  fçait  vcntablementj  comme  le  Lyon 
Pardonner  aux  ï^aincus^  e3r  dompter  les 
Kebdes. 


^»f.:7;2â 
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De  la  force  de  l'Art,  en  la  nourrit  u- 
reduT  rince. 

DISCO  VRS   XXXV. 

'en  que  les  plus  grands 
hommes  demeurent  d'ac- 
cord,que  la  Nature  eft  mer- 
ueilleufe  en  la  procréation 
des  Animaux  &  des  Plan- 
tes-, fi  eft- ce  qu  il  faut  qu'ils  m'aduouent, 
qu'il  eft  demonftré  par  des  exemples  &: 
par  des  raifons  fort  manifeftes.  Que  fi 
l'Art  ne  change  pas  tout  à  fait  la  Nature, 
il  eft  capable  à  tout  le  moins  d*cn  corri- 
ger fouuent  les  défauts.  En  etfet  ,  ne 
voyons  nous  pas  les  Lions,  les  Panthères, 
les  Ours,  les  Sangliers,  &  tels  autres  ani- 
maux ,  quelquesîarouches  qu'ils  foienr, 
s  apriuoiler  par  couftume ,  &  fe  defpoiiil- 
îlcr ,  s'il  faut  ainfi  dire ,  de  ce  qu'ils  ont  de 
ifauua8;e?Ne  voyons  nous  pas  les  Arbres 
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porter  de  meilleurs  fruics^fi  on  les  arrache 
dVn  lieu^pour  les  planter  en  vn  autre  plus 
fertile?  Et  ne  voyons  nous  pas  encore  la 
plus-part  des  grains  tenir  de  la  qualité  du 
terroir  ou  ils  iontfeniezpQuc  fila  Natu- 
re fait  ces  merueilles  en  femblablcs  cho- 
fesj  peut-on  mettre  en  doute, que  parle 
moyen  de  l'Art  il  ne  foitpoflible  de  ren- 
dre les  hommes  plus  accomplis  quilsne 
font  3  &  d  adoucir  mefme  ce  qu'ils  ont  de 
rude  dans  leur  humeur  ;  fi  on  prend  le 
foing  de  bônc  heure,  de  les  inftruire  en  la 
Vertu ,  de  les  cfleuer  dans  la  conuerfation 
des  honneftes  gens,  &  de  les  accoutu- 
mer infenfiblement  à  ne  faire  que  de 
bonnes  adtions  ?  Ce  font  affcurement  les 
feuls  moyens ,  qui  peuuent,comme  dit  Icj 
Poète, 

Polir  les  mœurs ,  rendre  les  hommes  fkges y 
jiprit4oifer  leurs  naturels  fduudgesy 
Miirquer  en  eux  les  Vrays  traits  de  Bontêy 
Et  de  leurs  cœurs  hanrâr  la  Cruauté. 

Or  s*il  eft  ainh  j  comme  leremarqu( 
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Pline  dans  fon  excellent  Panégyrique, 
que  delafelicicédubon  Prince  dépcnce 
celle  de  f^on  Eftar  ,  il  s'enfuit  de  là  qu'il 
importe  extrêmement, que  pourlc ren- 
dre tel  qu  il  doit  eftre ,  on  l'inftruife  en 
fon  basaage  en  toutes  les  Vertus  &  en 
tous  les  Arts,  quoniugc  à  peu  près  eftre 
ncceflfaires ,  ôc  dignes  de  luy.  Car  il  cft 
certain  que  lors   qu  on   aura  trai^illé- 
auecquefoingàfa  conduite,  &  à  former 
fes  mœurs,  il  fera  difficile  que  fon  Gou- 
uerncment  ne  foie  bon,  &  que  tousfç^ 
Peuples  n  en  profntent.  Cette  maxime 
cft  fi  véritable  ,  que  les  perfonnes  de 
naiftance  Royale  l'ont  de  tout  temps  ob- 
feruée  y  eftabliflant  la  deftus ,  comme  (ur 
vnfondem.ent  inelbranlable,la  plus  hau- 
te Fortune  de  leurs  SucceiTeurs.Tefmoin 
Philippe  de  Macédoine,  quinefe  rcf- 
jouift  pas  tant  de  la  naiflance  dcfonfiîs 
Alexandre,  que  du  bon-heur  que  ce  luy 
feroit  d^auoir  pour  Précepteur  Ariftorc. 
Tefmoin  encore   la  vercueufe  Mamce 
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Mère  d'Alexandre  Seuere,dc  rcdiication 
duquel  elle  fe  monftra  (i  fore  foigneufc, 
que  durant  tout  le  téps  qu  il  fut  en  mino- 
rité, après  auoirefté  proclamé  Empereur 
Romain  ,  elle  ne  voulut  iamais  fouffrir 
près  de  fa  perfonne,  que  des  hommes 
d  vne  haute  Vertu,  de  peur  que  la  pureté 
de  fes  moeurs  ne  fut  corrompue  par  la 
conj^rfation  des  méchans.  Par  où  certes 
cette  grande  Princeffe  fit  affes  voir,com- 
bien  il  cft  véritable ,  Que  les  Rois  ne  doi- 
uent  pas  tant  craindre  leurs  Ennemis  que 
Mirs  propres  Vices.  Aullî  eft-il  certain 
qu'ils  peuuent  par  la  force  des  armes  fe 
défaire  des  premiers.  Mais  quant  aux  der- 
niers, qui  font  les  Vices,  ils  le  donnent 
vn  Empire  abfolu  fur  ceux  qu'ils  pofTe- 
dcnt  vne  fois  ;  &  ne  ruinent  pas  feule-, 
ment  les  Villes  &  les  Prouinces  entières, 
mais  les  Princes  mcf nel  qui  elles  appar- 
tiennent. Où  il  eft  a  rcmarquer,que  les 
Courao-cs  lUuftrcs  &  eenereux  ,  qui  fc 
veulent  porter  aucc  ardeur  a  la  Vertu^  n  y 
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pcuucnt  mieux  paruenirque  parla  cpn- 
noiiTance  des  Ans  clignes  d'eux,  &c  par 
Texercice  des  chofes  honneftes. 

Que  les  grands  Rois  prennent  donc  le 
foin  fur  toutes  chofes,  de  ne  point  faire 
eflcuerdans  lesdelices,  &dans  loifiueté 
de  la  vie,ceux  qui  doiuent  hériter  de  leurs 
Couronnes  &  de  leurs  Sceptres  ;  mais 
pluftoft  de  les  accouftumcr  aux  chofes 
penibles3&  à  la  fatigue  des  armes. le  rap- 
porteray  à  ce  propos  vn  exemple  bien 
remarquable  de  Sigifmond  I.  Roy  de 
Polongne,  qui  ne  racontoit  iamais  de 
quelle  façon  luy  &  fes  frères  auoientefté 
nourris,qu41  ne  rauit  d'eftonn  ement  ceux 
qui  1  ecoutoient.  If  Roy  nojlre  P^r^.difoit- 
il  5  nous  donna  pour  P  récepteur  vn  habile-hom- 
me appelle  Longin,  En  Hyuernous eflionsVe- 
ftus  de  peaux  d'agneau,  &*  ne  portions  quaux 
tours  de  fejle  des  fourrures  de  renard.  Nous  ne 
mangions  ordinairement  que  des  Viandes  aJTe:^ 
communes  y  (^j*  ne  heuuions  point  devin.  On 
nous  auoitftken  accoujlumcsà  coiicberfurU 
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dure^que  nous  repojtons  par  tout  fans  incommo- 
dité. Les  perfonnes  vicieufes  nauoient  aucun 
dcce^  près  de  nous  ;  Et  quelque  rude  que  fut  U 
fatfbny  nous  ne  laifSions  pas  pour  cela  de  faire 
nos  exercices ,  &de  nous  endurcir  infenjihle- 
ment  a  la  fatigue  &c.  Voylà  comme  vi- 
uoienc  ces  grands  Princes  -,  En  cela  certes 
bien  efloignés  de  la  moUeiTe  de  la  plus- 
parc  des  hommes  d*au)ourd'huy.  Car  il 
ne  s'en  trouue  que  trop,  qui  n  eftant  que 
médiocrement  riches  ,&  fort  peu  confi- 
derablcs  pour  leur  naiflance,  nelaiflent 
pas  toutcsfois  de  vouloir  paroiftre  par 
defTus  leur  condition,  &de  croupir  lâ- 
chement ,  ou  dans  les  délices ,  ou  dans  la 
faincantife,  comme  fiderofiueté  feule 
ils  en  faifoient  leur  fouuerain  bien. 

Il  nous eft  donc  cn^ciowé  par  cet  Em- 
blème, Qu^encore  que  la  Nature  puiife 
beaucoup  en  toute  fotte  de  chofes;  li  eft- 
ceque  la  plus  part  du  temps  elle  ne  peut 
fe  paflcr  du  fecours  de  l'Arc.  Mais  les  hom- 
mes fur  tour, ôc  pai'ticuliercaient  les  Pria- 
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ceSjCn  ont  befoin  en  leurs  plus  tendres  an- 
nées. Cela  fc  demôftre  par  la  Figure  Hy  e- 
rogiiphique  du  Clieual  que  vous  voyez 
peint  icyjqui  félon  Pierius^eft  vn  Symbo- 
le d'Empire^Ôc  de  grandeur  de  courage. 
Car  bien  qu  au  dire  du  Poète  Lyrique, 
//  tienne  fa  vigueur  çjr  fa  fougue  de  racey 
1 1  eft  pourtant  vray ,  que  n  cette  gène- 
reufe  qualité'  de  Nature,  que  le  incfmc 
Poète  appelle  Vertu,  n'efl:  fécondée  par 
TArtjÔL  (i  on  ne  dreifede  bonne  heure 
au  mafnege  ce  noble  Animal,  pour  s*en 
feruir  par  galanterie,  ou  dans  les.occa- 
fîons  delà  guerre;  &  fur  toutfionnele 
fait  trauaiUer,  on  luy  verra  perdre  peu  à 
peu  toute  cette  Gcneroficé,qui  luy  cftoic 
naturelle.  Audi hiu-il aduoiier auec Ho- 
race 5 

Que  F  Art  à  la  Nature  efi  vneViue  amorce  y 
Et  que  par  le  trauail  nojlre  Corpçfe  renforce. 
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Que  la  \oye du  milieu  efi  Uplus  feure. 

DIS  COVRS    XXXVI. 

A  Médiocrité,  ou  la  voye  du 
iriilieu,  eft  grandement  loua- 
ble en  ce  qui  touche  les  cho- 
fes  Morales  i  Et  à  Tefgard  des 
Intelledluclles  ,  elle  cft  moins  eftimée, 
mais  plus  profitable.  Que  fi  elle  fe  rend 
fufpeàe  en  quelque  façon,  ce  n  eft  qu  en 
matière  d  affaires  Politiques;  de  manière 
que  l'homme  s'en  doit  feruir  auec  iuge- 
ment.  Touchant  les  chofes  Morales,  la 
Médiocrité  nous  eft  dtmonftrée  par  le 
chemin  prefcrit  à  Icare-,  &  pour  le  regard 
desIncclleétucUeSjparle  Deftroit  quifc 
treuue  entre  Scylla,  &:  Carybde,efcueils 
rendus  fameux  par  les  dangers  qui  s  y 
rencontrent.  Icare euft  commandement 
de  fon  perc,  qu  ayant  à  traucrfcrla  mer 
par  fon  vol,  il  rint  vn  milieu  entre  le  haut 
&  le  bas,de  peur  que  fcs  ailles  de  cire  ue  fc 
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fondiflcnt,  s  A  approchok  trop  près  du 
Soleil.  Mais  ccTcmeraire  emporté  d  vne 
fougue  de  j  eunefTc ,  voulut  s'cflcuer  trop 
haut,  &  ainfi  il  fe  précipita  dans  la  mer. 

Cette  Fable,  afTcz  facile  à  expliquer, 
nous  apprend  que  lavoye  de  la  Vertu 
s'ouure  droidement  entre  le  Défaut  &c 
TExcez.  L'on  ne  doit  pas  s'eftonner,  fi  la 
ruyiie  d'Icare  nafquit  de  l'ExceZjd  autant 
que  ce  Vice  cft  commun  aux  jeunes  gens 
comme  le  Défaut  Tell  aux  Vieillards.  A 
raifondcquoy,decesdcuxextrcmitcz,oa 
de  CCS  deux  vovcs  vicieufcs,  Icare  dcuoit 
choilir  celle  qui  Tcftoit  le  moins;  car  le 
Défaut  eftcftimé  toujours  pire  que  l'Ex- 
ceZjVeuquecedcrnicraje  ne  fçay  quoy 
de  magnanime,  qui  s'auoifme  du  Ciel,& 
vne  certaine  reflemblance  auec  le  vol  de 
rOyfeau;  au  lieu  que  cet  autre  fetrainc 
par  terre  à  la  faço  des  Reptiles.  Aufli  He- 
raclite dit  fort  bien,Q«£,^'^  '^  lumière  feiche 
ïame  en  ejl  fort  bonne.  Cztd  Tviic  s*abrcuuc 
de  riiumeur  de  la  terre,  elle  dégénère  en- 
tierementibié  que  d'vn  autre  cofté  la  Me- 
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diocrité  y  Toit  requife;  afin  que  cette  fc- 
dherefle  rende  la  lumière  plus  fubtilc/ans 
-querEmbrarement  s'encnfuiue. 

Or  cî*autant  que  la  connoiiTanccde 
jçcskhofes  cft  aflez  commune^  iepalîe 
au  peftroit  de  Scylle,  &  à  celuy  de  Ca- 
ryidc ,  oiî  il  eft  befbin  d'cftre  expert  Na- 
vuigâteur  ,  car  fi  les  vailTeaux  choquent 
fortuitement  Scyllcjilsfcbrifent  contre 
les  efcueils;  &  font  engloutis  par  les  Bacs 
de  fable,  s*ils  coftoyent  de  trop  près  Ca- 
ry bde.  La  principale  force  de  cette  Fable, 
qjae  nous^ïôucherxDns  fiiccindement, 
bien  qu*elle  attire  auecfoyvne  longue  cô- 
tArxïplationjCÔfifteàfçauoir,QujsnqueU 
qiif  dodrine  que  ce  foit^en  matière  de 
préceptes  &  de  p:iaximes,  il  faut  toujours 
tenir  vnrnil||u- entre  les  Diftindionsôc 
les  Golpheis  des  chofes  vniuerfelles:  la  rai- 
fort cft,id  autant  que  ces  deux  Bancs  font 
forfrfuiets  à  expofer  au  naufrage  les  efprits  ^ 
trophazardeux,  &  ceux  qui  s'engagent 
l^auili  trop  auant  dans  les  fubtilitez  des 
Arts  donc  ils  font  profelTion. 
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Que  la  SageJJe  humaine  ejt folie 
deuant  Dieu. 


DISCOVRS    XXXVII. 

A  R  ce  Monftre  difotmc, 
qui  n  eft  ny  tout  à  fait  fer- 
péc ,  ny  tout  à  fait  homme, 
&  dont  on  ne  fçauroit  dire 
le  nom  ati  vray ,  fc  doiucnt 
entendre  ces  peifonncs  brutales  &  mal- 
àduifees,  qui  fans  confiderer  que  Dieu 
îcura  donné  vneameraifonnable5&  qui 
tire  fon  ông-ine du  Ciel,fe  louîllènc  vilai- 
nement des  ordures  de  la  terf  e^ôû  elles  râ- 
pent^ fs  veautrêt  à  la  manière  des  bcftcs, 
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Aufli  de  la  façon  que  ce  Monftreefticy 
dépeint ,  il  eft  à  moitié  Reptile  en  la  partie 
d'ébas;  Ce  qui  fignifie,  que  tels  Epicuriés 
n'ont  pour  but  que  leur  Brutaliré5&  qu'ils 
ne  conliderentiamaisla  fin  pour  laquelle 
riiomme  eft  fait  capable  de  raifon.Car 
ils  en  abufcnt  miferablement,  ou'du 
moins  ils  en  tcrniiTent  Tefclat  par  vne 
ignorance  volontaire  ,  &c  qui  n  eft  pas 
moins  pernicieufe   qu'elle  eft  ridicule. 
Ainfi  en  vfoient  autresfois  ces  trop  auftc- 
rcs  Partifans  de  la  Philofophie  des  An- 
ciens jlefqucls  fous  vnfpccieux  prétexte 
d'enobferuerponduellement  les  règles 
&c  les  préceptes ,  n'atcachoient  leurs  afte- 
dions  quaux  vanités  d'icy  bas^Etvou- 
loicnt   cependant   qu'on   fe   perfuadât 
quils  napplicquoientleureftude  quala 
contemplation  des  chofcs  celeftes:  De- 
quoy  les  blâme  à  bon  droit  Saind  Augu- 
ftm^en  fes  liures  de  la  Cité  de  D1CU3  &  pa- 
reillement Eufebe,  Ladance,  &  plufieurs 
autres  Douleurs  ,  qui  n  appellent  leur 
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vaine  Philofophie  qu  vne  SagefTe  mal- 
quée. 

Or  ce  n'cft  pas  fans  fujec  que  par  la 
monftrueufe  figure  qui  fcrc  de  corps  à  cet 
Emblème,  quclques-vn^  veulent  que  foie 
reprefenté  Cecrops,  ancien  Roy  d'Athè- 
nes. Car  au  rapport  d  Eufebe  &  d'Hcro- 
dote ,  ce  fut  luy  qui  rendit  vniuerfeUc  par 
toute  la  Grèce  rldolatrie  :  luy  qui  le  pre- 
mier de  tous  inuoqua  lupiter ,  qui  mit 
en  vfage  les  Images  des  faux  Dieux,  & 
qui  leur  fit  baftir  des  Autels ,  où  il  leur  fa- 
crifia.Etd'autantqueluy-mefme  encore, 
comme  le  remarque  Paufanias  ,  eftablit 
vne  Règle  certaine aaMariage, qui iuf- 
ques alors  nca au  jit  euaucune dâs  x^the- 
nes entre  Fhomme  ôc  la  femme;  ce futà 
raifon  de  cela  que  les  Athéniens  dirent  de 
luy,  qu  il  auoic  deux  formes  différentes. 
,  Par  où  l'on  peut  bien  iuger,  que  la  Sagef- 
fe  du  Monde,  à  qui  les   Politiques  de  ce 
tépsla  donnoicnt  pour  voile  la  :jupcril:i- 
tio^neftoit  qu  vne  pure  Folie.  Caronac 
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fçauroit  mettre  en  cloute  qu  elle  n'euft 
entièrement  dégénéré  de  la  vrayelnfti- 
tution  de  cesanciens  Pères, qui auoicnt 
receu  les  Loix  diuines  du  Pafriarche  Noé, 
&  des  plus  gens  de  bien  de  fcs  Dcfcen- 
dans.  Cela  cftât,ie  ne  penfe  pas  qu  il  faille 
appeller  homes  ces  Libertins  ôc  cesDe- 
bauchez^qui  ne  fuiuoient  que  laVoIupté, 
&  quircfaifoientvn  Dieu  de  leur  ventre. 
Que  fi  l'on  m  allègue  qu  ils  auoient  pour- 
tant le  raifonnement  fort  bon ,  &  mefmx 
vne  grande  politefle ,  à  laquelle  eftoic 
iointe  vneprofonde  doctrine;  le  refpon- 
dray  à  cela ,  que  toutes  ces  qualités  cfto^et 
peu  confiderables  en  eux  ,  puifque  la 
principale  leur  manquoit  y  a  IçauGir  la 
Religion ,  qui  fait  le  louuerain  bien  de 
rhommc,  &  qui  le  diftingue  d*auccque 
les  Belles.  Car  qui  peut  douter  qu  il  ne 
doiue  cll:re  mis  à  bon  droit  au  nombte 
des  Créatures  irraifonnables,  s'il  fc  raualc 
à  ce  poindj  que  de  ne  vouloir  pas  con- 
noirtre  foa  Créateur ,  dont  il  clllaref- 
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fcmblancc  &c  la  viae  Image  ?  Qm  peut 
douter ,dis-je ,  que fon  vain  fçauoir  ne  le 
confonde,  &  qu  il  ne  fe  perde  dans  la 
recherche  des  chofes  du  monde,  s'il  ne 
reconnoift  celuy  qui  en  eft  Authèur? 
Concluons  donc  auecque  La6tance,Quc 
la  Religion  &Ia  vrayeSageiTefont  infe- 
parablcs,  qu  yn  rnefmelien  les  joint  tou- 
tes deux  enfemble,  &c  qu'en  elles  feules 
eft  comprime  vray  dcuoir  de  l'homme 
de  bien.  C^f  comnle  la  Religion  fansla 
Sageflcfedoitappeller  Superftition',ain{i 
la  Sageffe  fariS  la  Religion ,  n'eft  propre- 
ment qucFolip.j  Ce  qui  nous  eft  cnfei- 
gné  par  ces  pàroilcs  du  Prophète; /('/^fr- 
d''^  U  SdgrJJedèiS^es  du  monde ^  &  repreu^ 
ueraj  ïàrPmàmce  de  ceHxqmfe  difemi^ru-r 
dens. 


^^    « 


/t-.  ^., 
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Que  les  Hommes  hïen-aduifezj  ne 
parlent  tama^ts  beaucoup. 

D  I  S  CO  V  R  S     XXXVlll. 

L  s'eft  remarqué  de  tout  temps 
que  les  grands  hommes  n'ont 
t  pas  efte  grands  parleursj  &  que 
dans  les  chofes  les  plus  ûifEciles,ils  ont 
curefpritrubcil  &  pénétrant  Auflieft-il 
vray  que  ce  qui  fait  difcerner  vn  Sot 
d'auec  vn  Honnefte-homme  5  c'eft  que 
Tvn  parle  toufiours,  &  l'autre  rarement  \ 
ioint  que  celuy-cy  paroill  clair-  voyant 
dans  les  affaires  les  plus  obfcures;  au  lieu 
que  celuy-là  n'y  voit  du  tout  rien,  ou  du 
moins qu il sêble  auoirlesyeuxde  l'Ame 

C  c  iiij 
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toufîours  couuers  de  nuages.  De  cecy 
nouseftvnvra}  Symbole  le  Chat-huan, 
ou  le  Hibou, Oifeau  confacré  à  Mincme, 
DeelTcrutclairedcs  Athéniens, qui  dans 
les occa fions  delà  guerre  tiroient  de  {on 
volvn  certain  Augure  de  la  Vicftoire.  lu- 
ftin  en  attribue  la  caufe  au  valeureux 
Hieron;  quineftant  encore  quVnieune 
Garçon , comme  il  faifoit  fes  premières 
Armes,  fut  tout  eftonnc  de  voir  qu  vn 
Chat  huan&  vn  Aigle  volèrent  autour 
de  luy,  &  fe  perchèrent  en  naefme  temps, 
rvnfurfa  plcque,  &rautre(i]rfonEfcu. 
Par  où  les  Dcuinsiugerent,que  ce  Guer- 
rier reùfliroit  en  {es  entrepiiies,  &  qu'il 
feroit  homme  de  confeil  &  d*cxccution; 
iafqucs  là  mcfme,  que  par  fes  mémora- 
bles faits  d'armeSjilparuicndroic  vn  iour 
à  la  RoyautCo 

Mus  àquoy  font  bonnes  ces  chofrs, 
diraquelqu'vn,  &  que  peut  fignifier  céç 
Emblème?  Il  nous  apprend,  luy  refpon- 
dray-ic,qu\'neVille  bien  policée  femain- 
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tient  parla  Prudence,  &par  le  Confeil, 
pluftoftque  par  de  vaines  paroUes.  lien 
faut  dire  de  mcfme  de  tous  les  Magiftrats 
en  gênerai,  (iir  la  Vigilance  defquels  on 
fe  repofe  du  bien  d*vn  Eftar.  A  raifon  de- 
quoy  Demofthene,&  les  autres  excellens 
O  rateurs  de  fon  tcm ps^  auoient  tous  vnc 
auerfion    naturelle  contre  ces   Haran- 
gueurs qui  flatcoicnc  le  peuple,  &  dont 
les  difcours  artificieux  eftoient  pluftofl; 
desamorcesau  Vice^quedes  allechemens 
à  la  Vertu.  Les  plus  gens  dsbicn  d'entre 
les  Pliilofophcs  les  hayflbient  encore  plus 
fortj  ôcleur  tcfmoignoient  autât  de  mau- 
uaife  volonté,  qu'ils  en  auoient  d'ordi- 
naire pour  les  Sophiftes.  Que  s'il  nete- 
noit  maintenant  qu'a  prouuer  par  les. 
exemples,  Qyvne  lerieule  Prudence  vaut 
toufiours  mieux  qu'vne  flatteule  Caiole- 
rie,  l'alleguerois  celuydu  grand  Fabius; 
qui  fans  s'arrcfter  à  tous  les  contes  qu  An- 
nibalfaifoitde  luy,  nyàla  vanité  dont  il 
fe  picquoic,  en  le  menaçant  par  vnear- 
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deur  de  courage,  ou  pkiftoR  par  vne  fou  ^ 
gue  de  ieunelTej  rompit  par  fa  patience 
tous  fes  efforts,  &  repara  par  fcs  delays  les 
grands  dommages  que  la  Republique 
Romaine  auoit  receus  àc  ce  fuperbe  En- 
ncmy.  Mais  au  lieu  de  produire  icy  quan- 
tité d'euenemens  femblables,  ic  mecon- 
tcnteray  du  Icul  exemple  d'Etonicus. 
Cet  excellant  Chef  des  lacedemoniens, 
ayant  fceu  que  les  Soldats  qu'il  auoit  à 
Chio,  eftoient  fur  le  point  de  ie  mutiner; 
&  que  prciTcz  de  la  faim,  ils  auoient  faid 
vriefecTQtteConiuration  contre  ceux  de 
riflc  ,  après  auoir  conclu  entr'eux  de 
porter  chacun  en  main  vne  canne,  affin 
de  fe  reconnoiftre  -,  s'aduifa  iudicieufe- 
met,  que  pour  les  mettre  à  la  raifon,  il  va- 
loir mieux  recourir  aux  voyes  delà  Pru- 
dence, que  les  attaccper  à  force  ouuerté. 
Ayant  donc  choifi  quinze  de  fes  meil- 
leurs hommes, il  marcha  par  la  Ville  auec 
eux^  qui  fuiuant  l'ordre  qu'ils  en  auoient, 
mirent  a  mort  tout  ce  qu'ils  rencontrerét 
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de  Soldats  qui  auoicnt  des  cannes.  Alors 
tous  les  autres  qui  eftoient  de  la  parcie,lu- 
ecantparlà  qu'on  les  auoit  defcouuerts , 
poferent  bien  viftc  de  (i  funeftes  enfei- 
gnes,  ôc  fe  déportèrent  de  leurmauuais 
dcflein.  Cependant  Etonicus  ayant  fait 
aiTcmbler  les  Infulaires^neleur  dit  rien  de 
ce  qui  s^cftoit  pafle^  pour  ne  leur  donner 
delaprehenfionjOude  lombrage;  &  fit 
diftribuer  aux  Soldats  vne  aflez  bonne 
fomoi  e  d  argent,afin  qu  ils  ne  tramafTent 
à  raduenir<juelque  nouuelle  mutinerie. 
Voila  comme  quoy  ce  General  d'Ar- 
mée, pour  auoir  efté  prudent  &  fecret, 
arrefta  ce  tte  Confpiration  par  la  mort  de 
quelques  particuliers;  au  lieu  que  s*il  y 
eufl:  procédé  autrement,  la  Violence  cuft 
attiré  fans  doute  la  perce  Vniuerfelle*  des 
habicans  de  cette  lile. 

Ccqueie  viens  dédire  enfaueur  de  la 
Prudence,  reprefentéeparleChat- huant; 
&  contre  le  vice  de  la  langue,  nous  eft 
ingcnicufcment  déclaré  par  la  plulparc 
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des  anciens  Poètes ,  5c  parciculicrement 
par  Ouide  au  i.defcsMccamorphofes. 
C'eft  la  qu'il  feint  que  Minerue  ayant 
appelle  les  filles  de  Cecrops,  leur  donna  la 
garde  d  Enchchonius,apres  Tauoir  enfer- 
mé dans  vnc  corbeille  d  oficr,  qu  elle  leur 
dcirendit  douurlr.Mais  elles  ne  laiflcrent 
pas  de  le  faire,  ny  Coronis  à! ai  aduertir  la 
Deefle^  qui  pour  la  punir  de  facuriofité, 
Scdauoirefte  trop  babillardc, la  changea 
en  Corneille .  Elle  fe  plaint  ainfi  dans 
Ouide. 

l^oyld  donc  ce  grand  bien  ^ue  k  Ciel  me  re- 
férue \ 
le  perds  en  vn  moment  les  faneurs  de  Minerue, 
le  prens  d'^^ne  Corneille^  &  la  formel  U 

Voix  y 

Et  fm  moins  (juvn  Hihou ,  de  Nymphe  que 

îe flots, 
Vous^  en  qui  le  Bahïlefl  V«  mal  volontaire-, 
Inflruitsparmon  exeple^apprene^àvous  tai^e. 

Ces  dernières  paroles  du  Poète  ne  font 
pas  dittes  fans  beaucoup  de  raifon,  puis 
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que  rô  void  par  ciprcuuc,qu'il  eft  impof- 
fible  que  ceux  qui  parlent  a  la  voiéc^a vent 
grand  commerce  aucc  les  hommes  Dica 
aduifez,  qui  ne  difcnt  iamais  rien;fens  i  a- 
uoirauparauantdigcré.  CcsBabiliardsau 
cocraire  s  cchapent  a  toutpropoii  dâs  i  ex- 
trauagace  de  leur  dticouri.,  qui  les  faïc  en- 
,fînhonceu{cmentch2lurdcla  côpagnic 
des  honneftes  gens  ;  rant  il  eft  vray  qac  la 
Prudence  &  le  Vice  de  îa  langue  lont  mal 
enfcmble.  Ge  que  Plurarque  nous  fait  re- 
marquer iudicieufementj  &  fort  à  pro- 
pos de  la  Fable  que  nous  auonsrappor- 
téc;,touchantlcChat  huan  Se  la  Corneil- 
le, quand  il  dit  que  le  fang  de  ces  deux  oi- 
féaux  nefepeutmeflcrj  ôcfefeparetouf- 
iours  y  comme  fi  la  Nature  ne  pouaoic 
fouffrir  qu'ils  enflent  rien  de  commun 
enfcmble,rvncftantlefymbole  de  laSa- 
gelle^ôc  lautre  dellmprudence. 
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De  l'^bfiinence  ;  Et  qfJil  ne  faut 
iamais  croire  de  léger. 

DISCOVRS     XXXIX. 

Evx  qui  s'eftudient  à  deucnir 
honneftes  gens,  font  aducrds 
icy  de  deux  chofes  j  La  premiè- 
re j  d'aimer  la  Sobriété ,  &  la  féconde  de 
ne  point  croire  de  léger.  LVne  nous  eft 
figurée  parle  Poulior,  herbe  qui  eft  vn 
fymbole  d*Abftincnce  j  l'autre  par  vne 
main  ouuerte ,  auec  vn  œil  au  milieu  ;  ce 
qui  fignifie  ,  fi  ie  ne  me  trompe ,  Qujl 
faut  auoir  Tefprit  clair-voyant,ôc  comme 
fondit,  toucher  au  doigt  ce  qu'on  nous 
rapporte , auant  qu*y  adjouftcr  foy.  C'eft 
le  confeil  que  nous  donne  le  Sage  tpi- 
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charme,  Philofophe  Sicilien  ,  quand  il 
s'efcrie  dans  Ciccron,  Qujl  ne  fautia^ 
mais  eftrefi  crcdule,quoncn  foitrrôpé; 
&'quil  y  a  certaines  défiances  quon 
peut  appeller  iuftes  ,  comme  cftanc  les 
nerfsdelaSageiTe. 

Quant  à  la  Sobriété,  qui  nous  eft  figu« 
rée  parle  Pouliot,  ce  feroic  auoic  peu  de 
connoilTancedece  qu'elle  vaut ,  que  d'i- 
gnorer les  légitimes  louanges  que  les 
plus  célèbres  Autheurs  de  l'Antiquité  luy 
donnent.  Ciceron  l'appelle  la  fourcede 
toutes  les  autres  Vertus  :  Platon,  la  fidelle 
garde  du  corps ,  ScTame  delafanté,  Ec 
Xenophanes,  la  mortelle  Ennemie  des 
Vices  5  qui  n'ont  iamais  de  rctraittc  aux 
lieux  où  cîlefe  treuue.  Aulline  peut- on 
pas  mettre  en  doute  >  qu  elle  n'ait  tou- 
lours  eftc  grandement  chérie  de  tous  ces 
hommes  extraordinaires^que  les  Ancienî» 
ont  honorez  du  tiltrc  de  Sao;cs.  Tef- 
moin  Socrace  5  à  qui  Ton  attribue  la  gloi- 
re de  s'eftre  cfchappé  parfon  Abibncnce 


DIVERS.  417 

de  cette  Peftevniuerfelle,qui  en  peu  de 
temps  rauagea  tout  le  pais  d'Athènes. 
TefmoinlediuinPhilofophejchczquile 
grand  Capitaine  Thimotéc  ayant  fou- 
pé  fobrement ,  &  le  rencontrant  le  len- 
demain en  pleine  rue,  M  on  cher  Platon, 
luy  dit-il,  k  tauo'ùe  me  tu  me  fis  hier  f  bonne 
chere^^ueie  ne  dejtre  pas  que  déformais  tu  me 
traînes  autrement.  Car  te  fins  hienajjèuréy 
que  ceux  qui  mangent  au  foir  a  ton  logis  ^  ne  s'en 
trouuent  lamaismal  le  lendemain:  Tefaioin 
Py  thagorc,  qui  auoit  pour  Tordinaire  ces 
belles  parolles  à  la  bouche  ;  Que  le  ventre 
plein  rendoit  Tcfprit  vuide,  pourcequll 
cmbarrafToit  fi  fort  la  Raifon ,  qu'il  en 
cftoufFoit  toutes  les  puifTances  j  Et  tef- 
moin  encore  le  mefme  Platon,  que  ie 
viens  d'alléguer  ,  qui  dans  vne  Epiftrc 
qu'il  efcrit  aux  pareils  de  Dion,  reproche 
aux  Siciliens  leur  brutale  Gourmadifc^S: 
les  prodigieux  excez qui  fe  faifoient  dans 
leur  Ifle^ Mais  cette  lUuftre  Vertu  de  So- 
briété n'eftoit  pas  fi  particulière  aux  cre^ 
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qui  ne  mangeoient  qu'vne  fois  le  iour, 
qu'elle  ne  treuuaft  encore  parmy  les 
anciens  Romains  quantité  dautrçs  a- 
iiorateurs.  Valere  le  Grand  dit  là  def- 
fus  5  que  la  boullic  leur  eftoit  plus  ordi- 
naire que  le  pain  ;  que  le  vin  ne  leur  pou« 
uoit  nuire,  de  la  façon  qu  ils  le  trempoiéc; 
&  qu'en  quelque  temps  que  ce  fut ,  ils 
i'eftudioient  à  maintenir  leur  fanté  par 
leur  régime  deviure.  A  quoy  Ion  peut 
adjoufter  ,  que  TAbllinence  ne  mettoit 
pas  feulement  en  eftime  les  Philofophcs 
de  ce  temps  là ,  mais  encore  les  Sénateurs, 
les  Confuls,  les  Généraux  d'Armée,  &  les 
Empereurs  j  comme  il  fc  remarque  de 
Fabrice,  deCurius,  dcCoruncanius,de 
Caton,  de  Iules  Cefar,  ôc  de  leurs  fem- 
blables. 

Pour  ce  qui  regarde  la  créance  des  cho-^ 
fci)  ;  ou  il  y  faut  procéder  meurement ,  ou 
ne  s'y  arrcrtcr  du  tout  point.  Car  il  cft 
certain  cu'en  telles  macicrcs,  les  plus  cré- 
dules font  ordmaircmét  les  premiers  trô' 
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pes:  Cômc  au  coiicrairc,!!  eft  difficile  de 
farprendre  ceux  c^uifetienneac  fur  leurs 
gardes ,  &c  qui  veulcnt^foufiours  eftre  ef- 
claircis  de l'eftac  des  chofes ,  auanc  que  fc 
îts  perfuader.Uœil  &  la  mam  qui  fcrucnc 
à  noftrc  Emblème  ,  nous  demonllrent 
cette  vérité;  à  laquelle  doiuentauoiref- 
gard  plus  que  tous  les  autres  ceux  qui  tra- 
uaillciit  pour  le  public;  &fe  fouuenir  de 
ce  bon  mot  dePythagorcjQvnlnefauc 
pas  toucher  dans  la  main  déroute  forte 
de  gens  .Car  la  plus-part  desliommcs  du 
monde  font  artificieux  à  ce  point, que 
leurs  parolles ,  leurs  yeux  &  leur  mine 
mentent  fouuent ,  fans  qu  on  y  prenne 
garde, tat  ils  ont  d  adreffe  à  fe  deguifer  du 
mafque  d'Hypocrifie.  L  on  raconte  à  ce 
propos,  qu  Apollonius  fe  voyant  vniour 
prcfféparvnRoydcBabylone,deluy  dire 
îibrcmét  corne  quoy  il  pourroit  eftre  pai- 
fible  dâs  fss  EAsits-Seigneurylny  refpôdicil, 
cela  VdHs fera  facile  Jîvoas  nadjouflês  foy  ^ua 

Dd  ij    . 
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p(H  de perfonncs.  En  cfFec^ie  nepenfe  pas 
qu'il  y  aie  rien  fi  nuifibleà  la  grandeur  des 
Pvoisjquela  créance  qu  ils  donnent  fou- 
ucnc  aux  faux  rapports  que  les  Flatteurs 
fe  licenticnt  de  leur  faire.  Aquoy  ferap-- 
porte  la  maxime  de  Platon^qui  veut  dans 
iaRepublique,que  les  hommes  de  confe- 
quence ,  &  qui  font  dans  les  grands  cm- 
ploySjUe  s'arreftentiamais  auxextraua- 
ganccs  ny  aux  contes  que  fait  le  Vul~ 
gaircj  &:  pareillement  ce  dire  de  Plaute, 
:Otiilfaut  tenir  pour  impertinent  celuy  qui  croit 
plu  fie jl  ce  quon  luy  dit ,  que  ce  quil  Voit ,  puis 
quvn  tefmoin  oculaire  Vaut  plus  quedix^qui 
ne  parlent  que  par  oiiy-dife.  Ce  qui  fait  aulïi 
quentretant  de  perfonnages  quon  in- 
troduit dans  les  Comédies,  Ciceron  n'en 
trouue  point  de  plus  ridicule,  que  celuy 
à\n  Vieillard  fans  prcuoyancc,  &c  qui 
tien  r  pour  véritables  toutes  les  fourberies 
dont  on  le  berne.  Pour  cette  mefmerai- 
fon  les  Anciens  loiientpluftoftquilsne 
blafment  ceux  qui  font  d'humeur  à  ne 
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croire  les  choies  qu'auccque  peine  ;  Ec 
nousconfeiilenc  pourtant, de  n'eftrepas 
du  tout  incrédules,  mais  de  nous  défier 
des  perfonncs  que  nous  iugeons  appa- 
rammécnousdcuoireftrc  fulpeôlcs.  De- 
mofthene  appelle  cette  Défiance  vnfaîu- 
taire  preferuacif  contre  les  maux  de  la  vie, 
&  l'eftime  tres-profïîcable  auxhom.mes, 
quand  ils  en  fçauent  vfer.  Aufli  fûc-cc  par 
fon  moyen,  qu'VlyiTe,  qui  dans  Homère 
eft  nomme  le  plus  Sage  de  Ton  temps,  s*e- 
chappa  heureufement  de  tous  les  périls 
oùil  fevidexpofé  dans  les  pays  cftrâgcrs. 
Ce  qui  ne  luy  fut  pas  arriue  fans  doute, 
s'ilneuft  fceuTart  de  les  prcuenir,  en  ne 
communiquant  fes  fecrets  ny  les  deiTci n s 
àperfonne.  Mais  le  trouuequele  Poète 
Hefiodc  enchérit  encore  par  deflTus,  lors 
qu  alléguant  vn  exemple  de  deux  frcres, 
il  eO:  d'auis  qu  e  IVn  fe  défie  fi  fort  de  l'au- 
tre, quilne  traitte  d'aucune  affaire  auec 
luy ,  quand  ce  feroit  mefme  par  maniejsc 

D  d  ii; 
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de  ieu ,  fans  y  appeller  auparauant  des 
tcfmoinsr&à  vray  dire,  quelques  dan- 
gereux que  puifTcnt eftre  des  Ennemis^il 
i:auc  aduoiiec  que  de  faux  Amis  font  en- 
core plus  à  craindre.  Lonfe  donnç  gar- 
de des  embûches  des  vus^àcaufequ  on 
s*en  dcfie  jmaisilcft  fore  difficile  d'euitcr 
celles  des  autres,  pource  quon  ne  croit 
point  qu'ils  doiuentvfer  de  fuperchcrie. 
Que  s'il  eftoit  befoin  de  monftrer  icy, 
Qujl  s'cft  trouué  de  tout  temps  bien  plus 
de  perfonnes  ruinées    par   d'infidelles 
Amis  5  que  par  des  Ennemis  déclarez  ;  & 
pareillcmét  plus  de  Villesprifes  par  crahi- 
fon  5  que  par  la  force  des  armes  \  ie  dirois 
que  le  perfide  Calipe  fe  feruit  artifîci- 
cutement  du  facré  nom  d'Hofpitalicc, 
pour  mettre  à  mort  le  pauure   Dion*, 
Et  qu  Antipaterfîls  de  Calfandcr  ayant 
inuicé  Dcmctrius  à  fouper  ,  rendit  tra- 
gique fa  fin  par  vn  effort  violant  qû*il 
|îc  fur  luy,  contre  la  foy  ou  il  luy  auoic 
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donnée.  Mais  d  autant  que  ce  Difcours 
me  femble  a  flcz  long,  il  ell  plus  à  propos 
que  ie  le  finilTe  ,  pour  expliquer  i'En)- 
bleme  fuiuanr. 


Dd  iiij 


4^5 


JDufoivgy  ^  de  la  Vigilance. 

PISCOVRS      XL. 

LvsiEvRs  grandes  qua- 
lités font  rcquifcs  à  tous 
ceux  gencralcmentqui  ont 
de  la  prcéminence  fur  les  au- 
crcs  5  &  qui  font  obligez  à 
leur  commune  conferuation  par  le  de- 
uoir  de  leurs  charges.Mais  ie  trouue  pour 
nioy^qu  vn  vray  Prelar,à  quiDieu  a  don- 
né la  conduitte  des  Ames ,  doit  faire  toute 
forte  d*efïbrts,  pour  s'acquitter  d'vne 
Commiflionde  cette  importance.  Deux 
chofesluy  font  nccedaires  à  cet  effet.  La 
prcmicre ,  d'eftrc  fî  zôlé  au  faluc  de  deux 
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qui  dépendent  dcluy,  quà  force  dcles 
efclaircrpar  ion  exemple,  il  leur  férue  de 
fidelle  Guide  dans  le  chemin  ch  la  Foy; 
Et  la  fecondcjde  faire  en  forte ,  s'il  cft  pof- 
fible,  que  pas  vn  d'eux  ne  fe  iette  hors  des 
bornes  de  la  vrayeSc  falutaire  Dodbrine. 
Orcen'eftpasaffez  que  pour  arteindreà 
cette  fin  qu'il  s'eft  propofée,il  vfe  de  Vigi- 
lance :  Il  faut  encore  qu'il  y  apporte  de 
fon  codé  vn  foing  infatigable,  Se  qu  ad- 
jouftant  au  fçauoir  l'intégrité  de  la  vie, 
ilcombatceles  Libertins,  &fortificdans 
les  bons  fentimens  de  la  R^eligion,  ceux 
qui  s'y  portent  d'eux-mefmes.  Cela  nous 
cft  icydemonftré  par  dcuxSymboles  bien 
remarquables,qui  font  tires  de  deux  Ani- 
maux aifcz  connus ,  à  fçauoir  du  Coq,  & 
du  Lion;  la  figure  defquels  cft mife or- 
dinairement fur  les  Clochcrs^,  &  deuant 
les  principales  portes  des  Eglifes.  Par  Tvn 
les  anciens  Percs  nous  ont  voulut  fi- 
gnifier  la  Vigilance  des  Prélats,  &  par 
l'autre,  le  foing  qu'ils  doiuent  auoir  de 
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ceux  qui  font  fous  leur  charge.  Car,  corne 
dit  fort  bien  S.  Grégoire,  Il  faut  que  la 
perfône  qu  on  a  choide^pour  efclaircr  les 
a6lions  du  peuple ,  les  cofidere  d'enhaut, 
&z  qaeles  fiennes  foiencennnenteS5aiEa 
d^eftre  proffitables.  Quelques  autres  par 
la  Figure  Hiéroglyphique  du  Coq  encé- 
dent  les  Saints  Docftcurs  j  pource  qu'à  l'i- 
mitation  de  cet  Oifeau^qui  chance  de 
nuit,  ils  annoncent  dans  les  ténèbres  de 
cette  vie,  leiour  denoftre  falut,&:lalu- 
miere  de  la  Gloire  future. 

Pour  le  regard  du  Lion ,  Orus  &  Pic- 
rius  demeurent  d'accord,  que  la  plus- 
part  des  Peuples  du  Lcuant,&  particuliç- 
remêc  les  Egyptiens  en  leurs  Figures  my- 
ftiques,auoiécaccourtuiné  de  le  peindre, 
lors  quilsvouloicnt  donner  à  entendre 
lefoingque  les  Princes  doiuent  auou'de 
leurs  lujets.  Car  c'eftle  propre  de  ce  no- 
ble Animal,  douurir  les  yeux,  quand  il 
dort  ,  &  de  les  fermer  qu^md  il  veille. 
D  ou  il  s'enfuit,  que  pour  famerueillcufc 
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Vigilance,  il  n  eft  pas  moins  à  cftimcr 
que  IeCoq,qui  en  a  coufiours  cfté  vn  par- 
ticulier Symbole.  C'cftoic  pour  cela,  die 
Plucarque^queles  Anciésle  confacroient 
à  Apollon  j  &c  qu  ils  le  facnfioicnt  à  la 
Nuit:  Ces  vers  d'Ouide  nous  l'appren- 
nent. 

Çltiond  par  des  routes  inconnues 

Ldtone^  fans  faire  du  hruh^ 

Fait  rouler fon  Char  dans  les  nuèsy 

Etfertde  Soleil  à  ht  'Nuit) 
On  luy  prefente  en  Sacrifice 

Le  Cociquon  trouue  le  plus  blanc  y 

Ou  bien  Vne  noire  Gcmffe 

j^rroufe  l  Autel  de fonfang, 
vMais  d^aucanc  que  dans  tous  les  li- 
urcs  des  Pcres ,  il  eft  difficile  de  trouuer 
vn  endroit  plus  exprès  que  le  fuiuant,  qui 
eft  de  Saint  Ambroife ,  ny  qui  foie  plus 
du  fuiec  de  cet  Emblème ,  il  ne  me  femble 
pas  hors  de  propos  de  le  raporter  icy,dc* 
la  façoii  que  ie  Tay  traduit.  Le  chant  du 
Co^,  dit-il,  Yi  eji  pas  feulement  agréable  la 
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nuir^mais  encore  vtile.  Car  cet  Oifeau^  comme 
V»  Hojîe  fidelle^  refueille  ceux  qui  dorment^ 
[en  d'horloge  aux  hommes  d'affaires  ^  c!^  en- 
courage les  V^oyageurs ,  qu'il  aduertit  que  le 
tour  s'approche.  Q^uand  il  chante ,  le  Voleur fe 
donne  l'alarn^e^&senfpfyt'^  FEJloiledu  tour 
paroifiy  ^  lUumintle  Ciel  :  Le  PHotte  e^ou- 
uante  Je  rafjeuredans  la  tempejle  :  Le  Sçauant 
fe  remet  à  tejlude^  &  le  Deuot  a  la  prière. 
Q^y  d'auantage}  Par  Con  chant  le  Prince  des 
jipojlresfe  relJouuint  de  Ja faute ,  ^/ense- 
pentit.  Envnmai  yCcfl  par  f on  chant  que  la 
famé  feuient  aux  malades ,  c^l^eJj?oir  a  ceux 
^ûi  n'en  ont  point]  CW  l'ardeur  de  laFiéure 
s'ejleinrpeu  àpew,  que  la  douleur  des  blelfeu- 
t^fe  diminue  ^O"  que  les  Âmes  efgareesfont 
rcmïjesdans  le  chemin  de  la  Fcjy^  comme  par 
hy-mt/me  encore  îtfus-  Chriji  corrige  les  Pé- 
cheurs^ 0*  les  reUut  de  leur  cheute. 


-v 
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De  la  Prudence  requife  en  Ucon- 
duitiedela  Vie. 

DISCOVRS     XLI. 

JE  s  hommes  de  toute  for- 
te de  conditions,  &  particu- 
lièrement ceux  qui  s'adon- 
nent à  Teflude  des  bonnes 
lettres  5  peuuent  beaucoup 
proâSter  de  cet  Emblème ,  donc  le  fujec 
cft  tiré  de  trois  diifercns  Préceptes  que  Py- 
thagorc  nous  donne.  Par  le  premier  il 
nous  aduertit,  de  ne  fortir  lamais  hors  des 
borilcs  que  nous  nous  fomnies  prcfcrites, 
ou ,  (i  voas  voulez ,  de  la  Profcllion  que 
hbus  auons   cmbraffee.    Deauoy  ne  le 
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foucient  gueres  la  plus-parc  du  temps  ces 
folaftres  leunes  hommes  ,  qui  dans  les 
Vniucrficés  où  les  Sciences  fe  monftrenr, 
ne  penfenc  à  rien  moins  quà  Tertudc. 
Car  bien  que  dans  l'opinion  de  tout  le 
monde  ils  paflent  pour  Efcholiers-,  c'eil: 
vn  nom  pourtant  duquel  ils  né  feniblenr 
pas  tant  fe  picquer  que  de  celuy  d'Efprits 
forts  5  &  de  Gladiateurs ,  ou  pour  mieux 
dire  de  Fanfarôs.  C'eft  de  ceux-cy  dot  Sc- 
neque  dit5fe  feruant  des  termes  dVn  vieil 
lurifconfulte ,  Q^^e  leur  vie  sefcouleinfcnfi- 
hlement^oH  k  mal  l'aire^  ou  u  ne  rien  faire  y  ou  a 
faire  autre  chofe.  Le  fécond  conieildeno- 
ftre  Philofophe,  cft  de  prendre  foigntu- 
fcment  garde  à  ce  que  nous  faifons  -,  affin 
que  les  bonnes  aàions  nous  donnent 
autant  de  fujecdenous  refiouyr,  que  les 
mauuaifes  nouscndoiuét  dônerdenous 
attrifter.  Car  ce  n*cft  pas  vne  petite  reco- 
penfe  aux Vertueux^que  le  contentement 
quils  rcçoiuent  de  fe  fatisfairecuxmef- 
sne  dans  les  chofcs  honncftes.Le  troifiet 

me 
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toc,  efl:  de  ne  laiTTer  rien  à  faire  quand  on 
le  peut  ;  Etc'eften  cela  principalement 
que  pèchent  pour  Tordinairc  la  plus-part 
des  ieunes  gens,  qui  fréquentent  les  £f- 
choles. 

De  ce  que  ie  viens  de  dire  il  s'enfuir  ne- 
ceflairement,  que  pour  ne  tomber  dans 
les  plus  dangereufes  fautes  de  la  viejil 
n  eft  queftion  que  de  mettre  en  pratique 
ces  trois  Préceptes  cie  Pythagore-,  d'où  jfi 
i-c  ne  me  trompCjSeneque  a  tiré  ces  paroi- 
les,  qui  fe  lifent  dans  fon  troificfmc  Uure, 
de  la  Colère.  Et  d'autant  qu  elles  (ont  trop 
belles ,  pour  eftre  obmifes ,  ie  les  ay  ainfi 
trzdmtics.  n  faut  faire  enforte^  iWi-'û^de  ré- 
gler les  fens  ^  affin  queïafiette  en  fou  ferme. 
Vous  les  tromerés  ajfe:^  patiens  de  leur  nature 
fiï Amené  lesdebauche.  C eft  pour juoj/j pour 
empef cher  que  cela  narriue  ^  illuyfaut  tous  les 
tours  rendre  conte.  Sextius  en  vfoit  ainjî\  ty  ne 
fe  couchoit  iamais^quil  nefefit  au^arauant  à 
foy-mefmede  pareilles  demandes.  Decjudmd 
t^'tu  guéri  amurihuj  ?  A  quel  t-^/cr  as- tu 

Ec 
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Yffifté  ?  Es -îH plus  homme  de  bien  (jt^e  tu  neflois 
hier}  S  mous  fuifons  comme  luy  ,  ne  doutons 
point  que  la  Colcre  ne  rende  les  arm?s  j  ou  du 
moins  ^  qu'elle  ne  perde  beaucoup  de  fa  fougue  y 
nu^ndellefçaura  qud  luy  faudra  Venir  tous  les 
îcuYs  deuantVn  1  uge.  Cela  ejlant^ypeut  ilauoit 
rien  défi  beau  ^que  de  saccoujlumera  voir  comme 
on  a  paffé  la  iournêe.  O  qu  après  cela  l'on  dort 
dvn  bon  fomme  !  Q^iiôn  a  de  tranquilitèl  ^ 
que  noflre  Ame  efi  fati faite  des  loiianges  que 
nous  hij  donnons  ,  ou  quelle  efi  mortifiée  des 
remonftr.tnces  qu'on  luy  fiait  ,  qui  fiont  a  fies 
mœurs  vnefiecrette  Cenfiure  (!frc,  A  ce  bel  en-^ 
droit  dcScncque  ne  s  accommode  pas 
mal  ccL  autre  partage  d'Apulée,  ou  par- 
lant des   Gymnolophiftcs.  Tout  à  mefime 
temps  y  dit-il ,  q(4e  F  on  a  mis  le  couuert ,  auant 
qu'on  ait  fieriryfiur  table,  tous  les  ieunes  hommes 
qui  viennent  Upourfiouper.fiont  interroge:(^par 
leur  Précepteur  y  quelles  bonnes  afiions  tlsont 
fiaites  cciour  là.  A  quoj  l\n  refi^ond.qu  il  a  ré- 
concilié deux  perfionnes  quiefioient  malenfiem- 
bk^ï autre  quil  a  rendu  Vn  bon  ofifice  àfion  amj. 
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ùfi  tefmoignêparfon  oheyjjknce  ce  quildeuoit  à 
fes plu f  proches  y  &  ainfidu  refte.  Que  fi  de 
haT^dtd  il  fe  trouue  quelqu'un  parmy  eux 
^ui  nait  rien  fait  de  loiiable  ,  /'/  efi  au(îi^ 
toji  remoyé  ^  fan^mon  luy  donne  à  man- 

Ces  authorités  fuffifent  àmonaduis, 
pour  monftrer  combien  eft  grande  la  fa- 
tisfad'ion  delà  Gonfciencederhommcj 
<|uandaprcsl*auoir  examinée 5  ilny  crou- 
ue  rien  qui  luy  reproche  dauoirpaffcle 
iour  inutilement,  &  négligé  les  préceptes 
dePythagorc,  en  péchant  contre  les  rè- 
gles de  la  Prudence.  Les  Grues, qui  eil 
font  le  Symbole,  &c  qui  font  aufli  la  prir  .- 
cipale  partie  de  cet  Emblème ,  ne  failleuz 
iamais  de  ce  cofté-là.Carjà  ce  qu  en  difent 
les  meilleurs  Autheurs,  elles  ont  accou- 
ftumê,  quand  elles  prennent,  Teflor,  de 
porter  chacune vn caillou,  affin  decon- 
îioiftre  par  fa  cheute,  fi  elles  volent  au 
dcflusde  lamer, oudela  terre;  &  h  elles 
doiucnt  s^arrefter  ,  ou  paffer  outre.  Or 

Ee    ij 
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bien  que  cette  raifon  foitaflezbonne^il 
eft  pourtant  vrayque  maxime  de  Tyr  en. 
allcguevne  meilleure.  Car  il  dit.  Que  ce 
qu  elles  portent  vn  caillou  à  chaique 
pied  5  eft  pour  s'en  feruir  comme  de  con- 
tiC' poids,  durant  la  plus  forte  violence 
du  vent.  Auiîi  comme  leur  Prudence n*e- 
ftoit  pas  inconnue  au  fage  Deucalion, 
il  en  vfa  bien  à  poind:  au  tem.ps  du  Délu- 
ge :  &  félon  Paufanias,  il  prit  pour  vn  ad- 
uertiflemêt  de  fe  fauuer  à  la  nage^reftran- 
ge  bruit  qu'elles  faifoient  en  volant. Elles 
fçauent  bien  pourtant  fc  taire  au  befoin, 
&  quâdpar  vn  inftinâ:naturel,elles  con- 
noillcnt  que  leur  vie  dépend  du  filence. 
Car  lors  que  les  chaleurs  trop  violentes 
les  chaffent  du  Leuant  en  Occident, & 
qu'il  leur  faut  pafler  le  Mont  Taurus ,  ou 
ily  a  quantité  d'Aigles  ,  raprehenfion 
qu'elles  ont  d'en  cftre  déchirées  ,  fait 
que  pour  s'empêcher  de  crier,ellcs  fe  four- 
rent dâs  le  bcq  de  petits  cailloux  ,  qu  elles 
ne  rejettent  qu'après  auoirpaflclaMon^ 
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taio-ne ,  ce  quelles  font  auec  vue  incroya- 
ble viilefTc,  que  le  grand  Virgile  expri- 
me ainfi. 

teRes  (juon  Voit  les  Crues , 

Lors  qu  elles'mifm^s  font  des  nuh  dds  les  n^es^ 
Se  donner  lejignal ,  c!P^  Je  perdre  d^ini  î  air. 
Oà  s'ejlance  leur  Vol  ^  pltAsvifle  cjHvnefcU.r. 
Une  fout  donc  pas  qu  en  laconJaittc 
de  leur  vie,  les  hommes  dédaignent  de 
fe  régler  par  l'exemple  de  ces  Oifeaux. 
Mais  fur  tout  qu  ils  le^  imitent,  quand  il 
le  faut,  en  la  modération  de  la  langue  ,  au 
bout  de  laquelle ,  comme  difoit  Ariflote 
à  Callifthcn es ,  ils  portent  fouuent  l'arrell: 
de  leur  mort,  ou  de  leur  vie.  Que  fi  les  A- 
nimaux  irraisônables  fçauentli  bien  pré- 
voir ce  qui  leur  doit  cftreou  profEtable, 
ou  nuifible^concluons  par  là, que  les  Cré- 
atures qui  ne  doiuent  agir  que  par  la 
Raifon,  font  grandement  à  blafmcr,  ii 
elles  fclaiflcnt  vaincre  par  les  Belles,  en 
matière  de  difcernerle  bicnd'auecquc  le 

mal. 

-      %.  

Ec  iij 
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Qjitlfatit  auoirj^oingde  la  Pudictté 
des  Fîlles. 

D  i  se  O  V  RS    XLII. 


I  E  N  que  tous  les  Amans 
fe  faceiic  accroire  qu'A- 
mour eft  trop  ingénieux 
&trop  fin,  pour  ne  ponic 
tromper  la  vigilance  de 
ceux  qui  Tefclaircnt;  Et  que  celuydenos 
Satiriques  qui  raille  de  meilleure  grâce, 
croycauoir  di6tvn  bon  mot,  quand  il  a 
misenauant,  Quefi  quelqu'vn  vouloir 
entreprendre  de  garder  vue  féme  amou- 
reufe,pour  soppofer  à  la  violence  de  fà 
paflion , 

Ec  ii^' 
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1  /  iuy faudrait  duoïr  plus  d'yeux^c!^  plus  dgusy 
Q:4e  Lynce  IJr^ondUte^  ouïe  ialous  Argus  \ 
le  me  pcrfuade pourtant,  que  la  Pu- 
deur, qui  eft  naturelle  à  ce  beau  Sexe, 
rempefche  fouuent  de  fe  laifTer  cheoir 
dansvn  chemin  fi  gliflfaat,  &  qu'on  en 
peut  mefmedeftou merles  occafionspar 
les  foings  qu'on  y  apporte.  Ils  nous  font 
reprefentés  dans  cet  Emblème  par  vne 
PaIlasarmée,derinuétiondePhidias,àce 
que  difenc  quelques  Aucheurs.  Cet  ex- 
cellent Ouuricr  luy  mit  aux  pieds  vn 
Dragon  (â  qui  les  Poètes  ingénieux  ont 
donné  en  garde  le  iardin  des  Hcfperides) 
pour  nous  apprendre  par  là,  combien 
doiaentedrefoigncux  de  h  Pudicité  de 
leurs  Filles,  ceux  qui  défirent  que  leur 
Maifon  fe  maiHtienne  dans  l'honneur, &: 
ne  fe  fouïlle  d'aucune  tache.  A  quoy  leur 
leruira  principalement,  de  les  empefcher 
de  courir,  Scdeles  tenir  toujours  en  oc- 
cupation. 
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Oy?e:^  rOîfuete^Vous verres  Cupidon 
N'auoir  plus  de  Carquois^  ny  dWrc^  ny  de 

Brandom 
Vous  verres  fans  ejft  fi fes  plus  Vme  s  atteintes^ 
Tous  fes  dards  emoujp:^  3  &  f^^  flammes 
efleintes. 

'Qujls  fe  fouuiennent  pour  cet  efFedl 
de  l'exemple  de  Publius  Ma^mus,qui  fie 
punir  à  toute  rigueur  vn  de  fes  Aftrâchis, 
(bien  que  d'ailleurs  il  Tcuft  en  confidera- 
tion  par  delTus  les  autres)  pour  s*cfl:re 
licencié  de  bailer  fa  Fille 5  qui  eftoit  en 
aage  d'eftre  mariée.  Par  ou  il  voulut  qu'el- 
le apprît,  qu'à  moins  que  de  rendre  fa 
Chafteté  fufpecte,  elle  deuoit  cuiter  rap- 
proche des  hommes,&  garder  fes  baifcrs 
tous  purs  pour  le  Mary  qu  elle  auroit. 
Cette  manière  de  vmrcvfitée  parmy  les 
Romains^  eftoit  fi  recômandable  encore 
aux  anciens  Grecs,  qu'ils  ne  permetcoiét 
iamais  que  leursFiUes,  non  plus  que  leurs 
Fcmmes,allafreiTt  feules  par  la  villeicom- 
nie  le  tefmoigne  Homère  en  la  perfonnc 


44^  EMBLEMES 

u'ePcnelopCjtant  ils  apprcliendoicnt  que 
Icurfolitude  n'attirât  les  compagnies,  &c 
ne  leur  fût  vn  fuiet  de  fc  debaucher.Nous 
lisôs  à  ce  propos  que  Q^\ntiftius  répudia 
fa  femme,  pour  lauoir  furprifcen  pleine 
rue,  parlant  en  fecrecà  vn  Affranchi:  Et 
queSempronius  Sophus  en  fit  autant  de 
)a  fienne;  pour  la  hardielTe  qu  elle  auoit 
prife  d  aller  voir  les  ieux  publiqs,  fans  l.uy 
en  demander  congé. 

Ce  n'eft  donc  pas  fans  fuiet,  que  les 
Mères  particulièrement  font  aduerties  de 
gardes  les  ieunes  Vierges,  par  la  myfte- 
rieufcImagedePallas,  Deeflede  la  Vir- 
ginité. Aulli  fe  voit  elle  peinte  icy  en  ieu- 
ne  Fille,pour  monftrcr  combien  elle  ché- 
rit vnefi  belle  Vertu.  Les  Armes  quel- 
le porte,  nous aduifent  quele  Sage  ell in^ 
uincible  à  tous  les  traits  de  la  Fortune; 
Qu/en  quelque  temps  que  ce  foit,il  fe 
fortifie  contre  les  Paffions,  &  que  fa  Ver- 
tu n*a  befoin  que  de  fon  propre  fecours. 
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Son  Heaume  eft  le  Symbole  da  luge- 
mentjdontlefiege  eft  au  Cerueau;  Ecla 
Lance  en  eft:  vn  autre  de  la  force  de  fes 
paroles,  dont  elle  perce  les  Cœurs,  com- 
me d*autant  de  traits  &  de  pointes.  Quac 
àfon  Efcu,  qui  eft  de  criftal,  il  marque  la 
connoilîance  de  l'homme  prudent,par  le 
moyen  de  laquelle  il  fe  voit  foy-mefme 
âufli  clairement, que  s'il  regardoit  dans 
vn  Miroir  les  chofes  extérieures.  Que  fi  la 
tefte  de  laGorgonc  eft  pofée  au  milieu  du 
Bouclier,  c'eft  pour  monftrer  que  le  Sage 
a  le  cœur  fi  ferme,  &  fi  afteuré.  4'^^  ^^^ 
Ennemis  en  font  efr^^^entés,  toutes  les 
fois  qu  il5  rapprochent:  Ce  qui  fignifîc 
encore,  que  Pallas  ne  fçait  rie  craindre,  &c 
que  c'eft  elle  pluftoft,  qui  remplit  d'aprc- 
henfion  &  de  terreur  les  pcrfonnes  de 
mauuaifevie.  Adioutonsàcecy,  quefon 
habillement  eft  de  trois  couleurs  meflees 
enf:mble,  à  fçauoir  d'argent,  d'or,  &  de 
pourpre,  pource  que  la  Sagcfte  eft  touf- 
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jours  pure,  qu  eilc  ne  fc  laifle  point  voir  à 
toute  forte  de  gens  y  &  que  ceux  qui  la 
contemplent  de  trop  près,  font  bien  fou- 
uent  eiblouis  de  fa  clairté,  ce  m -ne  de  cel- 
le dVn  efclair.  lobiPiecs  quon  la  feint 
forcic  du  Cerneau  de  lupirer,  pour  nous 
apprendre  queftant  la  Reine  de  la  Sa- 
g^fle^quiTeft  auffi  des  autres  VcrtuXj  il 
cftoicbienraifonnable  que  fa  naffTancc 
euftiene  fçay  quoy  d'extraordinaire,  & 
qu  elle  nafquift  armée.  Par  où  il  nous  eft 
cnfcignc,  Que  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  en 
i  huu^r^p^  cil  dans  la  telle,  ou  la  Raifon 
afon  Empire.un  iMyconfacroitau  reftc 
des  Dragons  &  des  Cheuechej>,icaufe  de 
la  grande  relféblance  qu  li  v  a  de  (es  yeux 
àccuxde  ces  Animaux.  Car  cMe  ne  lésa 
pas  moins  fubtils,ny  moins  a  '•ifTans  que 
le  D  ragon,  de  qui  les  Nacura  i  i •  c^s  difenc, 
qu  il  n e  fe  laffc  lamais  de  veiller.  Elle  tout 
demefme,  eft  infatigable  en  la  contem- 
plation des  chofes  de  la  Nature,  6c  de-- 
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meure  perpétuellement  Vierge,  d'autant 
que  la  force  delaSageflc,  fubfifte  touf- 
fiours,  &  qu  elle  ne  peut  eftre  fouillée 
d  aucune  tache. 
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Du  Riche  Ignorant. 
DISC  O  VRS  ^XLIIL 


Omme  tout  le  monde  n'a 
pas  le  do  d^eftre  Riche  \  tout 
le  Monde  aufli  n  a  pas  le 
dond*eft:reSçauât.  Ce  font 
deux  chofes  différentes ,  & 
quineantmointne  font  pas  incompati- 
tibles  dans  vxi  mefme  fuiet.  Car  nous 
voyons  par  efprcuue  quantité  d*hon- 
neftes  gens ,  en  qui  les  biens  deTEfprit  Se 
delà  Fortune  s'accordent  enfemble,  & 
qui  dans  leur  Abondâcc  ne  fortent  point 
hors  des  bornes  de  la  Modération,  ny  de 
la  vrayc  Philofophie.  Ce  n'eft  donc  pas 
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mô  deflcin  de  parler  d*cux  en  ce  difcours, 
no  plus  que  de  ces  autresKiches^qui  pour 
n^auoir  point  eftudié,  ne  laiflec  pas  pour- 
tant d*auoir  le  fens  bon',  &la  fcicncedu 
Monde.  le  ne  comprends  dans  cet  Em- 
blème, que  CCS  Riches  ignorans,  que 
Diogene  appelle  des  Moutons  couuerts 
d*vne  toîfon  d'cs^r^ô^  Socratc,desCheuaux 
chargez  d  argiwit.  Aufll  n'eft  ce  point 
mentir,  que  de  dire  qu'en  cette  engeance 
d'hommes  brutaux,  plus  qu'en  toute  au- 
tre forte  deperfonnes,  fe  vérifie  l'ancien 
Prouerbe^qui  dit  que  lesRichefftsfom  le  ba- 
gdge  de  Uyenti.En  efFet,fi  celles  qu'ils  pof- 
fcdentparexcez,ne  leur  oPcent  pas  Tef- 
prit, {qu'ils  ne  peuuent  perdre, puifque 
naturellement  ils  n  en  ont  point  )  du 
moins  eft-il  bien  certain,  quelles  leur 
donnent  de  très  grandes  habitudes  dans 
le  ViceiCe  qui  n  arriue  Tans  doute  que  de 
leur  InfufElancejqui  leur  faifant  négliger 
lesconnoiiTancesdu  vraybien,ne  les  at- 
tache qu  au  mal.  De  cette  melme  fourcc 

procède 
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procède  leur  hay  ne  contre  les  perfonnes 
de  meritC;  Et  de  cette  hayne  le  peu  d'efti- 
mequilsontaccouftumé  d'en  faire.  Car 
tous  ceux  qui   ne   daignent   s'accom- 
moder à  la  toible  portée  de  leur  Efprit , 
paffent  pour  irnpertinans  chez  eux,-  Et 
tant  plus  les  perfonnes  font  habiles^  tant 
plusilsont  d  auerfion  pour  elles. Qin  leur 
parle  de  Science,  leur  lemble  parler  d'vn 
Monftre.  Ilsappellent  Pédanterie  tout  ce 
qu  ils  n  entendent  pas.  Ils  confiderent  les 
Philofophes  comme  des  Gueux^  les  Poè- 
tes comme  des  Folsj&  les  Orateurs  com- 
me des  Babillards,  &  des  conteurs  de 
fornettes.  Au  contraire,  ils  ne  trouucnc 
point  de  plus  hôneftes  gens  à  leur  mode, 
que  ceux  qui  pour  leur  cftre  agréables, 
font  vanité  de  ne  rien  fçauoir ,-  Et  qui  pa- 
reils aux  Hapelourdes,  ne  brillent  que 
dVn  fauxefclatjencorceft- il  emprunte. 
Que.  (i  quelque  chofe  pouuoit  rendre  iup- 
portables  ces  Veaux  d'or,  ceferoit  poiii- 
blc  leur  Ignorance.  Mais  ce  que  i*y  trou- 


450  EMBLEMES 

uc  de  pire,  c*cft  qu'vn  cxtrcme  malice  y 
cftiointc,  &  que  tous  njal-habiles  qu*ils 
font,  ils  veulent  faire  les  Tuffifans  &  les 
impérieux  chez  autruy.   Cependant  ils 
n'ont  pas  Telprit  de  commander  das  leur 
maifon,  ou  ils  n'ont  ny  aconomie,ny 
conduirte,oij  ils  fe  laiflcnt  mener  comme 
desEnfans^par  le  caprice  dVne  fcmmej 
ôc  ou  leurs  propres  valets  connoiiTans 
leur  foiblcfle,  les  tiennent  dans  la  con- 
trainte, fans  que  ces  Maladuifcz   ofent 
s'en  pleindre,  tant  ils  aprehendent  de  les 
fâcher.  Dequoy  le  m'affeurequ^ilsnefc- 
roicnt  pas  en  peine,  s'ils  auoiét  cfté  moins 
llupidcs,  &  plus  retenus  à  ne  leur  com- 
muniquer point  leurs  (ecrets.ny  a  fe  rcpo- 
fer  fur  eux  de  leurs  principales  aftaires. 

Voyla  pour  le  premier  point  de  cet 
Emblème,  le  pa(fe  au  fécond,  auquel 
a  donné  lieu  la  Fable  de  Phryxusi 
qui  pour  ne  tomber  dans  les  piegcs  que  fa 
Marallrcluyauoit  tendus,  s'cnfuïft  auec 
fafœurHclléJ  &  fendit  les  vagues  de  la 
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mer  fur  ce  précieux  Mouton  dot  la  Toi-- 
£bncftoitd*or.  Or  comme  il  n*y  a  point 
de  doute  que  ce  récit  ne  foit  fabuleux,  il 
fe  peut  faire  auiTi  que  quelque  vray-fem- 
blance  ait  donné  lieu  à  cette  Fable,  que 
les  Efcrits  des  Poètes,  &  mefme  desHi- 
ftoriens  ont  authorifée.  Mais  laiflantà 
part  ce  qaen  ont  did  entre  les  autres, 
Ouide  &:  luftin,  ie  rapportcray  icy  Fcx- 
plication  qu'en  donnent  quelques  Au- 
theurs.  Ilsdifentdoncque  cette  Toifon, 
ou  cettePeau  de  fin  or,n  cftoit  autre  cho- 
fc  quVn  certain  liute  cfcrit  en  velin,  où  fc 
voyoit  par  efcrit  le  grand  Oeuure  des 
Philofophes  Chymiques,  ceft  à  dire  la 
Sciéce  de  faire  de  lor.  Ils  adiouftct  à  cela, 
que  Taduis  en  eftant  venu  à  Diocletian,  il 
cnuoya  des  hommes  exprès  en  Egypte; 
oùilsfe  faidrentde  tout  ce  quilsy  treu- 
uerct  de  liures  de  cette  nature-,  que  TEm- 
pcrcur  fit  brufler,de  peur  que  lesEgy priés 
ayant  ce  fecret,  neuffcnt  aufli  de  trop 
grandes  richeflcs,  &  qu  ils  ne  s'en  feruil- 
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set  vn  iour  à  faire  la  guerre  aux  Romains. 
Enfuitte  dêquoy  Tvlàge  de  ces  Liures,  en 
cas  qu'il s*en  trouuâc encore, fût  défendu 
par  bdid  publiq,  comme  pernicieux,  & 
dommageable  à  la  Republique.  Quel- 
ques autres  neantmoins  font  d  opinion 
différente,  &  fouftiennent  que  par  ^etcc 
Toifon  fedoit  entendre vneprodigiêufe 
quantité  d'or  que  les  Princes  de  Colchôs 
auoient  fuccefliuement  amalTée.La  meil- 
leure raifbn  qu'ils  en  donnent,  cfl:  quau 
pais  de  Colchos,  pour  eftre  proche  du 
Mont  Caucafe,  il  y  a  de  ccmetail  en  abô-^ 
dance.  Ceqùi  nbu^  eft  confirmé  par  Stra> 
bon5qui'dit  que  leCaucafe  a  plufieursbèU 
les  fontaines,&'degrâd;s^:biircaux  où  ilfc 
trouue  du  fablon  d'orrEt-  dVjrâtquliteft 
corne  impalpable, &  imperceptible  smx 
yeux,  pour  cilre  extrêmement  btilliant !& 
mcnu;  il  adioufté  que  pour  le  rariiajQTcxî, 
ceux  du  pais  ont  accouftumé  de  plôUgeir 
dansl  eau  vne  peau  de  Brebis,  affin  que 
ce  fable  s'y  attache,  &  qu  après  celaub  en 
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facentla  feparation:  D  oiî  peut  bien  la 
Fable  dont  nous  parlons  eftrc  tirce,eftanc 
certain  que  ces  peaux  dorées  ont  vnc 
entière  conformité  auec  la  Toifon  qui 
fert  de  fuiet  à  cet  Emblème. 


Ff    iij 
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Que  les  gens  de  bien  ne  doment  point 
craindre  la  violence  des 
Riches, 

Dl  SCO  V  RS  XLIV. 


E  T  Emblcme  a  pour 
fondement  la  Fable  desHar- 
pyes,  qu*il  cil  neceflairede 
Içauoir,  auant  quen  don- 
ner rexplication.  Les  My- 
thologiftcs  en  parlent  diuerfement  après 
les  Poètes  5  entre  lefquels  Hefiode  n'en 
met  que  deux.  Mais  l'opinion  la  plus 
commune  eft,  quelles  cftoient  trois ,  à 
fçauoir  Aëllo ,  Ocypctes ,  &  Celœno ,  car 
c'cft  ainfi  que  les  appelle  Virgile.  La  def- 

Ft*  iiij 
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cription  qu  il  enfaic,  frappe  d  abord  Ti- 
magination,&  luy  reprefentcie  ncfçay 
quoy  d  eftrange/ous  la  forme  de  certains 
Oifeauxmonftriieux,quiauoientlcvifa- 
ged  vnc  Fille,  &  les  pieds  dVn  Vautour, 
Mais  pour  pcnerrer  plus  auant  dans  le 
fonds  de  cette  Fable*,  il  faut  fçauoir  que 
Phinée  ayât  pris  pour  femme  Cleopatre, 
fille  de  Borée  &  d'Orithie  ,  fut  fi  mal- 
aduifé,  que  d'en  efpoufcr  encore  vne  au- 
tre, quon  nommoit  Idée,  fille  deDar- 
danus;  par  les  perfuafions  de  laquelle, il 
creua  les  yeux  auxEnfans  quilauoit  eus 
deCleopacre-,  Ce  qui  fut  caufc,  que  pour 
le  chafticr  de  fon  crime,  les  Dieux  laucu- 
glerent  luy  mefme;  &  que  pour  le  tour- 
menter encore  plus  fort,  ils  enuoyerent 
contre  luy  les  Harpies  >  qui  Tempéchoienc 
démanger,  par  les  continuelles  ordures 
qu'elles  raifoient  fur  les  viandes  qu'on 
luy  fcruoit.  Mais  à  quelque  temps  de  là, 
le  bon-heur  voulut  que  Zctes  &  Calais 
failant  le  voyage  de  Cokhos  auec  les 
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autres  Ar^e  Nochers ,  s'en  allèrent  loger 
chez  luy,  qui  les  receuc  honorablement, 
&  les  pria  de  le  delmrer  de  la  perfccudori 
de  CCS  funcftes  OifeauxiCc  qu  ils  luy  pro- 
niirent  aurti-toft,  &  chafîcrenc  les  Har- 
pyes  iufques  dans  les  i  lies  Plotines. 

Qoefi  maintenant,  comme c'efl:  no- 
ftre  ordinaire  ,  nous  voulons  chercher 
r  Allégorie  de  cette  Fable ,  il  ne  nous  fera 
pas  difficile  de  lacrouuer.On  les  appelle 
Harpies  y  ouLirroncfJeSy  pource  que  rien  ne 
leur  cfchappe  ,  &  c|u  elles  portent  leurs 
mains  crochues  fur  toute  forte  de  chofes. 
AulUcft-ce  pour  lamefme  raifon  qu*ou 
les  feint  Vierges ,  d'autat  qu  il  n  eft  point 
de  rapine  qui  porte  du  fruit,  &  qui  ne 
dcuienne  fterile.  Elles  font  trois  de  nom- 
bre, pour  monftrer  qu*on  a  première- 
ment delà  conuoitifepourle  biend'au- 
truy,  qucn  fuittc  de  cela  on  le  vole,&: 
que  finalement  on  le  cache.  Il  y  en  a  qui 
diienc  que  par  ces  Harpyes  fe  doiuenr  en- 
tendre les  plus  violantes  PafTions  de  TA- 
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iTic,&d  autres  qui  diféc  qu  elles  nous  mar- 
quent particulièrement  trois  Vices  bien 
dangereux  ,  qui  font  TAnaricc,  l'Enuic, 
&c  rOrgueil.  Quoy  qu'il  en  foit  ,  il  e(l 
très  certain  que  les  Poètes  n*ont  pas  feint 
fans  vne  grande  raifon ,  Que  lupitcr  cn- 
uoya  les  Harpyes  contre  Phinée,  pour  le 
punir  de  fon  crime-,  affinde  nousaduer- 
tir  parlàjQuelarempd'te^la  Stérilité, la 
Famine,  &  les  autres  maux  ne  viennent 
pas  de  la  terre,  mais  plulloft  du  Ciel,  qui 
nous  en  afflige  pour  chafticr  nos  mcf- 
chancetés. 

Ce  font  les  orages  5c  les  fléaux  que 
doiuent  aprehcndcr  tous  les  hommes  en 
gênerai,  &  particulièrement  les  Riches, 
qui  pcrfecuccnt  les  Pauurcs.  La  plus-part 
d'cntr'eux  nous  font  fort  bien  reprefen- 
tcz  par  les  Harpyes  de  cet  Emblème.  Car  à 
leur  imitation  ils  fcferuent  des  charmes 
de  leur  vifage,  pour  attirer  ceux  qu'ils 
veulent  perdre^  Et  conmie  elles  encore 
ils  ont  des  ailles  6c  des  mains,dont  ils  vo- 


DIVERS.  459 

lent  doublement.  O  que  les  plus  gens  de 
bien  ont  de  peine  à  s'efchaper  des  ferres 
de  ces  Oifeaux  affamés  &  mfatiables!  Il 
iVcft  pas  à  croire  combien  de  pièges  ils 
dreflfentà  Tintegritéde  leurvic,ny  com- 
bien ils  font  joiier  de  reflbrts,  pour  attra- 
per ce  peu  de  commodités  qu'ils  ont,  & 
les  héritages  que  leurs  Predecefleurs  leur 
peuuent  auoir  laiflez.  Pour  s^enfaifir fi- 
nement ,  ils  les  attirent  d*abord  par 
douces  parolles ,  par  quantité  de  belles 
promeffes,  &  par  des  offres  continuelles. 
Ils  leur  reprefentent  en  fuitte  leur  grand 
crédit ,  les  amis  qu  ils  ont,  les  bons  offices 
qu'ils  leur  peuuent  rendre;  Et  toutccla 
fe  conclud  par  d'inuiolables  protefta- 
tions  de  feruice.  Que  s*ils  voyent  que 
tous  ces  artifices  foient  inutiles  à  leur  def- 
fein,qui  n eft  autre que'dc  ruyner  entiè- 
rement ceux  qu  ils  amadouent  ainfi ',  ils 
fe  déclarent  alors  contre  cux^&c  les  perfe- 
cutent  ouuertement.  Alors ,  dis  je  ,ils 
Içur  fufcitent  dcieunes-  Mutins,  qui  leur 
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font  des  querelles,  des  Chicaneurs  qui 
les  embarraflenc  dans  des  Procez,  des  C'a- 
lomniateurs  qui  les  accufcnt,  ôc  de  faux 
tefmoins  qui  leur  iinpofcnc  des  chofes 
dont  lis  nontiamaiscu  la  moindre  pcn- 
fee.  Mais  ils  ont  beau  faire  :  cous  leurs  ef- 
forts ne  peuucnt  rien  à  la  fin.  Car  la  Con* 
ftance  &  la  Probité  de  ceux  qu  iU  attac- 
qucnt,  ont  la  mefmc  force  de  les  prefer- 
uerdetelsPerfccuteurs^qu  eurent  autres- 
fois  Calais  &ZeteSjde  defliurer  le  mifera- 
ble  Phinée  de  la  violence  des  Harpyes, 
qu'ils  exterminerét.  AuflTieft -il  véritable, 
que  le  iufteCiel  nelaiflfe  iamais  depour- 
ueus  de  fecours  ceux  que  leur  Innocence 
en  rend  dignes.  Elle  triomphe  des  arti- 
fices des  Médians  )  Ôc  Thomme  de  bien 
peut  dire  fans  fe  tromper,  qu  il  eft  tou- 
fiours  à  couuert  de  tous  les  coups  que  la 
Malice  luy  porte. 

Qjiandon  tanac^uefans  raifoni 
Lon  tache  en  vain  de  lefurprendre. 
Il  na  befoin ,  j^ourfe  défendre 
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De  tmts  ahreuués  depoifon] 
Et  peut  bien  fepaffer  encore 
DeFJrc,  CT  des  flèches  du  More. 

Sa  Confcience  feule  le  rend  plus  fort 
que  n  eftoic  Aiax  >  quand  il  tenoit  fon 
Bouclier,  &  lu^fert,  comme  dit  le  Poète, 
dvne  muraille  d*airain:de  manière  quii 
peut  fe  vanter  auecque  Bias,  de  porter 
toujours  en  foy-  melme  dequoy  refifter  à 
ceux  qui  le  perfecutent.  Que  fi  de  hazard 
fa  bonne  caufe  fuccombe  fous  Tlniuftice^ 
outre  la  facisfa£tion  qui  luy  reuient  de 

'^n'auoir  point  micrité  ce  mauuais  traittc^ 
ment ,  il  cft  afleuré  que  l'injure  qu  on  luy 
fait  ne  doit  point  demeurer  impunie. Car 

,3  il  en  a  toufioursmal  pris  à  ceux  qui  ont 

l^oppriméles  Innocens,  &c  violé  la  luftice: 
comeà  ArcIiiaSjdes^eftrefoiiillé  du  fang 
d*Archilochus ,  au  Roy Attalus  d  auoir 
fait  tuer  fans  caufe  ceux  qui  en  qualité 
d* Alliez  croyoient  viure  en  confidence 

I:  aucc  luy  ;  &  à  Cecilius  Metcllus ,  d  auo  ir 
fans  raifon  triomphé  des  Peuples  de  Dal- 
matie. 


4^3 


Dh  deuGÏr  des  Enfans  enuers  Us 
Pères, 

D  1  SCO  VRS     XLV. 


Ovs  ceux  que  la  Nature  a 
faidt  nai(tre  Raifonnables,  & 
dans  l'Ame  defquels  elle  a  trace 
le  moindre  trait  de  reco^noiflance,  font 
obligés  d'en  donner  des  preuucs  cbna- 
nucllcsà  ceux  qui  les  ont  mis  au  Monde, 
&aufquelsilsdoiucnt  reftrc  après  Dieu. 
S'ils  font  autrement,qu'ils  ne  s'eitoniienc 
pasfi  lesElemens  Icreuoltent  contr'eux; 
fi  toutes  les  chofes  d'icy  bas  leur  repro- 
chent leur  ingratitude,  &  fi  les  Be(l:es 
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mclme  leur  apprennent  les  deuoirs  éé 
Pieté,  dont  ils  s  acquittent  fi  rnal^  àleut 
grande  honte.  Car  au  rapport  de  Solui, 
les  vieilles  CicToignes  rcçoiucntdes  Oi- 
féaux  de  leur  elpece  le  mcTme  him  çju'eU 
les  leur  ont  fait,  quand  ils  eftoient  encore 
petits*  Aulli  elt  il  vray  qu  en  leur  lerres 
Hierogliphiqucs  les  Egyptiens  voulant 
repreientervn  Enfant  qui  auoitfoing  de 
fon  Père,  peignoient  ordinairement  vne 
CigoignCj  comme  celuy  de  tous  les  Ani- 
maux, le  moins  ingrat,  &  quialeplu^de 
tendrcfle.  Carde  la  mcfme  façon  quelle' 
a  efté  nourrie  de  Tes  Père  &  mère  en  foa 
bas  aaee  ,  elle  les  nourrit  &  ks  foicrnc 
quand  ils  font  vieux.  Alors  pour  leur  ren- 
dre le  femblable.elle  leur  fait  vn  nid^pour 
y  eftre  mollement:  Elle  leur  porte  à  man- 
ger, &  leur  tire  doucernent  les  plumes  fu- 
perflues,ajîîn  qu'il  leur  en  reuknned  au- 
tres meilleures,  ala  faueur  defc)uelles  ils 
puiflent  chercher  dequoy  repaiftre.  Que 
s'il  cft  vray,  comme  pluheuis  Autheurs 

nous 
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iiôus  t'enfeignent,  qu'il  y  air  tant  de  bon 
naturel  en  ces  Oifcaux  -,  Ne  deuons-nous 
pas  rougir  de  honte  de  nous  iaiflTer  vain- 
cre à  eux,  en  matière  de  reconnoifTancc 
6c  de  Pieté?  Il  eft  fans  doute  bien  raifon- 
nablc ,  que  nous  rendions  à  la  Nature  ce 
que  nous  auons  receu  d*elle ,  &c  que  nous 
conferuionsauecque  foingla  vie  de  ceux 
à  qui  nous  fommes  rcdeuablcs  dcUno- 
ftre.  Auec  ce  que  le  deuoir  nous  y  oblige^ 
il  faut  que  nous  y  foyôs  encore  portes  par 
vne  autre  côfideratiô,  qui  cil  que  nos  £n- 
fans  scïi  reucncherôt  vn  iour,  quâd  nous 
ferons  vieux, &:  que  la  foiblcfTc  de  noftrc 
aage  nous  defniera  lefecours  qu  il  nous 
faudra  mendier  des  autres.  Mais  il  n*ell: 
pas  be{bin,ce  me femble  que  nous  vfions 
de  tant  deparolles  pour  demonftrer  vne 
vérité  qui  eft  plus  claire  que  leioutiny 
ayant  pcrfonnc  qui  ne  fçaciu  bien,  qu'a- 
près les  trois  premiers  poinds  qui  regar- 
dent le  culte  Diuin,la  chofe  da  monde 
qui  nous  eft  la  plus  recommandée ,  c'cft 
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dlionnorer  ceux  qui  nous  ont  donné 
naifTance,  &  d'eftrc  foigncux  de  leur  o- 
beïr.  C*eft  Dieu  mcfmc  qui  eft  Autheur 
de  cette  Loy,&  qui  pour  en  faire  voir 
Timporrance^a  promis  pour  falairc  à  ceux 
qui  1  obferueroient^^  yne  longue  vie  en  ce 
monde,  &  en  lauttelcs  félicitez  éternel- 
les. Auilî  à  vray  dire,  ce  deuoir  d*obeyf- 
fancc  &  d'Honneur  eft  tellement  lufte, 
que  lesliioins  religieux  d'entre  les  Payens 
lontreconu-D'od  vient  quHefiodeen 
la  Defcription  qu'il  fait  du  fiecle  de  fer 
Se  d'Impiété,  ne  trouue  rien  de  fi  exécra- 
ble parmy  les  hommes  de  ce  temps-là, 
que  ringratitude  des  Enfans  enuers  leurs 
plus  proches.  Car  alors,  dit-il ,  ils  leur 
feront  tous  les  maux  imaginables,  &  les 
abandonneront  en  leur  vieillcfTc,  fans 
leur  donner  aucune  afliftancc.  Surquoy 
il  conclud  que  lupiterlcs  frappera  d Vn 
cfclat  de  foudre,  ôc  qu'on  perdra  cette 
engeance  d'hommes  pernicieux  &  mau- 
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Voylà  le  fcntimcnc  d  vn  Payen  concre 
ces  Enfans  dénaturez,  qui  n ayant  neu 
que  ce  foicdliumaui^ne  méritent  du  tout 
point  d'eftre  appelles  hommes.  Mais  Cat 
fiodore  les  deteftc  encore  plus  fort ,  lors 
au  en  d^écriuant  leur  odieufe  mécon- 
noiiTance  :  Où  ejiy  dit-  il ,  cette  force  de  la 
J\l attire  y  qui  par  vne  mutuelie  Vnion  d'amour 
nous  dejiine  kreViureen  nojîre  Pojlerit^}  Les 
bejlesfontfuiuies  de  leurs  Petits  ^quelles  nourrif- 
fent.  Les  re]ettons  s' attachent  aux  brancbes^c;^ 
les  branches  al'  Arbre  qui  les  produit  :  les  ra- 
meaux de  la  l^ignc  ne  dégénèrent  point  du  Sep 
qui  le  s  porte, Et  tontes  fois  ilfe  treuue  des  Enfans 
qui  ne  tiennent  en  rien  de  la  vertu  de  leurs  Pères. 
Mais  ce  quilyade  pire  en  eux ,  cejl  quils  ou- 
blient entiercrnèt  les  bîès-faits  quils  en  ont  receus'^ 
le  moindre  de f quels  feroit  capable  d'obliger  a  les 
reconnoijhe  les  plus  Ba^btresde  tous  les  homes. 
Cbofe  e^ragelon prend  le  foingdelesefltuerion 
ne  trauaille  que  pour  eux.on  kuramâffc  du  bien; 
Et  ces  Ingrats  les  pojfedent  fans  enfçauoir  aucu 
gré  a  ceux  qui  les  en  ont  ponrueus  libéralement. 
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N*efi'Ce  pas  vne grande  pitié ,  de  ne  recevoir 
aucune  confolation  de  tels  Enfans  ,  que  nous 
auonsJîfortchcris,C^  four  qui  nous  nous  fom- 
mes  tant  de  fois  mis  en  danger  àe  perdre  nos  vies} 
JSfe  deurotent'ils  pas  rougir  de  honte  y  de  voir 
que  les  Bejles  mefmes  les  inftruifent  U  dejfusiC^ 
que  les  Oifeaux^qui  nefe  tournent  quk  la  man- 
geaiUe ,  ne  UiJJentpas  d'auoir  toutes  fois  Vn  na^ 
turel  injlin^ à  la  Pieté.  TefmoinlaCigoigne, 
quîVoy.%ntqtiefes  F  ère  &  Mère  nepeuuent 
chercher  a  viure  ^à  caufe  de  lafoibleffedeleur 
aage ,  s'en  Vont  en  que jle pour  eux ,  Ê7*  les  cou- 
urentde  leurs  aijles^pour  refchauffer leurs  mem^  i 
hes  glace:(^  \fe  nuenchant  ainjt  duhienquiU  ] 
luy  ont  fait  y  quand  elle  efloit  dans  le  nid.  Voy- 
là  ce  que  dit  Cafliodore  ,  touchant  le 
deuoir  des  Enfans  enuersles  Percs  j  que 
les  lurifconfultes  onrxûimé  fi  legitime,& 
fi  iufte,  qu  ils  ont  elbbly  des  peines  ex- 
preflcs  contre  ces  Monftres  qui  le  vio- 
lent ingratement.  Ce  que  ie  vous  de- 
monftrerois  plus  au  long  ,  n'eftoit  que 
vous  pouués  voir  cette  matière  ample- 
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ment  traittce  pardiuers  Autheursfacrez 
&  Prophanes ,  tels  que  font  Platon,  Ari- 
ftotc,  Pline,  Valerc  le  Grâd  j  &  particuliè- 
rement par  le  grand  Saind  Bafile,dans  le 
beau  difcours  qu  il  en  a  fait^ou  vous  trou- 
uerez,  ic  m'afîeure,  dequoy  vous  conten- 
ter ,  fi  vous  en  voulez  fçauoir  dauanta- 
ge. 
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Contre  les  Flatteurs. 


D  I  S  C  O  V  R  S    XLVI 


*Inventio  NdecécEm- 
blcme  Cil  de  Piurarquc  , 
dans  le  Traicté  qu*ila  fait, 
Dqs  moyens  dedifccrncr  le 
vray  Amyd*auecle  Flatteur 
qu  il  ne  compare  pas  fans  fui  et  au  Camé- 
léon. Car  comme  ce  merucilleux  Ani- 
mal prend  routes  les  couleurs  quonluy 
oppofe,  referuéle  blanc  jLe  Flattteur  de 
mefme  ,  s'accommode  à  toute  forte  de 
chofes  ,  hormis  à  celles  qui  font  hon- 
neftes ,  &  qui  méritent  d'eftre  imitées-, 
En  cela  femblable  à  ces  mauuais  Peintres, 

G  g    iiij 


471  EMBLEMES 

qui  ne  pouuant  copier  ce  qu'il  y  a  d'cxcel-- 
lent  ôcdc  rare  dans  vn  Original,  ne  $'c- 
ftudienc  qu  a  peindre  des  rides  ,  ou  des 
verrues,  &  ne  touchent  point  aux  princi- 
pales beautez  du  vifagc.  Ceft  ainfi  que  le 
F!atteur,pourfc  rendre  agréable  au  Prin- 
ce qu'il  ferCjfaic  gloire  d'imiter  les  défauts 
qui  le  remarquent  en  luy  i  comme  par 
exemple ,  ion  Intemperâce,  fa  colère,  (on 
orgueil  5  ft  mauuaifehumeur ,  &  ainfi  des 
autres ViceSjaufquels  il  le  conoift  enclein. 
Aquoy  ce  finge  malicieux  s'accommode 
d'autant  plus,  qu'il  fçait  que  fon  Maiftre 
î*cn  aime  mieux,  &  l'en  confidere  dauan- 
tage.  Or  comme  cette  façon  de  viureeft 
vne  chofe  fcruile  &  baffe,  Aufll  a-c'ellc 
toufiours  efté  blâmée  par  les  bons  Au- 
theurs,  &  par  tous  les  Sages  de  l'Antiqui- 
té. Car  rHiiloire  remarque ,  Qu|Alcibia- 
dcSjpour  l'auoirpratiquce ,  auec  vne  foup- 
pleffc  indigne  de  luy ,  fut  appelle  du  nom 
de  l'Animal  dont  nous  tirons  cet  Emblè- 
me. Mais  icne  trouue  pour  moy  rien  de 
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ficftrangc^ny  de  ficonuenableànoftre 
fujec  y  que  ce  qu'on  raconte  de  certains 
peuples  d'Arabie '■  qui  ont  accouftumé 
dlmiter  leur  Prince  en  ce  qu'il  a  de  dé- 
fectueux au  corps ,  aulTi  bien  qu'en  ce  qui 
regarde  les  Vices  de  l'Ame.  Car  fi  par 
Nature,  ou  par  accident  il  eft  mutilé  de 
quelque  membre  ,  ils  font  ferablant  de 
l'eftre  de  mefme.  Nous  enauons  vn  ex- 
emple dans  l'Hiftoire  de  Philippe  de  Ma- 
cédoine 3  ou  il  eft  dit,  que  parmy  quantité 
de  Flatteurs  quifuiuoient  fa  Cour,  il  s'en 
trouua  vn  ficomplaifant,  &fi  ridicule, 
quece  Prince  ayant  par  mal-heur  perdu 
vn  œil  dVn  coup  de  flcchc^qui  luy  fut  tiré 
cnaffiegeant  vne  Ville ,  le  Flatteur  donc 
nous  parlons,  parût  en  public  le  lende- 
main, auec  vnemplaftre  fur  l'vn  de  Tes 
yeux;  comm.efi  par  là  il  euft  voulu  pcr- 
fuadcr  au  Roy,  qu'il  prenoit  part  à  Ton 
mal,  &que  la  douleur  en  cftoïc  pafTec 
iufques  à  luy.  L'on  racote  encore.quVnc 
aucre-fois  Philippe  s'eftant  rompu  vnc 
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jambe  par  vne  cheute  qu'il  fift  dans  la 
meflée,  ce  mefmc  homme  fut  fiextraua- 
guanc^qu'il  fe  monftra  deuant  luy  aucc  la 
cuidc  bandée,  &  que  toufiours  depuis  il 
contrefit  le  Boiteux. 

C'cft  donc  la  couftums  des  Flatteurs, 
de  fc  rendre  toufiours  fouples  à  l'hu- 
meur de  ceux  qu  ils  feruenc  ^  de  ne  man- 
quer iamais  de  complaifance  pour  eux  ;  Et 
^d  aprouuer  gcncralemenc  toutes  chofes, 
de  quelque  nature  qu  elles  foient^  hormis 
celles,  qui  pour  eftre  poflible  vn  peu  trop 
honneftcs^ne  leur  font  pas  agreables.Car 
comme  les  Filles  d*amour  ne  fouhaittent 
à  leurs  Amans  que  des  richeffes  &  des 
threfors^affin  d*en  auoir  leur  part,  mais 
point  de  bon  fens ,  ny  de  Prudence  ;  Les 
Flatteurs  en  font  de  mefmc  à  leurs  Mai- 
ftrcs,  pour  profEter  de  leur  dcfrcglement, 
&  de  leur  mauuaife  conduittc.  Auectous 
leurs  déguifemens  ncantmoins ,  &c  toutes 
leurs  fingeries,  ils  font  trompez  la  plus- 
part  du  temps,  Se  trouuét  enfin, qu  il  cftdc 
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leur  Fortune  imaginaire,  comme  du  Ca- 
meleonjqui  ne  fc  nourrit  que  de  vcnt.Oû 
il  me  femble  aufli,  qu  il  eft  à  propos  de  re- 
marquer aucc  Caffiodore ,  que  ce  mefmc 
Animal  eft  le  Symbole  dVn  Chicaneur 
endetté  qui  change  de  rufesà  tout  mo- 
ment; qui  ne  tient  rien  de  ce  quil  pro- 
met, qui  fait,  comme  Ton  dit,  des  con- 
tes en  1  air;  qui  ne  donne  que  du  venta 
fes  Créditeurs;  qui  par  fa  mauuaifefoy  fe 
voit  continuellement  en  alarme,  &  qui 
prend  toute  forte  de  formes  &  devifa- 
ges,  pour  s*efchapper  des  mains  de  ceux 
qui luy  demandent  leur  bien , 
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Qu'il  ny  a  point  de  Force 
ïndomtahle. 

DISCOVRS     XLVIL 


'Origine  decccEmbIcmc 
cft  prife  de  Pline,  qui  dans  le 
huidiefmc  liure  de  fon  Hiftoi- 
re  5  dit  qu'après  la  Bataille  de 
Pliarfale ,  Marc-Anthoine  fut  le  premier 
qui  fit  voir  des  LionsàRomc,attellezà 
fon  chariot  deTriomphe.  Ce  qu  on  peut 
nommer  par  manière  de  dire,  vnc  pein- 
ture muette  des  reuolutions  dece  temps^ 
là,  qui  procédèrent  la  plus-part  de  la  ty- 
rannie de  ce  Vamcœur  infolent.  Car  ce 
futluy-mcfme,quiparlamonil:rcpubli- 
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que  qu  il  fit  de  ces  nobles  Animaux  ainfi 
domptez,  voulut  donner  à  connoiftre 
que  tout  cedoica  fa  puifTancc^  Que  les 
pnncipaux  Citoyens  faifoient  lougfous 
luy  ',  tt  qu  il  auoit  enfin  trouué  Fart  de  fe 
venger  de  ces  ennemis  illuftres,  qui  par  la 
force  des  armes  ou  de  la  langue  s'eftoicnt 
liguez  à  fa  perte.  Mais  celuy  de  toùs(]ui 
s'en  trouua  le  plus  mal,  fut  afTeurémenc  j 
ce  Pcre  de  TÉloquencc  Romaine  ;  cet 
inuiolable  Protcdcur  des  Loix,  ce  grand 
Ciccron  5  que  les  méchans  hayfloient  fî 
fort  5  &  que  1g«  gens  de  bien  aimoient  &c 
craignoient  enfemble.  Toute  fa  ruync 
procéda  des  Harangues  que  la  Vérité  luy 
fit  faire  en  plein  Sénat  au  defauantage 
d^Anthoine.  Ufe  déclara  deflors  fontn- 
nemy ,  &c  ne  ceffa  iamais  qu'il  n*cufl;  trou- 
ué le  moyen  de  fe  défaire  de  luy.  Ciceron 
fefcnrant  doncques  trop  foible  pour  luy 
pouuoir  refirter,  fortic  delaVille,auec- 
quc  dcffcin  de  s'embarquer  au  premier 
port,  afin  d'aflTcurer  fa  vie  par  (a  fuittc. 
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Maisla  violêcede  la  tenrpeftc  luy  oftant 
Tciperancc  de  Tvii  &  de  lautre  ,  luy  fie 
prendre  refolution  dcircgaigner  la  terres 
oiî  s'eftanc  mis  en  chemin  pour  aller  au 
Formian  ,  le  mal-hcur  voulut  pour  luy 
qu  ilfit  rencontre  des  foldats  d^^nthoi- 
ne.Dés auflî-toft  qu  ils  commencerét à  le 
pourfuiure,iliugea  bien  que  c'eftoit  fait 
de  fa  vie;  Tellement  que  îans  marchan- 
der dauantage  ,  il  mit  la  tefte  hors  de  fa 
litière, qui  luy  fut  coupéeàTinftantpar 
Popilius  La^nas ,  ôc  qu'on  expofa  depuis 
entre  fes  deux  mains  5  en  la  mefme  place 
aux  Roftres,  où  Ciceron  auoit  fait  publi- 
quement contre  Anthoinc  des  inucdiues 
&  des  Harangues. 

Or  comme  cette  a6tion  eftoit  exécrable 
&  maudite 5  les  Romains  aufTi  en  mau- 
diflbient  fans  ceife  TAutheur  ^  &  ne  pou- 
uoient  aflez  detefter  Thumeur  furieufe  de 
cet  homme  impérieux  Se  cruel ,  qui  fe 
plaifoit  à  faire  tirer  fon  char  par  des 
Lions.  Ce  qui  nous  donne  affezàcon- 
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noiftrc ,  qu  il  n  y  a  point  de  force  fi  gran^ 
de ,  ny  de  refolution  fi  ferme^  ny  de  per- 
fuafion  fipuifrante,que  lesSouuerains  ne 
puifTent  quelquefois  abattre,  s'ils  veulent 
abufcr  de  rauthorité  que  leCiel  leur  a  do- 
née.  En  clFetj  combié  de  fois  a-t-on  vcu  à 
la  ruync  des  grands  Eftats,  la  comune  li- 
berté perdue,  &la  Vertu  comme cnfe- 
uelic  parla  violence  des  Tyrans?  Qm 
lira  les  Hiftoires,  ny  trouuera  que  trop 
d*exemples  de  cette  vctité ,  qui  par  diuers 
accidenstragiques&  lamentables  s'eft  de 
tout  temps  confirmée.  IhVenfaut  point 
chercher  d  autre  ,  après  celuy  de  Cefar, 
qui  fut  mâfcrablem  ent  mis  à  mort  par  les 
principaux  Chefs  de  la  Republique  Ro- 
maine. Ils  prirent  pour  prétexte  le  Bien 
public,  &  la  conferuation  de  la  Liberté. 
Mais  ce  fut  trop  hazarder',&  s'engager 
méchamment  dans  vne  Confpiration 
trop  ruïncufe,  comme  rclïctlemonftra. 
Ils  oftoient  du  monde  ,  celuy  qu'ils  ap.- 
pelloicnt  Tyran  ;  &  ne  peurcnt  toutes- 
fois 
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fois  ofter  de  Rome  la  Tyrannie.  Caries 
affaires  de  la  République  eftanc  ruynécs 
par  ce  Parricide  ^  &  les  Courages  des  Cy- 
toyens  abatus,  Pvlarc-Anthoinc  vfurpa 
tout  aufli-toft  la  mefme  puifTance  que 
Cefarauoit  eue, bien  qu'il fuc beaucoup 
au  deflbus  de  luy.en  matière  de  conduic- 
te,de  viuacitéd*erpriC3&  de  grandeur  de 
courage.  Ce  que  Ciceron  ne  pouuanc 
foufïrir ,  il  fé  ictta  dans  le  Party  de  la  plus-- 
part  des  Seigneurs  de  Rome,  qu  Anthoi- 
ne  s  aduifa  de  profcrirc  par  le  moyen  du 
Trium-virat  ,  &  d'en  mettre  i  mort  les 
plusconfidcrables.  Or  bien  que  Ciceroa 
euft  dclong'temps  preueu  cernai  heur, 
illuyfut  impoflible  pourtant  d'y  appor- 
ter du  remède  î  Et  tout  ce  qu'il  pût  faire, 
fut  de  s'en  plaindre  publiquement,  com- 
me il  fe  voit  dans  fa  féconde  Fhilipique' 
où  fc  laifTant  emporter  à  vne  lufte  Colère» 
V^ous  fle\gnè:^'\ousy  dit-il,  de  lapertedetrot^ 
Armées  Romaines  ?  Cejl  Amhoine  qui  ïd  cm" 
fée.CétOrdre  a-iil^erdufon  ancienne  authorr 
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té^  Cette  perte  ne  viem  que  d'knthome,  Trou^ 
ués-Vous  à  redire  icy  quantité  d'illujires 
Citoyens}  Anthoine  Vous  les  àoftes.  En  V«  j 
mot  y  il  ne  nous  ejl  point  aduenti  de  maux  {& 
les  Dieux  fçauent  combien  il  nous  en  eftarriue) 
dont  nous  ne  deuions  imputer  la  faute  à  Vnfeul 
Anthoine ,  après  que  nous  aurons  bien  conftderè 
toutes  chofes.  Il  y  a  quantité  d  autres  en-  - 
droits,  où  il  enchérit  encore  par  defTuSo 
Mais  il  me  fuffit  dauoir  rapporté  celuy- 
cy,  pour  faire  voir  par  l'exemple  de  céc 
hom-me  violant,  que  le  mefme  Ciceron 
appelle  la  Gangrené^  &  la  Pefie  de  fa  Patrie;  ' 
combien  eft  véritable  ce  qui  nous  eft  fl- 
gnifié  par  cet  Emblème  ,  dont  le  dodc 
Alciat  a  donne  l'explication  en  vers 
Latins,  que  i*ay  à  peu  près  ainfi  traduits, 
ou  pour  le  moins  imités. 

Quand  par  vn  effort  tyrannique 
Anthoine,  Pefle  del'EJlat, 
Euftfait  mourir  par  attentat 
LePere  du  bien-dire  ^^dela  Republique 

S^ imaginant  à* ejlre plus  qu  homme ^ 
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1  /  opt  triompher  à  Rome^ 

Sur  vn  Char  que  tiroient  deux  Lions  furie ux\ 

Et  fans  parler  y  il  "voulut  dire, 

Quelei  Chefs  les  plus  glorieux 

Efloientfoubmis  à  fon  Empire. 


Hh 
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Qu'il  ne  faut  iamaïs  ojfencer  perfon\ 
ne  ^ n^^  défait  nj , de  parolle. 


DI  SCO  VRS    XLVIIL 

N  c  o  R  E  que  ie  me  fou- 
uienne  fort  bien  d*auoir  dé- 
jà dépeint  Nemefis ,  fous 
vne  autre  figure  que  celle- 
cy,  &  rapporté  là  defiuslc 
do6te  Difcours  qu  en  a  fait  Bacon ,-  ie  ne 
laiflcray  pas  toutesfois  d'en  parler  de- 
rechef, puis  qu  elle  fcmble  m  y  conuier, 
de  la  façon  quelle  fe  voit  reprcfente^: 
dans  cet  Emblème.  le  diray  donc,  que 
cette  Deeiïe ,  autrement  appellée  Adra- 
rtie,  &  Rhamnafie^eft  dcftméc,^  ce  que 
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feignent  les  Poètes  à  vanger  toute  forte 
de  mauuaifes  a£tions5&:  particulièrement 
les  infolentcs  parollcs.  Car  comme  ceux 
qui  s  Y  plaifent^ne  pcuuent  lamais  fc  dcf^ 
rober  à  fa  connoiflan  cejainfi  eft  il  impof- 
fible  qu'ils  s'exemptent  de  la  punition 
quelle  a  de  couftume  d*en faire;  car  la 
Vengeance  diuine  eftincuitable  j  &  c'cft 
en  ce  fens  que  Catulle  dit. 

Chajjele  Defdain  de  tesyeux, 
Sois fauorahle  à  ma  prière  y 
Et  pour  me  rendre  glorieux  y 
Ne  mets  pas  mes  foings  en  arrière: 

N'atire  point  fur  coy  la  main 
De  ï impitoyable  Adrape^ 
Dontlepouuoir  eflfonuerainy 
De  peur  quelle  ne  te  chajiie. 

Microbe  la  fait  irréconciliable  Enne- 
mie des  courages  audacieux,  &  le  Poëte 
Hefiodela  prend  pour  la  lufticc  mefme, 
en  vn  endroit  de  fes  œuurcSjOÙ  il  dit 
qu'elle  &  la  Pudeur  ont  quitté  la  terrc,& 
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s'en  font  volées  dans  le  Ciel.  Elle  cft  icy 
peinte  tenant  vne  bride  dVnc  main,  &c  de 
l'autre  vneBaguctte;pour  monftrer  l'Em- 
pire quelle  a  furies  Méchans,  &  quelle 
fçait  mettre  vn  frein  à  leur  bouche ,  quâd 
ils  fc  icttent  dans  le  débordement  de  la 
MedifancCo  Platon  dans  fon  quatriefmc 
liure  des  Loix^Ia  nome  ï'  Ange  du  lugemem: 
cequifemble  auoirde  lacoformicé  aucc 
noftre  Religion -,  qui  nous  apprend  que 
le  Souueram  Créateur  de  T  Vniuers  a  cou- 
noilfance  de  toutes  chofcs  ,  &  qu*il  ne 
laifle  rien  impuny.  Les  Anciens  n'ont 
donc  pas  eu  mauuaife  raifon ,  quâd  pour 
régler  les  mœurs  des  hommes  ,  &  leur 
apprendre  combien  eft  defagreable  à 
Dieu  la  Superbe,  ils  ont  dit  que  les  pcr- 
fonnes  fuj  êtes  à  ce  Vice  attiroient  fur  elles 
lamaledidion  du  Ciel.  Auflieft-cepour 
cela  que  par  le  nom  de  NemefiSjils  ont 
entendu  cette  imaginaire  Dcïté  donc 
nous  parlons,  qui  prefide,  comme  Tay 
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défia  dit ,  au  Chaftiment  &  à  la  Ven- 
geance. Il  faut  remarquer  à  ce  propos, 
auec  le  fubtil  Philofophc  Ficin,  Que  tous 
les  hommes  en  generalont  encuxmcf- 
mcs  quatre  cliofes  fort  côfidcrables ,  qui 
font  5  la  Loy,  le  lugement ,  la  luftice ,  & 
cette  Nemefis  dont  il  eft  queftion.  Cha- 
cun de  nous  porte  en  foy  l'exemple  de  ces 
chofes,  &  il  ne  tient  qua  luy  quil  n'en 
vfe  comme  il  faut.  Il  a  en  TEntenderrient 
la  Loy,qui  luy  apprend  ce  quil  luy  faut 
fiire  5  ou  ne  faire  pas,  c'eft  à  dire  la  dif- 
férence de  la  Vertu  d*auecque  le  Vice.  Il  a 
en  la  Raifon  le  lugement ,  qui  luy  fait 
connoiftre  ce  quil  y  a  d'honncfte,  ou 
dmciuil,  &  demal-feant  dans  la  vie  hu- 
maine. Il  a  en  la  Volonté  la  luftice,  par 
le  moyen  de  laquelle  il  fçait  faire  cledion 
des  chofes  qu  il  eft  raifonnable ,  ou  de 
fuir ,  ou  de  îuiure.  Il  a  finalement  dans 
ri  maginarion  cette  Nemefis  non  moins 
fcuere  queiufte,quinepouuant  fouffrir 
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fa  mcfdifance,  ny  de  luy  voir  commettre 
des  adions  deshonneftcs  ,  luy  en  fait 
fans  cefTe  des  rcprimendes. 

le  fçay  qu'il  y  en  a  quelques- vns ,  qui 
ne  mettent  prefque  point  de  diftindion 
entre  Nemefis  &rEnuic5à  caufequily 
a  ic  nefçay  quoy  de  femblable  en  Tef- 
motiondel'vne&deraucre.  Mais  ceux- 
là  fe  trompent  extremement^de  ne  voir 
pas  combien  ladiiFerenceen  eft  grande. 
L'Enuie  n'en  met  aucune  entre  les  mé- 
chans,&  les  perfonnes  de  probité.  De 
quelque  nature  que  foitleBien  dont  les 
autres  jouyATent,  elle  s'en  afflige  indiffé- 
remment 5  &  rcgne  fur  tout  entre  gens  de 
mefme  condition. Nemefis  au  contraire, 
ne  fe  fâche  que  de  voir  eflcuez  aux  hon- 
neurs les  mcchâs ,  &  les  hommes  que  leur 
baifeffe  en  rend  indignes.  Ainfi  elle  peuc 
cftre  fort  à  propos  définie,  Vneloiiable 
efmotion  d'efprit  ,  qui  ne  fe  rencontre 
queparmy  les  gens  de  bien,  &  par  qui  la 
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Vertu  cft  mife  en  eftime.  Car  cftant  iuftc 
comme  il  eft,  que  les  Bons  prorperenc 
pluftoftque  les  médians  JaRaifon  veut 
auflîjQuerhommede  bienfe  refjouyfle 
&  fe  confole^quand  il  voit  que  parvne 
cxa6lc  obferuation  de  la  Iuftice,Ies  Meur- 
triers, les  Traiftres3&  les  Voleurs,  font 
chaftiez  comme  ils  le  méritent  ;  Et  par- 
tant, il  ne  faut  pas  s'eftonner,  fipourla 
mefme  raifon  encore  ,  il  fe  réjouyt  des 
bonnes  fortunes  .qui  arriuent  aux  per- 
fonnes  que  l'intégrité  de  leur  vie  en  rend 
dignes.  De  cette  punition,queNemefis  a 
fi  louuent  faite  ,  nous  eft  vn  exemple 
aiTcz  manifcfte  le  plus  cruel  de  tous  les 
Empereurs  Romains.  Ce  Monftre  delà 
Nature  ayant  oftc  du  monde  celle  qui  ly 
auoit  mis ,  fut  bien  toft  puni  de  [es  cnm es 
parles  propres  remords  de  fa  Confcien- 
ce,  fi  toutesfois  il  en  auoit  vne.  Cet  Inhu- 
main, doc  les  violences  auoicnt  côtraint  le 
Sénat  de  les  fouffrrr,  fans  en  ofcr  murmu- 
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rer,vicl  en  moins  de  rien  tous  lesRomains 
le  foulleuer  contre  luy.  Quelques -vnes  de 
(es  Statues  furent  abbatuës  de  nui^Et  Ion 
ouyt  en  plein  iour  des  voix  qui  crioient, 
Néron  a  tué  fa  Mère:  Ce  que  plufieurs  luy 
furent  dire  iufques  dans  fon  Palais  ;  non 
pas  tant  pour  aucunefoy  qu  ils  y  adjou- 
ftaflent^que  pour  accufer  Néron  deuant 
Néron  mefme.  Auiïîarriuatll  enfin  par 
vn  iufte  chaftiment  de  fa  maudite  vie, 
que  le  Sénat  ordonna  ,  Qujl  fcroic 
mené  toutnud  par  la  ville,  tramant  fon 
propre  Gibet;  &  que  le  Bourreau  l'ayant 
fait  mourir  fous  le  foiiet ,  ierccroit  [on 
corps  à  la  voirie,  Quoy  dauantage?  Sejan 
n  eut-il  pas  encore  fa  Nemefis,  qui  ne  Ta- 
bandonna  iamais,  qu  il  n^eull  eftépayé 
de  fes  crimes,  &  de  fon  Ambition  demefu- 
rée  f  Apres  s'cftre  vainement  picqué  de  ce 
beau  tiltre  de  Collègue  de  l'Empire,  dont 
Tybcre  le  leurroit  ;  après  auoir  vilaine- 
ment abufé  de  Liuie  ;  aprcs  auou'  fait  cm- 
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poifonncrDrufusj  après  auoir  fubornéics 
foldats  de  la  garde  du  Prince,  &  par  leur 
moyé  confpirc  cotre  luy  mcfmc;qu  en  ar- 
riua-nlen  fin?  llfcvidcnuclopé  de  toutes 
parts.Ty  bcrc  plus  fin  que  luy,  le  mit  dans 
des  pièges  dot  il  ne  pûc  s'efchaper.  En  vn 
mot,il  Taccufa  deuantleScnatî  Etdefon 
accufation  s^enfuiuit  cet  ArreltjQw^  Sejdn 
dtiroit  la  tejie  trenchèe  ;  Q^  fon  corps  ferait 
ietteaux  Gémonies  ^  &  qu  on  punirait  aujïifes 
Enfxns.  Voy  là  combien  redoutables  font 
les  effets  de  la  D  eelTe  dont  nous  parlons; 
qu  Artemidore  nous  fait  comprendre  auf 
fî-toft,quand  il  dit,Qaj:lle  prend  en  main 
la  caufc  desInnocens,&  les  venge  des 
perfccutions  que  les  Mechans  ont  accou-r 
ftuméde  leur  faire. 

Car  pour  expo  fer  ces  Perfides 
Aux  tourmens  les  plus  rigoureux  y 
Elle  commande  aux  Eumenides 
De  Vomir  tout  leur  fiel  fur  eux^ 


DIVERS. 
T)e  iomârelefer^  la  flamme, 
D^donner  lagefheà  Uuramt 
Tarde  continuels  rtmorsy 
Et  pour  chajiimentde  leurs  crimes ^ 
ï)  en  faire  à  Plutondes  l^i^itmesj 
ï^msknoir  Royaume  des  Morts. 
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Qjiiî  fefaut  donner  garde  des 
Filles  d'amour. 

D  I  S  C  O  V  R  S    XLIX. 


['  Es  enchantemcns  de  Circé^quc 
Virgile  appelle  Fille  du  Soleil, 
àcaufe  delà  mcrueiUeufecon- 
noifTance  quelle  auoit  des  Plantes, qui 
prennent  leur  accroiffement  &:  leur  force 
dccebelAftrc',nepeuuct  mieux eftre  dé- 
crits, qu'ils  le  font  dans  rOdiffèe  d'Ho- 
mère, d'où  nous  auons  tire  cet  Emblème. 
Il  feint  que  quelques  vns  des  Compa- 
gnôsduSageVlyiTe,  eftant  enuoyezpar 
Ion  ordre, pour  voir  s'ils  ncpourroicnc 
point  découunrle  lieu  où  cette  Magicie- 
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faifoit  fa  demeure,  furent  chano-ez  en 
pourceaux,par  le  moyen  de  certain  breu- 
uage  quelle  leur  fit  prendre;  Cequon 
ne  peu-,  mieux  appcUer  qu  vne  ingenieu- 
fereprefcntaciondelaVoluptéjen  laper- 
fonne  des  femmes  lafciues.  Carceluy  eft 
vne  chofe  ordinàire,de  corrompre  &  de 
châger  de  mal  en  pis^les  mouuemés  &  les 
pallions;  d'où  il  s*enfmt  que  la  Raifon  en 
cft  peruerde ,  &  que  Hiome  deuiét  Befte, 
de  Raifonnable  qu  il  edoit  auparauant. 
Cela  n  arriua  pas  neantmoins  au  prudent 
Vlyfle ,  à  qui  tous  les  charmes,  ny  tous  les 
Philtres  de  Circé,  ne  peurcnt  faire  chan- 
ger de  forme:  par  oii  nous  eft  demonftrée 
la  merueilleufe  force  de  TEntendement, 
qui  eft  la  règle  &la  Guide  de  l'Ame.  Pas 
vn  des  Modernes  ne  nous  explique  mieux 
cecy  que  le  dode  Erafme ,  qui  le  rappor- 
te iudicieufement  au  fcns  des  anciens 
Mithologiftes.  Quejtgnifiey  dit-il,  U  Fa- 
ble de  Circey  qui  parfes  enchanrmerjschan» 
geoit  Us  hommes  en  Bejies  ?  l^'ejl^elle  p^s  Vn 

Vray 
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Vray  Emblème  des  hommes  Voh^tueux  ,  c^ui 

var  leurs  lafcmetês perdent  le  tiltre  de  Raifon- 

nableSy  qui  s'adonnent  entièrement  à  leurs  Paf- 

(ionsdefreglees^^qui  nom  rien  de t homme  que 

h  nom,  cjui  ne fe fouuiennent  queaafjouuirleur 

BrutalitêŒtpour  leur  dire  en  vn  mot^  qui  tranf^ 

formant  leurNature^par  leur  Lubricité deuien- 

fient  Ourssp^r  leur  Parcjje^  Pourceaux\par 

ieur  humeur  fàirouche^  Lions-,  ç^  ainfidu  refie. 

Au  Cêntratre  ^par  f^lyfp ,  qui  fut  lefeul  que  le 

hreuudge  de  Circe  y  ny  la  Baguette  dont  elle  le 

toucha  y  ne  peurent  changer  en  Bejîc)  que  nous 

ejl'd/îgmfiéyjînon  que  par  vne  ferme  e^con-^ 

fiante  habitude  à  la  Vertu ,  l homme  fage  ne 

peut  ny  eflre  renuerfepar  les  violen  tes  fecouffes 

tle  la  Fortuneyny  dejlourné  des  chojes  honnejl$^ 

par  aucune  forte  dUllechemens  &*  de  charmes} 

Ceux  qui  penecrcnc  plus   auanc  dans 

cette  Fable,  difent ,  Que  de  {^s  Amans 

diucrfcment  corrompus ,  cette  Femme 

impudique  en  fit  enfin  des  Voleurs,  des 

AffaflinSjdes  Traiftres,  &  des  Meuitriers. 

Ce  qui  ne  v^ut  dire  autre  chofe  ,  fmoa 

li 
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que  les    Voluptueux  s'adonnent   fou- 
uencà  tous  les  Vices, après qu il  ne  leur  | 
refteplus  rien  5  &qucleurs  belles  Sorciè- 
res ^  ou  fi  vous  voulez  ,  leurs  infatiables 
HarpyeSj  ont  efpuifé  leur  principale  fub- 
{tance.  Cette  pcnfée  eft  de  Xenophon, 
qui  adioufte  enfuitce,Que fi  dehazard 
le  Philoroplie  Socrate,  fe  rencontroit  en 
quelque  ftftin  ,  où  il  n  alloit  que  rare- 
ment 5  il  n  y  mâgeoit  que  fort  peu,&  bcu- 
uoit  encore  moinsj vfant  de  ce  trait  de  rail-  i 
leriejQuelabônechereauoit  changé  en  ^ 
Pourceaux  les  Côpagnons  d*Vly(rc;Mais 
que  luy  plus  fin  qu  eux  s*en  étoit  exempté  , 
parlcmDyendelon  Abftinenccj  &pour 
s*eftre  toufiours  fouuenu  du  confeilquc 
luy  auoit  donné  Mercure.  H  y  a  dans  vn 
Dialogue  de  Plutarque  vn  fort  bel  en- 
droit à  ce  propos  ^  dont  le  fens  eft  tel, 
Qomme  il  fe  fait  certaines ^a^es^  aueclefquelUs 
on  prerd  du  poîjjon ,  (jtù  nefert  de  rien  toutes^ 
fois  ^pource  quon  rien  veut  manger  \  Il  en  eft 
^:e  mcfme  des  Philtres ,  cj^ue  les  femmes  debdu-  i 


DIVERS.  499 

chees  donnent  aux  hommes  ^pot4rfe  les  acquérir: 
car  ils  ne  feruent  àrien^qnà  les  faire  deuenir 
brutaux  ^Jlupides ,  O"  furieux.  Jm/ieyjprit  il 
à  Circe  ;  qui  des  Compagnons  d' Vlyffe  quelle 
enchanta  y  nen  receutque  leplai/tr  delesauolr 
transformés  en  Befles.  Mais  pour  le  regard 
â'Vlylfe.elle  l'aima  véritablement^  a  caufe  de  fa 
Prudence  y&  de  fa  bonne  conduitte.  Elle  n'en 
vfa  pas  de  mcfme  à  T endroit  de  Ficus, 
Roy  des  Latins.  Car  bien  qu'il  fut  fon 
Mary ,  &  fils  de  Saturne,  elle  ne  laiiTa  pas 
toutesfois  de  le  changer  en  Pie,  comme 
il  fe  voit  dans  lefeptiéme  liuredeTEnei- 
dc,  &  plus  au  long  dans  le  quatorzième 
des  Metamorphofes  d'Ouide.Ce  qu'elle 
fit  ,fclon  quelques-vns ,  à  caufe  qu  cftanc 
Augur ,  il  fut  le  premier  qui  dans  les  Auf- 
piccs ,  fe  ferait  de  cet  Oifeau  ;  Mais  i'^ 
trouue  plus  iudicicux  ceux  qui  difent  jqiic 
ccfutvncjffet  de  (oninconftance,  Vice 
que  les  Impudiques  comme  elle  ,  ont 
accouftumé  de  pratiquer, affin  de  micu'c 
aflbuuir, s'il  cft  poflible,  la  brutalité  de 

U  u 
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leur  Concupifcence.  De  cecy  nous  cft 
encore  vne  preuue  Texcmple  de  Scylla, 
qui  fc  reflcndtjcommc  les  autres  que  l'ay 
nommés, des  dangereux  enchantemens 
de  !a  mefme  Circé,  &  qui  eft  auflî  vn  par- 
ticulier fymbole  de  l'Amour  deshon- 
neftc.  Ce  qu  il  eft  aifé  de  remarquer,  en 
ce  qu'elle  a  par  le  haut  le  vifagc  d'vne 
Fille,  &  quenbas  elle  eft  cnuironnécde 
chiens  enragez,  qui  ne  ceflent  d  abboyer 
à  l'entour  d'elle.   AujGTi  reprefententils 
TAudace,  le  Vol ,  la  Gourmandife,  & 
quantité  d'autres  Vices  énormes ,  qui 
précipitent  dans  le  dernier  m.ahhcur, 
tous  ceux  qui  ne  s*eftudient  imprudem- 
ment qu'à  fatisfaire  à  leurs  defirs  im- 
pudiques. De  toutes  lefquelles  chofes, 
on  peut  conjecturer  &  conclurre,  Qu}l 
in  porte  cntierementà  tous  les  hommes 
en  gênerai,  de  fuir  plus  que  la  Pefte  le 
honteux  commerce  des  femmes  lafcî- 
ues  ,  &  de  fe  fouuenir  aucc  Ciceron, 
Que  U    Voluj^te  dîi  corps  ejl  tout  a  fait 
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indigne  de  l'excellence  de  l'homme, qui  par  con- 
fequent  U  doit  hayr,  comme  V»e  chofe  pernicieH  - 
fe  y  0"  (juin  ejl propre  qu'aux  Bejies, 
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JDe  trois  fortes  de  Perjonnes  dénotées 
parla  Chauue-SoHr^. 


D.I  se  O  V  R  S 


Voy  que  le  nom  de  Chau- 
ue-So'yiry  fe  puiiTe  appro- 
prier à  diuerfes  choies  i  i\  e(t- 
ce  qu  il  s'attribue  particuliè- 
rement à  trois  fortes  de 
perfonnes.  Car  en  premier  lieu  i  on  ap- 
pelle Chauues-Souris,  ceux  qui  gardent 
la  maifon,  pour  quelque  adion  noire 
qu'ils  ont  commife,quiles  a  mis  dans  la 
mauuaifeeftimedu  monde  i  Au  nombre 
dcrquels  font  compris  encore  ces  figna- 
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lez  Affronteurs  ^qui  pour  ne  payer  leurs 
dettes,  bien  qu  ilsie  puiirent  ,nc  fortent 
iamais  que  de  nuit,  tant  ils  appréhendent 
de  rencontrer  ceux  qu'ils  fuyentj&o  cître 
contraints  de  s'acquitter  par  les  voy  es  or- 
dinaires de  la  luftice. 

Secondement,  ce  Nom  ne  conuient 
pas  mal  à  cette  manière  d*Efprits  poin-- 
tilleux,qui  veulent  faire  les  raffinez  en 
matière  de  Science;  qui  cherchent  cu- 
rieufement  icy  bas,  ce  qui  cft  au  dclUis 
d'eux-,  ôcquife  mettent  en  peine  de  pé- 
nétrer dans  les  fecretsdu  Ciel,  que  nous 
ne  pouuons  nyvoir,ny  toucher,  ny  les 
comprendre  non  plus,fi  fort  ils  font  efloi- 
£înésdc  noftre  connoifTance.  Et  toutes- 
fois  ils  ofcnt  bien  en  efmouuoir  desdif- 
putcs,  &  en  parler  comme  d'vne  chofc 
quilscroyentfçauoir  aiTeurément.  Mais 
ils  ne  voyent  pas  combien  ils  sabufcnt 
dans  la  bonne  opinion  qu'ils  ont  d'eux- 
mefmes  j  Car  tandis ,  qu  a  force  de  con- 
tredire, ils  en  perdent  prcfque  refpmr^ 
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&  qu'en  blafmant  les  bons  icntimens  des 
aucres,ils  s'opiniartrentà  défendre  leurs 
propres  fottifes  ,  ils  cherchcnc  la  Vérité 
ou  elle  n'eftpas,  &  neiapeuuenc  iamais 
trouuen  En  quoy  certes  ils  ne  iuiuent 
point  Texemple  de  Socraie ,  qui  pour 
a eftre  pas  blafmé  de  reprendre  les  1  gno- 
rans,auoit  accouftumc  de  dire.  Ont  la cho  - 
Je  du  monde  qHilÇçduoit  le  mieux ,  cejloitqiiïl 
m lçat4oit  rien  du  tout  j  bien  que  néant- 
moins  Apollon  mefme   Teult  cfcimé  le 
plus  fçauant   &  le  plus  fagc  de  cous  les 
Piiilofophes.  Ce  que  cet  excellent  home 
neufl:  point  dit  vray-fenib!emér,aucc  va 
fi  grand  mefpris  de  foy-mefme^s^il  n'eult 
bien  veu  que  la  Piiilorophie  huniaiiie 
nauoitfans  doute  rien  de  certain  ^ny  de 
véritable.  Car  de  croire  ,  comme  font 
quelqucs-vnSjquil  fe  fut  fait  ignorant, 
pour  de  là  tirer  aduantage  de  reprendre 
ceux  qui  l'eftoient ,  c*eft  à  mon  aduis  vnc 
chofc  ,  à  laquelle  il  ny  a  du  tout  point 
d^apparencç.  En  effet,  comme  il  difoiC 
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fans  flatteric^que  les  hommes  ignoroient 
tout  5  à  caufe  que  leur  efpric  elloic  tou- 
fiours  chancelant  ;  aufTi  (embloit-il  faire 
gloire  de  (e  mocquer  de  rAftrologic  , 
donc  la  plu^-parc  des  Philofophes  de  fon 
temps faifoientprofefljon  ouuerce. 

Le  nom  de  Chauure-Soury  fe  peut 
donner  en  troîfiefme  lieu  à  tous  ces  illu- 
ftres  Fourbes ,  qui  ne  vont  jamais  qu'à 
taftons  dans  les  affaires  du  monde  \  A  ces 
fameux  Charlacans,qui  ne  parlent  qu  ob^ 
fcurement,  &  par  equiuoque,-  qùicou- 
urét  du  voile  d'Hypocrifie  leurs  mauuai- 
fes  adions ,  &  dont  la  langue  venimeufe 
defcoche  des  traits  qui  volent  dans  les  te- 
nebres.Çe  qui  veut  dire,  quUls  n  épargnée 
pas  mefme  la  reputatio  des  gens  de  bien, 
non  plus  que  celle  de  leurs  Amis,  qu'ils 
déchirent  iecrettement;  En  cela  d'autant 
plus  malicieux,  qu  au  lieu  defc  tenir  fer- 
mes dans  leur  confidence, ils  ne  s'enfer- 
uent  qua  les  trahir  lafchemenc  ,  & 
tournent  ainfi  leurs  pas  à  la  Tromp  erie. 
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comme  die  fort  bien  TOraclc  de  la  Sâ- 
pietiCG  diuine.  Tels  hommes  perfi- 
des &  lâches , doiucnc  cftre  deceftés  ^\&c> 
ïays  de  tout  le  monde.  Car  quelle  aflfeu- 
rance  psut-on  mettre  ca  cux,quin*ont 
nyfoyny parole?  Qjipeut  douter  qu'ils 
ne  trompent  les  autres ,  puis  qu  ils  fe  font 
premièrement  trompés  cux-msfmes? 
Certes,  s'ils aimoieat  tant foit  peu  la  Vé- 
rité,  ils  feroient  en  forte  de  n  auoir  com- 
merce quauec  ceux  qui  lachcriflfent^  & 
ne  trahiroient  iamais  leurs  fcntimens, 
pour  apprendre  ceux  des  autres  jaffin  de 
s  en  fcruir  à  leur  nuire.  Miis  après  tour, 
quel  bien  leur  en  rcuient-il?  En  font  ils 
plus  e,n repos,  &  les  cncftime-ton  d'a- 
uantage  ?  Rien  moins  ;  Au  contraire,  leur 
mauuaifc  Confcience  les  gcfne  fans  cc[[z, 
&ils  ne  paffent  enfin  que  pour  Impo- 
ftfeurs  dans  Popinion  de  tout  le  monde, 
qui  nelcs  croit  iamais  plus ,  quand  mef- 
meilsdiroientla  Vérité.  Pourconclurrc 
donc  par  odi'ay  commencé,  ic  dis  auec 
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Hefychius,  Que  tous  ces  cfprits  artifi- 
cieux &  malings,  qui  tachent  de  rendre 
obfcures  les  chofes  claires;  qui  embraC- 
fent  indiffcremment  toute  forte  de  par- 
tis, qui  fe  font  vnc  Morale  à  leur  mode, 
&  qui  mefmc  en  matière  de  Religion 
quittentles  intercfts  de  laConfciêce  pour 
ceux  du  Monde-,  ne  peuuent  mieux  cftrc 
comparez  qu  aux  Mineïdes ,  qui  pour 
auoirmcfprifé  les  Sacrifices  de  Bacchus, 
furent  changées  en  Chauues-Souris,  & 
tachcrent  en  vain  de  fc  fauuer  à  la  fa- 
ucur  des  ténèbres ,  comme  le  tefmoigne 
Ouide. 

j4  l infiant  ces  deux  SceursThehaines^ 
Trop  dédaigneufes ,  ©^  trop  vaines , 
Virent  auecque  dejj^laifr. 
Leurs  flcches  en  Tyr/es  changeas  ; 
Et  U  fureur  les  vint  fai/tr^ 
Qui  les  rendit  comme  enragées. 

Bacchus  y  ce  redoutable  Dieu  y 
Leur  ayant  fait  changer  de  lieu^ 
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LeUr  fit  aup't  changer  de  forme: 
Et  chajlia  leur  Vanité 
Comme  y>n  Vice  par  trop  énorme^ 
Puis  quelles  s'attaquoient  à  fia  DiuinitL 
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De  la  Confiance  dans  lestrauaux. 
DISCOVRS     LI. 


AR  cette  Palme  vido- 
rieufe  ,  &  par  cet  Enfant 
qu  elle  eflcue  en  haut, au 
lieu  d'en  eftre  abaitlec, 
nous  font  (ignifiécs  dans 
cet  Emblème  deux  chofes  bien  remar- 
quables. La  première  ,  Qifil  faut  eftre 
conftan  t  dans  les  trauaux  de  la  vie  \  Et  la 
fecond,e,Qi]fà  Texéple  de  noftre  Sauueur, 
qui  nous  en  a  monftré  le  chemin,il  eft  ne- 
ceflaire  de  nous  y  accouftumer  dés  noftre 
bas  aage.  Car  corne  ce  merueilleux  Arbre, 
quifc  roidit  cotre  le  fardeau  qu -on  !uy  op- 
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pofe  3  porte  vn  fruit  dclicicux,  &  qui  me- 
nte d'cftrefcruyàlatabledcs  Rois,ainfi 
les  fruits  du  trauail  fontagreables,&  di- 
gnes de  pareftre  deuantles  yeux  des  plus 
grands  hommes  du  monde.  Mais  ceux  de 
TEftude  lur  [outont  des  douceurs  incom.- 
parablesj  Et  ce  qu'il  y  a  depeine  eftrc- 
compenfe  au  double  par  le  contente- 
ment qui  s'y  creuue.  Aufli  eft-il  vray  ^com- 
medit  Phornutus, ancien  Autheur  Grec^ 
que  lesMufes  font  couronnées  dePalmeSj 
pour  m^onftrer  que  comme  il  eft  fort  dif- 
ficile de  monter  fur  cet  aibre-là  ,  il  Tcft 
aufli  grandement ,  de  gaigner  le  haut  du 
ParnaiTe,  &  de  s^efleuer  au  fommet  des 
connoiffances  de  la  Nature  :  Ce  que  ic 
fouhaittcrois  volontiers  qu'euifent  fans 
ceffe  deuant  les  yeux  tous  les  ieunes  Efco- 
liers,  qui  ont  ce  noble  deffein,  &  qui  font 
rebuttés  des  bonnes  lettres  par  les  moin- 
dres  difficultcz  qu'ils  y  rencontrent  d'a- 
bord. Mais  s'ils  fçauoient  confidercr, 
combien  eft  doux  &  charmant  le  fruit 
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de  Teftude  ie  ne  doute  point  que 
pour  le  cueillir,  &  pour  le  goufter  vn 
iour^ils  ne  fiiTent  toute  forte  d'efForcs^fans 
que  les  chofes  les  plus  pénibles  pculTcnc 
laflerleurperfeuerance.  Aquoylesuiuite 
par  vn  mcrueilleux  effet  de  Nature  cet 
inuinciblc  Palmier,  Car  l'expérience  fait 
voir  que  plus  on  ropprelTe,  &  plus  il  refi- 
fte.  Que  fi de  hazard  on  le  charge  fi  fort, 
que  ne  pouûant  fouftenir  la  pelantcur  du 
fardeau,  il  (oit  contraint  de  ccder,  il  le  fait 
dételle  forte,  que  fes  branches  courbées 
fe  redreffcnt  aum-  toft  contre  la  violence 
du  poids,  fans  en  pouuoir  eftre  accablées. 
A  raifon  dequoy,  comme  elle  a  toufiours 
cftéle  vray  fymbolc  delà  Vidoire,  que 
Ton  ne  peut  gaigner  fa:ns  combattre,au(ïi 
Teft  elle  de  la  Conftance  ,  qui  nous  eft 
abfolument  necelfaire ,  &  fans  laquelle  il 
nouseftimpofliblc  de  vaincre  icy  bas  les 
Ennemis  de  noftre  repos.  Parmy  tantde 
grands  exemples  que  nous  en  auonSjil  me 
lufEt  de  rapporter  icy  le  telmoignagede 
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Marc-Aurele  ,  le  jçay ,  diloit-il,  que  Cefar 
fejl  efleue  à  l'Empire  par  fon  ej^êe^  que  la  naif- 
fanceC adonné d  Jugujîe  *,  Que  Caligulay  eji 
pdYuenupar  IcsVifloires  defonPerei  Néron 
par  fa  Tyrannie  y  Tttus  ^  pour  auoir  dompté  la 
ludèe  ;  Et  Traym  par  j es  illujlres  actions . 
Aids  (lemoyjelaj  obtenu parma  Confiance, 
dans  les  mal- heurs  de  la  vif.  De  cette  m efm g 
vertu  donna  des  prcuues  illuftreslefagc 
Pelopidas  ,  lors  qu'Epaminondas,  Ion 
compagnon  d'armes 5  rayantdcfliuré  des 
fers  5  ou  l'auoitmis  iuftement  Alexandre 
Vhtrdicn  ^  Et  bien  ,  dit- il,  encore  ay  ie  de 
l obligation  à  ce  Tyran:  car  il  ejl  caufe  que  ie  me 
fuis  armé  de  Confiance  contre  les  dangers  de  la 
guerre  ,  ^  me fme  contre  les  apprehenfons  de 
/^worr.  Ce  fut  elle  encore  5  qui  accompa- 
gna toufiours  Anaxagoras  dans  la  pri- 
lon;  &:  qui  fit  que  Socratene  parla ia- 
maisfi  bien  delà  Philofophie,  quVnpcu 
auant  que  mourir,  6c  qu^aualer  la  Ciguë. 
Mais  quoy  que  tous  ces  exemples  de 
Conllance  fu lient  admirables,  i*ofe  dire 
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pourtant  que  ceux  du  grand  Fabius  le 
furent  encore  d'auantasfc  Cet  excellant 
homme  ayant  rachecté  de  Tes  propres  de- 
niers les  Efclaues  qu  Annibal  auoit  pris 
fur  les  Romains ,  fut  fi  peu  reconnu  de  ce 
bon  office,  que  le  Public  ne  luy  en  vou- 
lut iamais  tenir  compte.  Il  n'en  dit  mot 
neantmoinsjnc  croyant  pasquà  moins 
que  de  fcrédrccoupable,il  luy  fût  permis 
de  murmurer  contre  fa  Patrie, qu  il  re- 
connoiifoit  pour  fa  bonne  Merc.  Ace 
fujet  de  fe  plaindre  en  fucceda  vn autre, 
par  Tingratitude  du  Sénat  ,  qui  voulut 
que  Minutius  euft  la  mefme  authorité 
que  luy.  Il  ne  fe  fâcha  point  pourtant  de 
cette  Iniuftice,  non  plus  que  de  lautre. 
Quoy  dauantage?  On  luy  fit  quantité 
d  affronts  &  detres-grâdes  fupercherics, 
fans  que  pour  cela  il  témoignât  d'en  cftre 
cfmeu.  Sa  Conftance  fut  plus  grande  que 
r  Animofité  de  fes  ennemis ,-  Et  quelques 
bruits  qulls  fiflfent  courir  que  c*e(loic 
vn  lâche,  qui  fuyoit  deuant  Annibal,  & 
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qui  n'ofûic  ratracqucr,  il  faifoit  femblant 
de  n  en  rien  oiiir ,  ne  laiflant  pas  cepen-  ' 
dant  d'agir  bellement,&  d^eflfaycr  à  pren- 
dre fon  temps.  Aufli  le  prie-il  fi  bien  ,  que 
par  fes  iudicieux  dellays ,  il  vint  à  bout  de 
la  ieûne  fougue  d'Annibal,  &  reftablic 
les  affaires  de  fa  Patrie,  fans  felaifferia- 
mais  emporter ,  ny  à  la  Colère,  ny  à  TEf- 
perance ,  ny  à  la  Crainte.  Cela  eftant,  Ton 
peut  bien  dire  de  luy,  qu  il  mérita  plu- 
fieurs  Palmes ,  puis  qu  il  donna  pareil- 
lement diuerfes  preuues  de  fa  Confiance. 
I  e  viens  maintenant  au  fécond  poin6t 
de  noftre  Difcours^qui  confifteàmon- 
ftrcr  que  des  le  bas  aage  il  faut  s  accouftu- 
merau  trauail,  affînde  s*y  endurcir  par 
vne  longue  habitude.  Ainfi  en  vfoient 
autrefois  les  Peuples  de  Germanie,  qui 
pour  rendre  fupportablesà  leurs  enfans 
les  miferes  &  lestrauauxdcl2gucrre,les: 
plongeoient  tous  nuds  dans  de  feau froi- 
de ,  aufTi-toft  qu'ils  eftoienr  nais  ;  ce  que  : 
lesRutilicns  pratiquoient  aufliaCommr^ 


DIVERS.  517 

Vir2;ile  Ta  remarque.  A  quoy  fe  rapporte 
ce  que  les  Poètes  ont  feint  d' Achille^à  fça- 
uoir  qu'il  fut  ainfi  baigné  dans  la  mer  par 
fa  McreThetis;cc  qui  le  rendit  inuulnera- 
ble  en  tous  les  endroits  de  fon  corps, horf- 
mis  au  talon,  qui  ne  trempa  point  dans 
Teau,  d  autant  que  c^eftoitparlà  que  fa 
Mère  le  tenoit  '^  Et  à  vray  dire  tous  ces  per- 
fonna^es  illuftres  que  TAntiquité  vante 
il  tort ,  n  ot  lamais  reulli  en  leurs  entrepri- 
fes  que  par  la  glorieufe  habitudequ'ils  ont 
prife  dans  la  fatigue  des  Armes;  Ce  que 
les  Hirtoriens  &  les  Poètes' ont  remarqué 
dans  les  diuerfesdcfcriptiôs  qu'ils  ont  fai- 
tes des  trauaux  d'Hercule,  de  ceux  delà- 
fon  ,  d'Vlyife,  d'Alexandre,  de  Ccfar, 
d'Enée  ,  &  de  quantité  d'autres   grands 
hommes  Grecs  &  Romains, à  l'imitation 
defquelsilfautque  les  ieunes  gens  feroi- 
diflentcourageufcment  contre  les  chofcs 
les  plus  difficiles ,  s'ils  veulent  comme  eux 
auoirvn  prix  de  Vertu,  &:  gaigner  la  Pal- 
me qui  leur  cft  propoféc  dâs  cet  Emblème. 
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Des  Statues  en  gênerai ^  ^^artïcH- 
Itère  ment  de  celle  de  Aie  r  cure* 

DI  SCO  V  RS      LUI. 


Ya  n  t  à  traitter  fuccincte- 
ment  cette  Matiere^qui  me 
Icmble  aflez  diuertiflante, 
i'en  diaiferay  le  Difcours  en 
deux  principaux  poincls, 
corne  i'ay  fait  le  précèdent.  En  rvn,apres 
auoirpirlédss  Statues  en  général,  iedei- 
ccndrav  en  particulier  à  celle  de  Mercure, 
qui  ne  fe  fait'ok  pas  de  tout  bois,  côm,e  diC 
l'ancien  Prouerbe;&:  en  raiurc  i'en  don c- 
ray  Texplication^apres  Alciat.  Pour  le  pre- 
mier point,  ie  rapporteray  icy  ce  queTcri 
ay  efcntautrcfoisiôc  commençant  parles 
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Ouuricrs  5iecliray,  que  comme  ils  font 
diuers  en  fçauoir  jles  matières  aufli ,  fur 
lefqucllcs  ils  trauailIenr,font  différentes. 
Parmy  ceux  qui  fe  font  mcflcz  autres- fois 
de  faire  des  Ouurages  d  argile  (  Art  que 
les  Latins  appellent  Plaflices)  les  Anciens 
ont  tenu  pour  excellentsMaiftres  Demo- 
philus^Gorgafus,  &Porfuinius,  quife- 
îon  Varron,  forma  de  terre  certains  poif- 
fons ,  fi  au  nacurel^qu  ils  fembloient  eftrc 
viuans:  &c  pareillement  Arcefilaus,  à  qui 
Luculle  donna  foixante  Seftcrccs,  pour 
vne  Statue  de  la  Deeffc  Venus-,  fans  ou- 
blier Turianus,  qui  fit  le  funulachre  de 
lupiccr  Capirolin  ,  &  celuy  d'Hercule^ 
auecvn  artifice  inimitable. 

Quant  à  la  Graueure,  Virgile  appelle 
cxc^^lentscn  cet  Art,  Pretus,  Alcon,  &: 
&  Euricion>  qui  ncantmoins  en  ont  cède 
la  première  gloire  il  McntorJcsOuurages 
duquel  furent  eftimez  mcomparables, 
principalement  le  lupiier  du  Capitole  y  &c 
la  Diane  d'Ephefe. 
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Pline  en  fon  trente-troifiefiTie  liure, 
eftime  fore  vn  certain  Loede  Stratidc^qui 
graua  fur  des  lames  d  argent  des  batailles 
confufcs  d'hommes  armés ,  ^vicc  vn  tra- 
uail  qu  on  ne  pouuoic  affez  admirer.  En 
vnmoc,  en  matière  de  Graueurc^il  s*eft 
trouué  des  O  uuriers ,  qui  par  manière  âc 
direjont fait  céder  laNatureà  l'Art.PIine 
ncancmoins  dit  que  de  fon  temps  il  n'y 
auoit  perfonnequi  fceut  bien  graucr  en 
or.  Mais  nous  lifons  dans  l'Exode ,  chap. 
35.  Que  Befelcel,  fils  d^Vrie,  &  Ooliab, 
fils  d'Alchifamech  ,  fceurent  parfaicle- 
ment  buriner  l'or,  l'argent ,  lecuiurc,le 
ferrie  marbre^Sc  le  boisi  mais  que  par  vne 
grâce  particulière  5  ils  curent  cette  con- 
noiifance  infufe  de  Dieu. 

Les  Anciens  eurent  encore  pluficurs 
Ouuriers  ,  qui  trauaillerent  en  Bronzei 
comme  Polichetus ,  qui  iet:a  en  fonte  des 
joueurs  dcdcz;Iphicrates,qui  fit  la  Sta- 
tue de  Lena,  fameufj  Courtifane  de 
fon  temps-,  Et  qui  1  ayant  cachée  ne  la 
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voulut  iamais  découurir  aux  Tyrans  Her- 
mippe,  &  Ariftogicon,  de  quelques  tour- 
mens  donc  ils  le  tiffent  menacer  y  My  ron, 
que  les  Statues  qu  il  fit  d'vn  Satyre  ,  d'A- 
pollon &  de  Mincrue ,  firent  admirer  par 
deiTustousceuxdefon  (lecle-,  &  l'incom- 
parable Pliidias,qui  fit  des  PoiiTons  fi  au 
naturel  ,.  qu'il  ne  leur  falloit  plus  rien^  ] 
comme  dit  Martial,  queftre  dans  l'eau, 
affin  d'y  nager:  &àquoy  i'adjoufte,  que 
ce  fut  luy-mcfme  encore ,  qui  fit  en  or ,  ôc 
en  iuoirc  vne  Statue  de  Mineruc,  de  la 
hauteur  de  vingt-cinq  coudées,  fur  l'Efcu 
de  laquelle  eftoéit  graués  IcsCôbatsdes 
Amazones  &  des  Géants  ;&  fur  fes  bro- 
dequins,celuy  desLapiches  &  des  Cen- 
taures, Quant  aux  Graueures  qui  fe  fai- 
foient  fur  les  pierres  precicufes,Pyrgotelcs 
cftoicThommedefon  temps  qui  s'y  con- 
noiffoit  le  mieux:  Aufïi  liions  nous  qu'A- 
lexandre le   Grand    ne  voulut    point 
qu'autre  que  luy  grauâc  fon  portrait. 
Parmy  tant  de  fortes  de  Sculpteurs, 
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quis'efludicncà  repretenter  dmcrfemciic 
les  chofesde  la  Nature  ,  ic  n'en  crouue 
point  pour  moy  de  plus  anciens,  ny  de 
plus  rccommandables  que  ceux  qui  sa- 
donnent  à  faire  des  Statues.  Pline  dit,  que 
Ton  commença  d'en  voir  en  Grèce,  cn- 
uiron  l'Olympiade  50.  Durant  TEmpire 
desMedes,  &  auantque  Darius  eult  en- 
core pris  en  main  le  Sceptre  des  Perfes, 
Dypenus  &  Scylus ,  natifs  de  TlUe  de 
Crète,  furent  les  premiers  qui  grauercnc 
fur  du  marbre  les  anciennes  Idoles.  Ma- 
crobc  neantmoins  attribue  aux  Pela- 
giens  Torigine  des  Statues ,  Epicadus  à 
Hercule,  Diodore  aux  Ethiopiens,  La- 
itance Pirmianà  Promethee,&  lapluG 
partaux  anciens  Idolâtres.  Cela  nous  eft 
confirmé  bien  exprefîement  dans  les 
faintes  Letres,  ou  nous  lifons  que  Rachcl 
dcfrobalcs  Idoles  de  fon  Père  Laban;  & 
pareillement  par  l'ancienne  Hiftoire ,  qui 
rapporte,  que  Semiramis  s'eftant  fait 
drciTer  yne  ftatue  de  la  iiauteur  de  dix-fcpt 
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flades,  voulue  que  de  temps  en  temps, 
cent  hommes  veftus  en  Preftres  luyfif- 
fcnt  des  ofFrandes,&  TadorafTent.  Outre 
cccy  quelques  Aucheurs  on t  efcrit,  qu*il  y 
eut  anciennement  en  Egypte  vn  homme 
grandement  riche,  qui  pour  alléger  en 
quelque  façon  le  déplaifir  que  luy  appor- 
toit  la  perte  dVnFilsvniquc,  en  fit  faire 
vne  Statue,  qui  le  reprefentoit  au  naturel. 
Si  bien  que  depuis  rvfagc  en  deuint  aiTez 
commun.  Ciceron  envnedefes  Haran^ 
gués  contre  Verres,  dit  qu  il  ne  fût  intro- 
duit que  pour  rembellifïement  des  Tem- 
ples &  des  Citez ,  affia  que  la  Poftcrite  ne 
mit  point  en  doute  les  facrcz  Myfteres 
delaRcliçrion:  Et  en  fes  Philippiques  il 
afTcurejquc  parlemoycndcs  Statues  on 
rendoît  immortelle  la  mémoire  de  ceux 
qui  eftoient  morts  honnorablcmêt ,  pour 
la  confcruation  de  la  Republique.  Les 
principaux  Chcfs-d*œuuredecebcl  Art, 
ont  cftcjlelupiter  Olympien  de  Phidias, 
la  Statue  de  Diane  ,  faite  par  Arcefilaus: 
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la  Venus  Gnidicnncde  Praxiteles5rA- 
pollon  Pithicn ,  commen  ce  par  T  clecléc, 
&  acheué  par  Théodore  fon  frère  ^  le 
Maufole  d'Archcmife,  de  rinuention  de 
Timothec:  L*Hecatcde  M eccftratus,  éri- 
gée dans  Ephefe:  la  Statue  de  LyfiaSjtou- 
te  d*vne  pièce  ,  &  comprenant  diuerfes 
chofcs  enfemblc,  à  Içauoir  vn  Chariot, 
vn  Apollon,  vne  Diane  de  marbre  ,  & 
plufieurs  Cupidons,  qu  Arcefilausy  ad- 
joufta.  Tobniets  les  Fourmis  de  Callicra- 
tcs,  les  pieds dcfquelles5&  tous  leurs  au- 
tres membres,  eftoientfi  déliiez  ,  qu'ils 
fembloicnt  imperceptibles  à  la  veiie^bien 
qu  on  ne  lailTât  pas  de  les  difcerner.  A  ces 
merueilleux  Ouurages  on  peut  adjoufter 
encore  ceux  de  Policlet ,  d'Eufranor^d'A- 
leximene,  &  de  Lyfippe  ,  Sculpteur  du 
Grand  Alexandre  ^  enfcmble  le  prodi- 
gieux ColofTe  de  Rhodes ,  fait  par  le  fa- 
meux Sculpteur  Charcs  j  La  Statue  du 
Soleil,que  fit  Zenodore  pour  TEmpercur 
Néron  ^  celle  de  Pharnaflcs ,  Roy  du 
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Ponc^qui  fut  tranfportéeà  Rome  ,  pour 
le  triomphe  du  grand  Pompée,  &c  vne 
infinité  d'autres  y  que  ie  laifTc  à  part ,  pour 
pafll-r  à  cclic  de  M ercure  qui fert  de  fujet  a 
cet  Emblème. 

Les  A ncicns  la  reprefentoient  diuerfe- 
ment;  félon  la  différence  des  charges  & 
des  offices  qu'ils  luy  attribuoient  ;  comme 
àceluy  de  tous  les  Dieux ,  qui  s'entremet- 
toit  de  plus  d*affaires  ,  fuiuant  Tordre 
exprés  qu'il  en  auoit  de  fon  Père  Jupiter. 
Tantoft  ils  mertoientvn  Coq  au  pied  de 
fa  Statue,  affin  de  monftrer  par  là  Ùl  Vigi- 
lance :  Tantoil  vn  Bélier,  qui  fe  tenoit  de- 
bout deuantluy,pour{ignifîcrqu*il  eftoic 
Dieu  des  Bergers.  Souuent  aufli  ils  luy 
donnoient  vne  Lyre  en  main  ,  à  caulc 
que  ce  fut  luy  qui  Imuenta,  Se  qui  mefme 
en  fit  prefent  à  Apollon.  Quclques-vns 
encore  ont  voulu  dire  qu'on  le  peignôit 
auecque  trois  teftes;  foit  que  cela  le  fît, 
ou  pour  donner  à  entendre  qu'ayant  cou- 
che aucc Hécate,  ilenauoic  eu  trois  fil- 
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les ,  ou  pour  marquer  les  trois  diuerfe* 
puiffances  qu'il  auoit,  en  mer ,  en  terre,  Se 
au  Ciel ,  comme  autant  de  Symbolcsdcs 
facultés  qui  eftoient  en  by^à  fçauoitjdc  la 
Naturelle ,  de  la  Morale ,  &  de  la  Raifon- 
nable.  Mais  quoy  qu  il  en  foit  5  il  eft  bien 
certain  que  pour  l'ordinaire  on  en  faifbic 
la  Figure  comme  elle  fe  voit  icy  ^  c'eft  à 
dire,  quileftoit  rcprefenté  auccquc  des 
ailles  à  la  tcfte  ^  &  qu  il  en  auoit  aufli  aux 
pieds, qu'on  appelloit  des  Talonnicres. 
Auccque  cela  il  tenoit  dVfie  main  vn  Ca- 
ducée, pour  marque  de  Ton  authorité ,  & 
de  Tautre  il  monftroit  le  chemin  aux 
Voyageurs,  dont  il  auoit  vn  foing  tres- 
particulicr.  Auflî  luy  adrefToicnt-ils 
leurs  voeux,  &  amonccloient  autour  de 
fes  Statues  tout  ce  qu'ils  trouuoient  de 
pierres  dans  les  grands  chemins  ;  foie 
qu  ils  le  fiffent,  ou  pour  en  ofter  l'embar- 
ras ,  ou  pour  rendre  plus  remarqua- 
ble aux  paffans  la  figure  de  ce  Dieu;  ou 
foit  qu  ils  crcufl'ent  encore  que  c'eftoic 
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rhonnorer,  que  de  luy  offrir  la  première 
chofc  qui  fe  rencontroit  deuanc  eux. 
D  autres  difent  (  &  prefque  cous  les  Au- 
thcurs  qui  en  ont  cfcric  s*y  accordent)  que 
la  plus-part  des  Statues  deMercure  cftoicc 
faites  à  my-corps ,  &  quarrées  par  en  bas 
ou  à  quatre  faces  ,  chacune  defquelles 
marquoit  le  chemin  par  vne  Infcnption 
particulierc;cc  que  nous  appelions  encore 
aujourd'hy  des  Termes^  par  corruption  du 
mot  Grec* 

Voila  fommaircment  pour  ce  qui  re- 
garde la  Statue  de  Mercure ,  qui  nous  ap- 
prend, (  &  c  cft  le  fécond  point  de  noftrc 
Difcours  5  )  Que  c  cft  à  nous  à  ne  fuiurc 
qucleschofesàquoy  Dieu  &  la  Nature 
nous  ont  fait  naiftre ,  pour  auoir  iugé 
qu  elles  eftoient  de  noftre  portée.  Aufli 
nya-t'ilpomtdepirefolie,  que  d'entre- 
prendre vne  choie  à  laquelle  on  n  a  du 
tout  point  dmclination>  ce  que  Pancien 
prouerbe  appelle, 

EmhralJir  v«  tranail^en  dej^itde  Minerue. 
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Cela  me  remet  en  mémoire  ce  boa 
morde  Caron ,  Que  la  Nature  ejl  \>ne  ex- 
cellente Guide  à  ceux  qui  lafuiuent  :  &  que  la 
Vouloir chocqueryC  efi  faire  la guene  auxDîeptXy 
à  la  façon  des  Géants.  Voylà  pourquov 
Saind:  Paul  nous  exhorte  5  a  nou^  tenir  dans 
Uprofe^ion  ^  dans  le  genre  de  v/V,  où  ilableu 
à  Dieu  nous  a^feller.  Mais  cl  autant  que 
rhomme  cft  de  fa  nature  ,&  fi  aueuglc, 
&  fi  ignorant ,  qu  il  ne  fçait  quel  chemin 
prendre  5  il  luy  faut  régler  fa  vie  de  telle 
forte,  qu'il  ne  s*efloigne  lamais  de  la  rou- 
te du  vray  bien5&  auec  vne  parfaite  foub- 
miffiô  d^efpritjrccourir  dioità  Ccluy.qui 
fedit  eftre  à  bon  droit,  la  U^oye ,  la  l^erit'^ 
Cir  la  Vie\  Comme  en  effet,  quiconque  le 
fuitjUes'efgareiamaisdans  les  ténèbres» 
ce  qui  nous  oblige  d'auoir  continuelle- 
ment à  la  bouche  ces  belles  paroles  de 
'Dzyjiià ^Monjlre'Z'mcy ^  Seigneur ^le  chemin 
dûs  lequel  il  faut  que  ie  marche.  C  eft  la  voyc^ 
que  Socrate  mefmc  ,  tout  Payen  qu  il 
eltoit,  na  pas  ignorée  :  Et  qui  luy  faic 

Ll 
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dire  dans  Platon  3  Qu^iln  enfant  iamais 
prendre  d*autre  que  celle  par  où  il  plaift  à 
Dieu  nous  conduire,  Vn  ancien  Poifte 
nous  fait  la  mefme  leçoni 

Souuien  toy  de  ton  Eftre, 

Et  demeure  en  ïejlat  auquel  Dieu  ta  fait 
naijlre. 

Difons  en  fuittc^qùe  par  lancien  Mer- 
cure,  qui  eftoit  AnibalTadeur  des  Dieux, 
nousdeuonsentcndre,  ouïes  Saintes  Ef-  , 
criturcs,  qui  nous  découurent  la  volonté 
diuine^ou  les  Prophètes  &  les  Saints  Do- 
élcurSjfacrés  Interprètes  de  la  paroUe  de 
Dieujpar  les  inftrudions  defquels  nous 
fommes  guidés  dans  le  chemin  du  falut, 
ôcdcla  vie  éternelle. Sur quoy  icdiray,quc 
dâs  le  genre  de  vie  que  nous  embraflbns*, 
o'eftantpas  poffiblequilne  s'y  rencotrc 
deTobftacle,  comme  cet  Emblème  Ten- 
feignc,nous  auonsbefoin  neceflairement 
d' vn  Mercure ,  c'eft  à  dire  d Vn  Diredeur, 
quinousmonftreparoiîilfaut  que  nous 
allions.  Car  nous  fommes  icy  bas  cnuc- 
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lopés  de  tant  de  nuages,  qu  il  eft  difficile 
de  les  diflipcr,  fans  raflîftancediuine.  Ce 
qucnoftre  Sauueur  mefme  nous  déclare 
expreflcmcnt  par  ces  parolles.  Voh4  ne 
fouuésnen  faire  fans  moy:  Et  Saind  Paul 
par  les  fuiuantcs  :  Si  nous  femblons propres  à 
quelque  chofe  ,  affeurément  cela  vient  de 
DieUy  O*  nonj^as  de  nous. 
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Que  l'Eloquence  njaut  plus  que 
la  Force. 

DISCOVRS     LIIII.      . 


Oit  que  les  anciens  Cel- 
tes 5  c*eft  à  dire  les  Gaulois, 
ayant  peint  Hercule  com- 
me le  voicy  ,  ou  foie  que 
de  cette  Figure  Lucian  ait 
pris  fuj  et  de  nous  exprimer  la  force  de  TE- 
îoquencciTanty  a  quil  cft  certain  que 
dansvn  Difcours  quilenaefcrit  en  for- 
me de  Préface,  pour  Taccommoder  à 
quelques  plus  grand  Traictè,il  nous  a  fort 
ingeniculemcnt  tracé  le  crayon  de  cet 

lT  lij 
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Emblème.  Et  d'autant  qu'il  feroît  fort 
difficile  de  le  mieux  rcprefenter  qu'il  a 
fait ,  ny  d*en  donner  vne  meilleure  expli- 
cation que  la  fienne ,  ie  rapporteray  icy  le 
fens  de  fes  parolles,  que  i'ay  copiées  fur  la 
tradudion  que  i'en  ay  faite  autres-  fois. 

Les  Gaulois  en  leur  langue  vulgaire 
appellent  Hercule  OymoUy  &  le  reprc- 
fcn  tcnt  d  vne  nouuclle  &  eftrangc  façon, 
différente  de  celle  des  Grecs.  C*eft  vn 
homme  fort  vieil,  &  tout  chauue,  ayant 
les  cheucux  (  s*il  en  a  quclques-vns  )  tous 
chenus,  la  peau  ridée,  &  pluftofl:  noire 
que  bazannée  à  caufe  delà  chaleur :,  ny 
plus  ny  moins  que  nousvoyôs  les  vieux 
Nautonniers,  tout  bruilcz  du  haie  de  la 
Marine.Alevoird'abord,onnediroitia- 
mais  que  ce  fur  Hercule,  mais  bié  C haro, 
ou  lâpet,  tels  qu'ilsfont  dâs  les  Enfers,où 
ils  font  leur  fcjour  ordinaire.  En  vn  mot 
ce  Portrait  ne  reffcmble  à  rien  moms 
quà  luy,  Et  toucesfois  il  en  a  la  mine, 
rhabillcment&  les  Armes.  Canl  cftcou- 
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ucrt  de  la  peau  d'vn  Lion.  Il  tient  en  fa 
main  droite  vnc  MaiTuë  -,  en  la  gauche  vn 
Arc,  qu  il  eft  tout  prcft  à  décocher  3  &  vu 
Carquois  fur  les  efpaulesrde  manière  qu'à 
le  voir  en  cet  équipage ,  on  peut  dire  véri- 
tablement qu  il  eft  tout  Hercule.En  effet, 
la  première  fois  queiele  vis,  iem'imagi- 
nayquelcs  Gaulois  Tauoient  ainfi  peint 
à  plaifir,  affin  de  mefprifcr  la  Diuinité 
que  les  Grecs  luy  attribuent,  &  de  fe  ven- 
ger par  ce  moyen  des  courf es  oc  des  raua- 
gcs ,  qu  on  tient  qu*il  fît  autresfois  dans 
leur  païs  j  lors  qu*en  cherchant  le  Beftail 
du  Roy  Geryon  ,  il  s'afllijetit  plufieurs 
contrées  dans  l'Occident.  Ce  que  ie  trou- 
ue  de  plus  mcrueilleux  en  cette  peinture, 
eft  de  voir  que  ce  Vieillard  traine  après 
foy  quantité  de  gens ,  tous  liez  par  les 
oreilles ,  aucc  de  petites  chaînes  extrême- 
ment défilées ,  qui  font  d*or  &  d'ambre, 
&  faites  à  la  façon  des  Carquans.  O  r  bien 
que  ces  chaînes  foient  (i  foibles,  qu'on 
s'en  peut  delliurer  ayfement  ^  ceux  neanc- 

Ll   iiij 
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moins  quelles  tiennent  attachés,  ne  pcn- 
fent  point  à  les  rompre,  n*y  à  sVnfuyr. 
Au  contraire,  tranfportés  d  vne  allegrclTe 
incroyable,ils  loUentle  Dieu  qui  les  con- 
duit ,  &c  marchent  fi  vifte ,  en  le  fuiuanr, 
qu  a  voir  leurs  chaînes  fi  lâches ,  il  femble 
qu  ils  aycnt  enuie  de  le  deuancer,  &  qu  il 
leur  facheroit  fort  de  neftre  plus  captifs: 
tant  s*en  faut  qu'à  la  façon  des  pcrfonn  es 
Ia{récs,ilsayentdc  lapeine  à  mettre  vn 
pieddeuant  Tautre.Ie  n'oublieray  point 
à  dire  ce  qui  s'enfuit,  qui  me  femble  fort 
plaifant,&  toutesfois  bien  eftrange.C^eft 
qucîe  Peintre  ne  fçachant  comme quoy 
ioindre  toutes  ces  chaincs,à  caufcqu  Her- 
cule tenoit  faMaffuë  de  la  main  droitte,& 
delà  gauche  fon  Arc,s'auifade  luy per- 
cer le  bout  de  la  langue ,  &:  de  fe  faire  fui- 
urcamfi  de  cette  troupe  de  Prifonniers, 
verslefquelsce  Dieu  joy eux  &:  foufriant 
auoit  la  face  tournée.  A  près  que  tout  tri- 
rte ,  &c  tout  fâché  i'eus  elle  vn  aflez  long- 
temps à  confiderer  cette  Peinture,  il  io 
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trouuafortuitcmétparmynous  vn  Gau- 
lois, qui  fçauoic  fort  bien  noftre  langue 
(corne  nous  le  connufmcsdepuiSjS'cftanc 
mis  à  nous  entretenir  en  Grec  )  &  qui  de 
plus  excelloic  en  la  Philofophie ,  que  l'on 
tient  eftre  commune  en  ce  païs-là.  Celuy- 
cy  s'adrclTant  àmoy  j  Paflantjmc  dit-il, 
ce  tableau  te  met  en  peine ,  ce  me  fcmblc, 
ôc  ie  te  voy  fi  fort  eftonné  que  tu  vou- 
drois  bien  ie  m  afleure  en  apprendre  le 
fecrct,  que  ie  fuis  contât  de  te  defcouurir. 
Tu  fçauras  donc ,  que  nous  qui  fommcs 
Gaulois ,  ne  croyons  pas  comme  font  les 
Grecs, que  Mercure  foitleDieudeTElo- 
qucnce.Ccftvne louange  quenousdon- 
nons  à  Hercule,  quia  de  beaucoup  fur- 
paffé  Mercure  en  l'Arc  de  bien  dire;  Et 
partantnc  trouuc  pas  eftrange ,  fi  nous  le 
faifons  peindre  vieil  &  chenu  j  Car  c'eft 
principalement  vers  le  dcclcin  de  laage 
que  TÈloquence  fe  fait  parcftrc:  Ou  {% 
cela  n  eft,vos  Poètes  Grecs  mentent  bien 
fort,  quand  ils  difent^ 
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LEfprit  des  1  eunes  ejl  VoUge 
Les  l^ieillards  Vont  plus  pofenjents 
Etfçduem  ioindre  eloqt4emment^ 
LaRaifonauecle  Langage. 
Voy  là  pourquoy  le  plus  grand  de  tous 
vos  Poètes  a  efcrit.  Que  de  la  bouche  de 
Ncftor  couloientdcsparolles  plus  dou- 
ces que  le  mieh  Et  que  les  AmbafTadeurs 
desTroyens,  qui  eftoient  vieux,  excel- 
loient  par  dcflus  tous  en  T  A  rt  de  bié  dire. 
Il  ne  faut  pas  s*eftonncr  au  rcTte,  fi  tu  vois 
que  ce  Vieillard  tient  attachées  par  les 
oreilles  tant  de  forces  de  perfonnes.  Car  il 
nefi:  pas  que  tu  ne  fçachcs  bien  que  telle 
eft  la  force  de  l'Eloquence  ,  rcprefentée 
par  Hercule^  &  que  tune  connoiffes  en- 
core la  grande  fimpathie  qu'ont  les  oreil- 
les &  la  langue.  Que  filafiennc  cftper- 
céecê,  n  eft  pas  fans  vne  grande  raifoUjSc 
ic  me  fouuicns  à  ce  propos  de  certains 
vers  Comiques  qui  difent, 

Quand tl  dduiçm  que  Ion  harangue^ 
Sçauoir  parler  facilement, 
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Et  s'expliquer  difertement^ 
C*efl  auoir  des  trous  à  la  langue. 
Nous  auons  de  plus  cette  ferme  croyan- 
ce, qu'Hercule  n  a  point  fait  d'exploits 
que  par  la  force  de  fon  bien-dire:  Car  il 
cft  certain  qu'il  n'ignoroit  rien  ,  &  que 
par  fes  perfuafions  il  vint  à  bout  déplu- 
fleurs  grandes  entreprifes.  Auffi  eft-il 
vray  encore,  que  par  les  traits  de  fon  Arc, 
nous  eft  fignifiée  la  nierueilleufe  facilité 
de  fon  Difcours.  En  effet ,  {es  parolles 
alloient  fi  vifte  ,  qu  elles  afïiegeoient 
Tcfprit ,  &  fembloient  voler;  ce  qui  ne 
s*accommode  pas  mal  aux  fcntimens  de 
vos  Autheurs  Grecs;  qui  difcnt  que  les 
mots  ont  des  aides. 

Tout  ce  que  lay  dit  mfqucs  icy  eft 
tiré  de  Lucian  ,  qui  par  la  Defcriptioa 
quil  fait  delà  pemture  dHercule,  nous 
enfeigne  que  TEloquence  &  la  Valeur 
eftoient  deux  qualitez  naturelles  à  ce  Hé- 
ros-, Et  que  ce  fût  particulièrement  par 
les  charmes  defa Langue, quil  vnitcn- 
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fcmble  les  anciens  Ganlois,qui  n  auoicnt 
cntr*cux  ny  Loix  ny  Police ,  auant  qu  ils 
Teuffent  connu,  car  il  leur  apprit  luyfcul 
la  vie  ciuilc,  &c  la  politcfTe  des  Mœurs,  Or 
d*autanr  qu*entre  les  Peuples  qui  ont  de 
pareils  defirs  de  Gloire ,  il  y  a  pour  Tor- 
dinairc  de  l'Emulation  &  de  l'Enuie;les 
Grecs  ne  pouuant  fouffrir  Tcfclat  de 
noftrc  Hercule  ,  ny  les  prodiges  defes 
adions,  voulurent  faire  paflcr  pour  Fa- 
bles les  Vcritcz  que  la  Renommée  en 
auoit  publiées,  ôcles  attribuèrent  toutes 
à  leur  Hercule,  Filsdclupiter&:  d*Alc- 
menc.  Mais  ce  fut  fauffement  &c  fans  rai- 
fon ,  puis  qu  on  fçait  bien  que  toutes  ces 
grandes  qualitez  furent  particulières  à 
l'Hercule  Gaulois ,  homme  diuin,  à  vray 
dire,  &c  en  qui  le  tiltre  d'Eloquent  fut  in- 
fcparable  d  auec  celuy  de  Sage,  de  Vail-  ' 
lant,  &  de  Courageux.  Auffi  aprit-il  tou- 
tes CCS  belles  Vertus  à  ceux  de  fon  pays, 
qui  les  cultiuerent  foigneufement,  &  qui 
furent  en  outre^  non  fculcmêt  Eloqucns, 
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maisfort  fçauans  dans  la  lâguc  Grecque. 
^  Sur  quoy  l'on  peut  remarquer  encore, 
"auec  les  plus  grands  c{pritsdc  TAntiqui- 
té,  qu  Hercule  fc  fie  moins  confiderer  par 
les  torces  du  Corps,  que  par  celles  dcrhf- 
prit ,  &  que  ce  qu  on  nous  raconcc  de  [es 
douze  rrauaux  ,  cft  pour  nous  marquer 
vn  excellent  Chef-d  œuure  de  Vertu,  qui 
ne  peut  s  accomplir  en  l'homme, que  par 
vnegracc  duCicl,du  tout  extraordinaire* 


545 


Que  la  Sobriété  fert  de  remède 
h  t  Amour. 

DISCOVRS    LV. 


E  vx  qui  ont  efcric  la  mort 
d'AdoniSpdifent  qu  elle  n  eût 
pas  efté  tragique ,  s'il  euft 
voulu  croire  Venus;  qui  l'ai- 
mant paiTionncment,  pour 
fa  beauté  merueilleufc*,  &  voyant  qu'il 
la  fuiuoit  toufiours  à  la  chaffe^Paduifoit 
à  tout  propos  de  fe  donner  garde  des  be- 
ftes  fauuages. 

CherJldonis ,  hy  difoit-^cUe , 
Dont  Us  Vi^oTîcux  regards^ 


544  EMBLEMES 

h/ft  blejjènr^  cçmme  autant  de  dards , 
Dvne  atteinte  flm  que  mortelle  \ 
Suy  les  rufes  dont  te  me  fers  y 
hors  que  ie  reUnce  a  la  cha^e 
Les  Cheureuls  ^  les  Daims  &  les  Cerfs, 
Que  ie  pourfms^  &  que  ie  lajfe. 

Au  contraire ,  euite  toufoursy 
Les  Lou^y  les  Sangliers  y  &  les  Oursy 
Dont  l'ahordk  tous  efifunefley 
Car  ces  Animaux  ftrieuXy 
Ente  rauiffantà  wesy^uXy 
M'ofleroicnt^ar  ta  mort  lefeul  bien  qui  me 

rejle, 
Voyia  5  dit  Ouidc ,  quel  fut  le  langage 
queramourcufe  Venus  saduifa  de  tenir 
vniouràfonieuneAmantvàquiellen^eufl: 
pas  pluftoft  donné  ce  con(èil ,  que  remô-j 
tant  furfon  char,  elle  s'en  retourna  dans! 
le  Ciel.  Maisfon  Fauory  ,  quife  croyoicj 
plus  aduiréqu*el!e,n*obcit  qu'a  fon  ca-^ 
price,&fe  mie  incontinent  a  broiTer  après 
vnSangiierjqui  luy  fit  tomber  Tcfpieu  des 
mains,  &  luy  donna  le  coup  iiiCTtel  aucc 

fcs 
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fesdcfFenccs.  Orbicnque  Venus  ne  fût 
pas  encore  fîefloignécquiln*en  ouïftle 
le  bruit ,  fi  eft-ce  qu  elle  ne  pûc  defcendre 
aflfez  toft  pourlefecourir.  Voyant  donc 
que  c'eftoit  fait  de  fa  vie,  elle  luy  dicles 
derniers  adieux  ;  &c  après  auoir  arroufé 
fon  corps  de  fcs  kîmes  ,  elle  le  cacha 
foubs  des  laittuës,  (i  nou5  croyons  aux 
Vers  qu'en  a  fait  la  Poetefle  Saptio. 

Athenee  en  dit  demefincj  &  en  rend 
Vnc  raifon  fort  vray-femblable^quieft, 
que  ceux  qui  mangent  ordinairement 
des  laittuifs,  fereffmcentdeleur  qualité, 
qui  cft  extrêmement  froide j&  que  leur 
complcxion  amoureufe  en  eft  de  beau- 
coup diminuce.il  nous  eft  donc  enf^ugné 
par  cet  Emblème,  Qu^ilfaut  retranch:r 
dcnoftre  façon  deviure^ non  feulement 
les  viandes  fuperflues ,  mais  encore  celles, 
quipcuucntirriter,ou  entretenir  en  quel- 
que façon  que  ce  foit  les  voluptés  des- 
honncftes.Carilnefl:  pas  à  croire  com- 
bien a  d'Empire  fur  Venus  la  Sobaecé 

Mm 
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qu'on  a  tournée  en  hlbitudcj  &  com- 
bien elle  ell  capable  de  tenir  en  bride  les 
pofTions  defrciglécs.  Aufli  eft  elle  vn  des 
principaux  reincdesc|ue  le  plus  amoureux 
de  tous  les  Poètes  ait  donnés  contre  TA- 
n  our. 
Fpij  €Z  duecquç  fuing  les  Viandes  ex^uips, 

Que  le  iuxeprodmty 
Et  dontfe  fenl^enus ,  comme  defriandips 

Jux  ùlatjtrs  de  la  nuit, 
Fiiye:;^^  encore  phs  ces  dangereufes'PlanteSy 

Et  ces  Philtres  cbarmans^ 
Que  dans  la  l^olupte,  rendent  plus  Violantes 

Le ^  flammes  des  Amans. 
Pour  les  mieux  amortir ^  vfes plujlojl de  ru'ê 

Et  de  [impies  connus. 
Ou  de  remèdes  froids ,  par  quife  diminue 

La  chaleur  de  l^enus^ 
Or  il  n'y  a  point  de  doute,  que  les  lait- 
tuesfar  tourne  produifcnt  cet  effet, par 
vnevcr  u  qui  leur  eft  fpcicfique,  princi- 
palement fi  on  les  mange  cuittes  :  Car 
alors,  corne  le  remarque  Diony s.  Caflius 
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au  II.  liurc  de  l'Agriculture  ,  chap.  13. 
elles  emouncnc  les  aiguillons  de  la  chair; 
Eu  v'oyia  pourquoy  les  Py thagoriciés  ont 
appelle  cette  Plante  Euninj^Hc,  Les  Brac- 
nianes  en  violent  auilh  Et  il  cft  à  croire, 
que  pour  la  mcfme  raifô  les  anciens  Her- 
mircsen  faifoiét  leurs  plusdeiicicux repas 
dans  le  Deferti  où  ils  neviuoient  ordi- 
nairement que  d'herbes,  de  racines,&  de 
legumes^ne  trouuant  point  de  plus  for- 
tes armes  pour  conibitrel  a  Côcupifcen- 
ce,  que  celles  de  la  Sobriété.  Sans  elle  aufïi 
ny  les  homes  ny  lesfemmes,qu  elle  Déi- 
fie, comme  dit  Plucarque^ne  pourroicnc 
fe  confcruer  muioUblcs  de  corps  ôc:d'ef- 
prit,  contre  les  Paiïions  qui  leur  tontla  ' 
guerre:{ans  elle  le  Uefreglemét  &  la  Bru- 
talité fedonneroient  vnfouucrain  Empi- 
re fur  la  Ilaifô,&fansclle-meimeonn*au- 
roit  point  de  part  à  cette  Vertu  diuine, 
que  tous  les  Peuples  ontadorce,&  qui 
fit  mériter  a  Tancienne  Velta  desTemplcs 
&  des  Autels ,  après  quelle  culi  obtenu  de 
lupitcrle  facrè  don  d'vne  Virginité  per- 
pétuelle. M  m    i] 
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Qu^n  Efiat  fe  maintient  par  les 
Armes ^  (^ par  le  Confeil. 


DIS  CO  VRS    LVL 

EVX  qui  fans  Tayde  des 
lettres,  ont  de  la  Prudence  à 
gouuerner  vn  Eftat,  &  qui 
ne  manquent  pas  de  bonne 
conduitte,  en  font  obligés 
fans  doute  à  deux  chofes  bien  confidera- 
blés,  &  dontlVneourautre  leureftab- 
folument  neccffaire.Car  ils  doiuent  auoir 
vn  diuin  Génie  par  le  moyen  duquel  ils 
comprennent  aufll  -  toft  ce  qu'il  y  a  de 
'      difficile  dans  vne  affaire ,  S:  s'endc- 

M  m    iij 
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nieflcntheureufemcnc-jcomme  firent  au- 
trefois Thcree3Cecrops,&  Numa  qui 
par  vne  Science  particulière,  mfufe  du 
Ciel,  plaftotl  que  par  les  préceptes  de 
la  Philofopbie, rendirent  fleuriffante  la 
Republique  Grecque  &  Romaine,  Ou 
bien  il  faut  necefTaircmenc  que  TExpc- 
riencc,  les  Reuolutions  diucrfes  ,  &  les 
Accidens  inopines,les  ay  ent  inftruits  dans 
les  connoiflfances  Politiques.  Et  certai- 
nement les  vns&  les  autres  ne  méritent 
pas  vne  petite  louange ,  s'ils  font  gens  de 
bien,  &  s'ils  fe  tiennent  dans  les  bornes 
que  les  Loix  leur  ont  prefcrites  quoy  qu'a- 
près toucily  ait  toufiours  quelque  chofc 
à  redire  dans  cette  forte  de  Prudence. 
Que  s'il  leur  arriue  d'eftre  médians, ein 
tel  cas  ils  font  d'autant  plus  à  blafmer, 
quils  ont  moins d'efprit&  de  conduittc 
dans  les  affaires  i  ce  qui  efl:  caufe  que  ne 
fçachant  ce  qu'ils  font ,  &  n'ayant  pour 
guide  que  leur  Paflion,  leur  Ignorance 
groiiicre,  iointcà  leur  extrême  Malice^. 
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cftroriginc&  lafourcedela  ruine  publi- 
que. Occfliaat  certain  qu  il  faut  condde- 
rer  va  Eftac,  Od  comiriC  paifible,  ou  com- 
me en  defordre,  &   agir  diuerfemcnc 
dans  la  Paix  &  d  ins  la  Guerre  ;  il  importe 
que  le  Prmce  foie  fi  aduifé,  que  fe  repre- 
fencanc  les  commodités  Se  les  dommages 
qui  s'cnfuiuenc  de  l'va  &c  de  l'autre  i  il 
fçache  non  feulement  preuoir  quel  remè- 
de on  y  doit  meiitre ,  mais  qu  en  effet  il  Ty 
mette  fi  bon  5  qu'il  mérite  d'en  eftre  aimé 
'  defesfujets,  &creintdcsEftrang-crs.  Or 
de  quelque  façon  que  cette  Prudence 
s'acquiere5loitparlcsLiures,{oit  parFEx- 
perience  j  tant  y  a  que  ccluy  qui  h  poffe- 
de  eft  beaucoup  à  eftimer.  Et  d  autant 
qu  vnEttatne  iubrilte  que  par  le  moyen 
desLoix,qui  foc  au  corpb  Politique  ce  que 
l'Ame  cft au  Corps  naturel, &  que  le  Prin- 
ce eft  vne  Loy  viuante^  ii  £aut  que  par  Ion 
exemple  il  donne  des  prennes  de  ce  qu'il 
eft^queparradminiitracion  delà  luftice, 
il  déracine  ce  qui  nuit  à  la  P  aix ,  &  parçil- 

Miia    liij 
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Icmcnr  que  par  le  moyen  de  la  Difciplinc 
Militaire,  il  dcllruifc  ccquicmpcfche  le 
progrés  delà  guerre.  Une  faut  pas  dou- 
ter qu  il  ne  vienne  à  bout  de  tous  les  deux 
eufcmblc,  s'il  cftudic  fouuent  THiftoirc 
de  cesGpnds  homm es,  qui  par  les  Armes 
ôc  par  lesLetrcs  ont  fait  fleurir  lesEftats^ôc 
fi  pour  bien  gouucrner  le  fien  il  n  appelle 
à  fon  Confeil  que  des  perfonnes  qui  fça- 
chcnt  faire  valoir  ces  deux  talens.  Pour  le 
premier )  il  cft  très-certain  quil  ne  fçau- 
roits'enpafïerjpuis  que  par  le  force  tant 
feulemcntj&parladrcfledefes  foldats  il 
peut  défendre  fon  païs,&  le  mettre  à  cou- 
uertde  la  violence  des  Eftrangers.  Aufli 
n'eft-ce  que  pour  cette  fin^qu  en  leurs  pre- 
mières années ,  les  Gentils-hommes  font 
drcrtezau  nraniment  des  armes,  à  mon- 
ter à cheualjà  rompre  en  lyce,aux  iouftes, 
au  tournoisjaux  combats  de  barrière,  &  à 
tous  les  autres  exercices, qui  peuuent  ou 
endurcir  leur  corps  à  la  fatigue,  ou  forti- 
fier leur  ieune  courage.  Quant  au  fécond 
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talent  >  qui  eft  celuy  des  bonnes  Lettres, 
rcxpcricncc  fait  voir  tous  les  jours,  qu'il 
fcrt  infiniment  à  la  conferuation  des 
Eftars,  &  des  fortunes  publiques.  Car 
slleft  vray  que  les  Empires  &les»Royau- 
mes  ont  befoin  encore  de  quelque  au- 
tre chofe  que  des  Armes ,  pour  le  pou- 
uoir  maiatenir.c^eftaffeurementdes  Letr 
très,  &c  de  tous  les  plus  beaux  Arts  qui 
dépendent  dcleurconnoifTancc.  Difons- 
do'ic  que  pour  affermir  vn  Eftat ,  il  eft 
neceffaire  quVnc  mefme  chainc  les  lie 
cn{emble,&  qu'en  quelque  temps  que  ce 
foie  elles  doiuent  citre  infeparables  :  Ce 
que  le  Grand  luftinian  rcconnoit  fort 
bien ,  lors  qu'en  fa  Préface  -,  I  Ifaut^  dit  il, 
que  Id  Maiejiè  de  l'Empire  [oit  non  feulement 
embellie  parles  Arm'cs  ^miis  auj^i  fortifiée  par 
les  Loix,affin  de  gomernerlEJlateJgaleynent, 
hien^  ér  dans  la  PaiXy&  dans  la  guerre.  Cecre 
vérité  nous  eft  alTcz  bien  demonftréepar 
cet  £mblcme,oii  fe  voit  vnc  Courônc  fjr 
vneTable,Sc  vnçEfpéeiointeàvnLiurc, 
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entre  deux  ilmeaux,dontlVneftvn  lau- 
rier, &c  Tautre  vne  Palme.  Ce  qui  figni- 
fic^quil  eft  difficile  qu  vn  Prince  ne  de- 
meure victorieux  de  fcs  ennemis  /i  dc- 
uant  que  les  combattre,  il  fe  fert  iudicicu- 
fcmcntduconfeildes  hommes  aguerris, 
&  pareillement  de  ceux  que  l'Expcriencc 
&  IcsLiuresont  rendus  habiles.  Car  de 
ces  deux  fources  il  doit  attendre  fa  princi- 
pale gloire;  qui  ne  fera  pas  feulement  vne 
force  impreflion  dans  les  cœursdefesfu- 
j  ers,  mais  qui  parles  efcrits  des  hommes 

illulhcs,dureratoufîours  dans  la  mémoi- 
re de  tous  les  Peuples, 

Cet4x  de  qui  la  illujltes  plumes 
Dédaignent  lin'juredu  Sortj 
•  Efcriront  pour  It^/y  des  l^olumesy 
Qui  Veineront  le  Temps ^  &  la  Mon\ 
Ses  louanges  aduantageufes 
hJ'  auront  point  ces  couleurs  trompeufes 
Dontfe ^are  lavamte^ 


divers; 

Etrejlime  en  fera  fx  lufle-. 

Que f es  faits ,  comme  ceux  d'ÀttguJle 

Iront  iufjUd  l  Eternité. 
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Que  le  bonDroit  triomphe  à  lafn. 

DISCOVRS     LVII. 

E  S  plus  cclcbres  de  tous  les 
Poètes  Grecs  &  Latins^fem- 
blenc  auoir  pris  plaifirà  nous 
dcfcrirc  cette  fameufe  querel- 
le, qui  furuint  autrefois  entre  Aiax  &c 
VlyfTe  touchant  les  armes  d^Achillciquc 
ce  rufc  Prince  dlttiaque  n  euft  ianmais  cm- 
portces,fi  par  la  force  de  fon  bien  dirc,cô- 
me  pat  vn  certain  charme,  il  ncuft  con- 
traintfcslugesàlcs  luy  céder.  U  cllvray 
que  comme  il  les  acquit  injuftcmcnt, 
auffinc  les  poffcda-il  pas  long- temps. 
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Car  nous  fifons  dans  Paufanias,  qu'âpres 
le  Naufrage  d'VlyflTcj  elles furcntieti;^es 
tout  contre  le  Tombeau  cl'Ajax^par  là 
violence  de  la  tempcftc.  Decéc  eucnc- 
ment  remarquable,  nous  pouuons  tirer 
vne  inftrudion  aduantageurc,  quand  on 
nous  fait  injuUice.  Car  il  cft  certain  (& 
c*eft  vneefpcce  de  confolation  ordinaire 
aux  affliges)  Que  ngnorencc  ^  c^ la  J/^emé 
font  fouuerit  opprimées  ^farïs  jue  toutes  fois  on  les 
puiffe  lamais  accabler.  C'clî:  ce  que  dit  Cicc- 
ron ,  lors  que  plaidant  la  cauie  de  Ccelius; 
u4iïetirementj  s\Çcnc-zi\ ,  laforcedela  l^eri^ 
tedoitefire  bien  grande^  puis  qu'elle  s'efchappe 
Jî  facilement  des  embûche^  que  les  Mechans  luy 
drtfjent ,  ci^  quelle  n'a  br  foin  que  dejoy  mef- 
me  pour  fe  défendre,  Auffi  ell  ellepuiffantc 
en  c'ftct,vcu  qu'il  fe  voit  par  cfprcuuç, 
quelle  triôphe  tous  lesiours  dcTartifice 
des  tnuieux, delà  rufc  des  Fourbes  ,  de 
dMinporture  des  Calomniateurs ,  de  la 
perfidie  des  Traillres ,  de  la  malice  des 
faux  Amis,  de  la  violence  des  Ennemis, 
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&  pour  le  dire  en  vrimoc^delapcrfccu- 
tion  de  tous  les  Tyrans.  Con-^me  ellcefi: 
fille  du  Temps  qui  reuclle  tout, il  n'eft 
point  d'oblcurire  qu  elle  ne  perce  defes 
regards,  1.)  point  d'entrepniecontreles 
gens  de  bien ,  qu'elle  n'apprenne  par  le 
moyen  de  fon  Pcre.  Ainfi  delà  mefme 
bouche  donc  elle  dccouurc  les  adlions  des 
Coupables,  elle  fouftient  celles  des  Inno- 
ccns,  &  défend  fi  bien  leur  caufe^qu'eniîn 
clic  leurfait  rendre  parla  luftice  ce  que  la 
Violence  leur  a  rauy.  Cela  fe  remarque  à 
tout  moment,  par  les  exe-mplcs  qu*elle 
rncfmcnous  en  donne.  Car  elle  nous  faic 
voir  quantité  de  gens,  qui  après  auoir  cfté 
mal  traittez  durât  quelque  temps,  ou  par 
la  malice  de  leurs  1  uges ,  ou  par  les  fauffes 
pourfuittes  de  leurs  Accufateurs,  ont  eu 
ccttte  gloire ,  que  de  fe  iuftificr  des  fautes 
qu  on  leur  imipofoir ,  &  cette  fatisfadioa 
de  n*auoir  point  trahy  leur  Confcicnce, 
en  fe  difanc  Innocens,  quand  par  Tartifi- 
€c  de  leurs  Ennemis ,  ils  paiToi^nt  pour 
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Criminels.  Par  où  certes  il  eft  aifc'  de 
voir  combien  eft  iudicieux  ce  dire  de  Tite- 
Liuc,Quj3n  peut  choquer  la  Vérité,  mais 
non  pas  labatrc.  Car  comme  Icschofes 
fauflfes  ne  fçauroiét  fubfifter  long-  temps, 
&redef6td'ellcs-mcfmesiainfilcsvraycs 
cèdent  bien  quelquefois  aux  orages  que 
les  mechans  leur  rufcitent;  maisc'eft  de 
telle  forte ,  qu'on  les  elbranlc ^  fans  iamais 
renucrfer. 

Telles  que  ces  Colomnes  fermés  y  ~ 
Qh  Hercule  planta  fur  les  jiotsj 
Et  quiferuent  comme  de  Thermes 
A  la  route  des  Matelots  y 
Hauffent  leurs  orgueilleufes  te  fies 
Sur  les  hriiillards&  l^^  tempefles^ 
QHtfont  des  rauages  en  tairy 
Etparoiffent  deux  Pyramides, 
Qui  defjfÎ4d  es  pleines  humides^ 
Dédaignent  la  Foudre  cjr  l'efclair. 


telles 
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Tdlesy  (;^  plus  fortes  encore 
Stfont  voir  ^ans  ïohfcurïtey 
'  Deux  Beauté-^  que  le  Ciel  honnore^ 
La  lujlice^  ^  la  Vérité: 
Le  Vice  n  a  point  de  nuage  ^ 
Que  les  rayons  de  leur  Vtfage 
Ne  dipiùehtfûudainementy 
Et  quelque  ventquiles  menacey 
Elles  ramènent  la  Bonace^ 
Sansfe  troubler  aucunement. 

Icdiray  au  rcfte  pour  noftre  commu- 
ne iriftrudion,  qu  il  y  a  trois  principales 
remarques  à  faire  dans  cet  Emblème* 
La  première ,  que  par  la  force  de  fon  bien 
dire  vn  homme  éloquent, tel  queiloic 
VlyfTe  ,  peut  quelquefois  rendre  vray- 
femblables  leschofes  faufTeSjOumefme 
corrompre  lalufticeàfon  aduanrage,en  , 
la  faifant  parêcre  toute  autre  qu  elle  n  eft, 
par  de  faufTes  couleurs  de  Rhétorique^ 
D  ou  il  s'enfuit  que  Cicerona  raifon  de 
dire,qu  il  faut  que  TOrateur  foie  homme 

Nu 
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de  probité  ,  d'autant  que  les  Armes  de 
rEloquence  font  dangereufcs  entre  les 
mains d'vn  Fourbe.  La  féconde, QiA^n 
bien  injuftcment  acquis  renient  enfin  à  . 
fon  Maiftrc,  comme  fit  le  bouclier  d'A-  ^ 
jax,ou  du  moins  que  TVfurpateur  n'en 
iouyt  pas  longuement:  &  la  troifiefmc; 
Que  les  Elemens,  comme  dit  Seneque, 
font  quelquefois  plus  iuftes,  &  plus  len- 
fiblesàlapiciê  que  les  hommes  mefmes: 
Ce  qui  fe  vctifie  icy  par  Texeraple  delà 
mer  irritée,  qui  rendit  au  vaillant  Ajax 
après  fa  mort,  les  Armes d^Achille,  que 
les  Capitaines  Grecs  auoient ,  comme 
i'ay  dit  cy-deffus,  mal  à  propos  adiugées 
au  cauteleux  VlylTc. 

Ain^^quanà  ïiniujle licence^ 
Perjeœte  lesgensdebieriy 
Et  rcfcmc  la  recom^enfc 
Pour  ceux  qui  nerneriuritrien'j 

Apres  tant  de  peines  diuerps, 
Tarn  de  maux ,  er  tmtde  trauerfeSy 
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Qui  les  oritchocqués  klenuy-^ 
Enfin  le  Ciel  leur  efiùropice, 
Et:  leur  rend  ce  que  la  Malice 
Infolemmem  leurarauy. 
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De  l'Enuie],  ^  de  fesejfets. 


DISCOVRS     LVIII. 


E  T  T  EPemmc  efpouuentable, 
ou  pluftoft  cette  Fureur  que 
vous  voyez  icy  peinte^  fe  nom- 
me TEnuie.  Elle  iVa  pour  tous 
cheueuxjnypour  toute  nourriture  que 
^zs  Serpens  ^  &  f^it  fa  demeure  ordinaire 
dans  vue  Cauerne,  où  elle  eft  f&ufiours 
couchée  5  fans  que  toutesfois  elle  rcpofc 
iamais.  Le  mal  quelle  fe  donne  du  bien 
dautruy  ,  la  rend  fi  défaite  j  quàvoir 
fa  peau  retreflîe  ,  fes  membres  dé- 
charnez  ,&  fes  os  qui  luy  percent  la 
peau,  on  la  prendroit  pluftoft  pour  vn 
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îquelet  que  pourvne  Créature  vîuantc^ 
Aulli  ne  vic-elle  pas,  puis  que  les  peines 
continuelles  &  les  douleurs  qu  ellefouf- 
frejlafontmourirmiUcfoisleiour.Maîs 
n  y  auroit-il  pas  de  Timufticeàla  plein- 
dre,  &  ne  deuroit-on  pas  pluftoft  luy 
fouhaitter,  s'il  eftoit  polïible^dcs  maux 
plus  grands  que  les  fiens ,  s'il  eft  vray, 
comme  il  n*enfaut  pas  douter  y  qu'elle 
le  donne  la  gefneà  foy-mefme,  &c  que 
fcs  fupplices  foient  volontaires  ?  Ouy  cer- 
tes on  le  deuroit,afEn  depurger  pour  vnc 
fois  la  terre  de  ceMonftre  :  Le  mal-heur 
eft  qu'il  ne  s'cft  point  trouuéiufqucsicy 
d  Hercule  qui  lak  peu  faire^ôc  ie  ne  penfe 
pas  qu  il  s'en  puifle  non  plus  trouuerà 
Taduenir.  Il  n  eft  point  d'imperfection 
plus  vieille  que  celle-cy  ,  ny  qui  deuft 
pluftoft  finir, veu  les  tourmens  quelle 
fouffre.  Elle  ne  peup mourir  toutcsfois;& 
il  eft  de  {es  (uppUces  comme  de  ceux  de 
Promethce,  qui  par  vn  priuilege  qu'il 
voudroit  bié  n  auoir  pas,ne  laffuj  etciiîcnc 
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point  aux  loix  de  la  Parque.  Toute  la 
différence  quilya,c'eft  quvn  Vautour 
infatiable  luy  mange  lecœurjaulieu  que 
TEnuie  fcle  rongea  roy>niefme. 

Que  fi  maintenant  on  confidere  ce 
Vice  comme  il  faut^ic  fuis  bien  certain 
qu'on  n  en  trouuera  point  de  plus  vniuer- 
fel^ny  de  pluseftrange  dans  le  monde. 
Ceux  qui  font  fuicrs  aux  autres  vices  ont 
quelque  plaifir  5  au  lieu  que  l'hnuicux 
n*en  a  du  tout  point.  Ileft  toufiours  ré- 
ueur  &  chagrin.  Il  trouue  des  fuiets  de 
pleurer,  oii  les  autres  en  ont  de  rire  ;  èc 
quelque  bonne  Fortune  qui  luy  arriue ,  il 
n  en  peut  ioiiir  en  aucune  forte ,  d'autant 
quelle  luy  féble  toufiours  au  deffousdes 
pcofperités,  des  autres  ,  dont  il  s'afîligc 
fans  cefle.  Mifcrable  condition  ,  à  vray- 
dire,  qui  des  bons  fuccez  de  ceux  qui  ne 
Toiiencent  pomt ,  en  tire  le  fuiet  dç  fçs 
mefcontentemés,&dcfes  propres  difgra- 
ces.  Ceft  la  remarque  que  fait  Ouidc, 
lors  que  defcriuantà  quel  point  de  mai- 

Nn   iï.i 
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heur  les  Enuieux  fe  trouucnt  réduits: 
Ils  couuent  y  diZ'il  ^  au  fonds  de  leur  amendes 
penfcescontagieufes.  Ce  font  des  Animaux"^  e- 
nimeux  y  qui  fans  raifen  cr  fans  mgement 
peflent  contre  ceux  qui  font  bien  dans  leurs  af- 
faires'*  qui  Vomijfent  contreux  tout  leurfely 
&  qui  rien  retirent  toutesfois  nyproffit  ny  ad- 
uâtage  quelconque^  Quj.-a  t*il  donc  de  plus 
dangercux-que  cette  commune  Ennemie 
du  genre  humain;cettc  exécrable  &mau- 
jdite  Enuie,  qui  ne  fe  foucie  point  de  fe 
faire  du  tort  à  foy-mefmcj  pourueu  qu  el- 
le puilTe  nuire  généralement  à  tout  le 
monde?  Aufii  ne  feint-on  pas  fans  fuiet, 
qu  elle  fe  nourrit  de  chair  deViperes;pour 
raonftrer  par  lajqu'elle  fait  fcs  plus  chères 
dcliccs  des  Infortunes  d'autruy  j  Les  fer 
pcns  ayant  cela  de  particulier  pardelTu^ 
tous  les  autres  Animaux  nuifibjcs,  que 
plus  ils  fe  nourrirent  de  venin  ^  &  plus  ils 
deuiennent  venimeux.Son  pernicieux  na- 
turel nous  eft  encore  fort  bien  demort- 
ilré  par  ce  Rocher  tout  en  feu  ,  quifc 
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voie  au  defTous   décile.  Car  comme  le 
Mont  ^tna  entretient  à  fa  propre  ruy- 
ne,  les  flammes  qu'il  ne  cefTe  de  vomir 
iour&nuit;  TEnuieux  demeftnefecon- 
fame  &c  fe  brufle  dans  le  profond  de  fes 
entrailles,  par  cette  ardeur  violente  qu'il 
a  de  poffeder  ce  que  les  autres  ont  par 
dcffus  luy.  Ce  mal,  comme  ie  penfe  auoir 
deda  dit,  eft  fi  commun  dans  le  monde, 
qu'il  y  a  ie  maifeure,  fort  peu  de  gens 
qui  en  foient  exempts.   Cela  procède,  (i 
ie  ne  me  trompe,  de  ce  que  comme  TA- 
mour  propre  eft  naturelà  tous,  tous  s'i- 
maginent auffideuoir  prendre  parc  aux 
cliofes  que  les  autres  pofledcnt,  &  que 
les  en  priucr  c*c(l  leur  faire  tort.  Quoy 
qu  il  en  foit,  ô:  de  quelque  fource  que 
procède  l'Enuic  ,  clic  ne  peut  eftre  que 
tres-contagieufe  ,  puis  qu'elle  fait  fouf- 
frir,cômre  ditHorace,de  firigoureux  tour- 
mensà  ceux  quelle  infedede  fon  venin, 
que  les  plus  cruels  Tyrans  de  Sicile  n'en 
ont  iamais  inucnté  de  fembîables.  Et  par- 
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tant,  quiconque  voudra  pcfTedcrfonef- 
prie ,  qu  11  ne  donne  point  de  prilc  a  cette 
Mcgere,  &  qu'il  fe  fouuiennc  auccque 
Phocilides, ancien  Pocre  Grec^Qu^en- 
uierle  bien  d  autruy^c'eft  agir  contre  l'or-- 
dre  du  Monde,  ou  Tonne  voit  pas  que 
les  riuieres  portent  enuie  à  la  Mer,ny  que 
la  Lune ,  qui  tui  autresfois  laloufe  d'£n- 
dymionjle  foit  maintenant  de  voir  luire 
le  Soleil  5  de  qui  elle  emprunte  fa  lu- 
mière. 

UEfj^rit  \>mucrfel  du  Mondç 
Entretient  Uplus-j^art  des  Corps, 
Qai font  fur  la  Terre  ^  &  fur  ï  Onde  y 
Pdrdmfeparahles  accors. 

On  Voit  dans  le  Ciel  les  Planettes 
■^gi^y  &  ne  /enmerpas, 
Pour  les  influences fecrettes y 
Quelles  répandent  icy  bas. 

Les  Animaux  les  moins pdfhles 
Ahhorrent  les  chofes  nuifbleSy 
Et  ^ui  choc  fient  leurfentimem: 
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V Homme feul  trauaillefa  vie: 
Et  neftant  Umaisfans  Enuie^ 
N*ejliamais  anj^ifans  tourment. 
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Contre  les  T^emeraires. 


Dl  SCO  V  RS     LIX. 

A  R  ce  téméraire  ieunc 
homme^  qui  fans  auoir  ny 
arc  ny  acireife  ,  s'imagiîie 
foUeméc  de  pouuoir  dom- 
pter ce  cheual  fougueux ,  il 
nous  eft  enfeigné,  Qujl  fait mauuais  fc 
fier  à  la  conduitte  dVne  perfonne  qui 
nen  a  point,  &  quife  laifle  emportera 
fes  Pallions  defreglées.  Ace  propos  auffi 
le  diuin  Platon  compare  iudicicufcmenc 
noftre  Ame  à  vn  Cocher;  oc  les  brutales 
afFedlions  de  noftre  Corps,à  des  cheuaux 
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indomptez.  Le  grand  Saint  Icrofmevfc 
de  cette  comparaifon  encore  ^  Ec  Cicc- 
ron  mcfmejtourPayen  qu'il  eft^nous  con- 
feillc  de  rcgler  li  bien  nos  mouucmens 
impétueux  )  quils  obeïfTent  àlaRaifon. 
Aquoy  Maxime  de  Tyr  nous  exhorte  par 
de  fi  belles  parolles ,  que  i'ay  creu  qu  elles 
meritoient  bien  d*eftre  traduittes ,  pour 
cftreicy  raportées.  Pour  nous  faire  confeffer 
que  làcodition  humaine  eji  infiniment  au  deffous 
^ela  Diuinejlnefepouuoit  trouuer  de  meilleur 
moyen  que  celuj-cy ,  quil  a  pieu  à  Dieu  inuen- 
ter.  Cefl  quil  a  mis  l'Orne  en  v«  corps  terreflre^ 
comme  Vn  Cocher  dans^pn  Chariot.  Pour  cette 
mefmefin  il  luy  a  donné  la  force  de  le  mener^  & 
Fadreffe  de  tenir  les  refnes^  remettant  à  fa  libre 
difpofttion  d'en  \^ fer  comme  il  aduiferoit.  Si  donc 
ce  Cocher ,  ceft  a  dire  cette  Jme ,  ou  cet  Ejfrit 
qui  a  la  conduittede  ce  Chariot  y  fe  repre fente 
queceji  Dieu  qui  la  luj  a  donnée  y  il  ny  a  point 
de  doute  que  pour  s  acquitter  de  fa  chara-e ,  //  ta- 
chera de  tout  fonpofible  d'aller  touftours  bride 
en  main  \  d^arreferlafoUgue  defes  cheuaux^  O* 
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de  le  s  mener  par  des  endroits  oh  il  ny  a  h  rien  à 
craindre.  Comme  au  contraire  ^  s'il  ne  le  fait  y  il 
fera  tout  ejxonné  cjuil  verra  foudainement  les 
cbeuaux  deuenus  indomptables  ^  s'emporter  à 
pleine  cour fe ,  ^  entraîner  ainjtle  Chariot.  Il 
VerraydiS']e Xvn  faire  des  degafts^  des  rauages 
partout  y  pour  afouuir fa  brutale  Concupifcen- 
ce  :  l'autre  fe  précipiter  ha:^ardeufement  dans 
tous  les  dangers ,  oàfon  infolence  fy*fon  hu- 
meur imperieufe  l'expo  feront:  tvn  courir  a  la 
feruitude  ,  à  la  mollejpy  &  à  lafaineantife-, 
l'autre  au  tumulte yk  la  trahifony&  à  l'infamie: 
Voyla  cependant  iju  au  milieu  de  ces  defordresy 
&le  Chariot  (y  le  Cocher fe  treuuenrfem^ 
barrajfe^yqtê  ils  font  contraints  defe  laiffer  aller 
a  l  appétit  duVainceury^ui  lesproflttuë  ordinai- 
rement à  toute  forte  de  Volupté:^  y  O'de  mau- 
uaifesaéîionsyjt  bien  au  d  les  ictte  enfin  dans 
"^^y^goufre  de  mal-heurs  doà  ils  nepeuuhiamais 
fetirer.  Voylà  ce  que  die  Maxime  de  Tyr, 
qui  adioufte  enfuicte^Qucces  accidens 
ruineux  &  funcftcs  n  arriuent  iamais  aux 
hommes,  que  lors  qu  ils  perdent  h  route 
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de  la  Raifon.Sans  elle  auflî^que  peuucnc- 
ils  faire  qui  ne  foie  dcfcdueux,  qui  ne  dé- 
génère du  glorieux  tiltre  qui  les  diftin- 
gue  d*auec  les  autres  Animaux ,  ôc  qui  par 
confequcnt   ne  tienne  de  la  Brutalité? 
C'eft  ce  que  les  Poètes  nous  fignifient  | 
par  le  Centaure  Chiron ,  qu'ils  reprefen- 
tent  homme  par  deuant,  &c  Cheualpar 
derrière  j  outre  qu'ils  luy  font  tenir  vn 
Arc  tendu  vers  le  Ciel;  comme  s'ils  vou- 
lokntmonftrer  par  là,  qua  Tefgard  du 
corps,  rhomme  eft  à  vray  dire  ÔcSenfuel 
&  Brutal:  n^ais  que  du  codé  de  FAmeil 
cft  fpirituel,  &  diuinj  Et  partant,  qu'il 
doitfuiureconftammentla  Raifon,  efle- 
uerfespenfées  en  haut,  d'où  il  a  tiré  fon 
origine  ,  &c  tacher  de  vaincre  les  Enne- 
mis domeftiqucs  jC'ellà  dire  les  Pallions 
&  les  Vicef^qui  s'oppofent  à  fon  repos,  en 
luy  faifantfans  cefle  la  guerre.  Le  vray 
moyen  de  gaigner  cette  vidloire ,  c'eft  de 
corriger  en  foy-mefme  ce  que  Ton  blaf- 
mc  en  autruy.  Que  fi,  cela  ne  fe  peut,  fans 

ou 
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quelque  reuolte  intérieure,  il  ne  faucp^s 
laifTer  pourtant  de  prendre  courage,  & 
de  combattre  vaillamment ,  puifque  c'cil 
pour  s'acquérir  vne  tranquillité  perdura- 
bie.  le  diray  à  ce  propos ,  Que  ceux  de 
Cirrha  ayant  vn  iour  confulcéro racle, 
fur  ce  qu  il  leur  falloic  faire  ^pour  iouïr  du 
bien  de  la  Paix  ,  eurent  pour  refponfe, 
Quils  filJint  perpemellement  la  gneneàleurs 
VoilïnsEJlrangers-ypziiOÙ.  clloient  entendus 
leurs  YkcSf&c  leurs  appétits  defreglez. 
Ce  fut  le  mefme  confeil  que  donnèrent 
les  Bracmanes  au  grand  Alexandre^ 
quand  pour  luy  faire  connoiftre  fcs 
propres  défauts  ;  Pren.é  garde  ,  luy  di- 
rent-ils 5  k  changer  déformais  de  Vie  ^  fi  de  for- 
mais  aufi ,  m  veux  viureplus  contant.  Tiifais 
îagtierre  aux  Ennemis  de  dehors  ^  pour  entrete- 
nir ceux  que  tu  as  m  dedans  :  Tu  iaff/jettis 
quantité  de  Peuples  y  &  refais  Efclaue  de  hem- 
coup  de  Vices.  Aces  parolles  ncfe  rappor- 
tent pas  roal  ces  autres  de  Claudian,  à 
TEmpereur  Theodofe. 

Oo 
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le  veux  que  ta  valeur fouhs  ton  Empire 
range 
Tentes  les  Nations  de  ÏEufrate ,  &  du 

Gange^ 
Tu  feras  fouhs  le  ioug^  au  lieu  iejlre  vein- 


cœur^ 


Si  tEjfroy  te  faijtt ,  &  te  glace  le  Ccturi 
Si  le  cruel  Jmour  te  hrujle  de  fa  flamme^ 
Ouf  quelque  remords  tyrannife  ton  am^e. 

L'Empereur  Valerius,  comme  le  re-- 
marque  Saint  Auguftin,  fut  le  Prince  du 
Monde  qui  connut  mieux  cette  vérité, 
lors  qu'encore  vierge  en  lange  de  quatre 
vingts  ans,fe  reffouuenant  de  toutes fes 
victoires  y  il  dit  le  mefme  iour  qu'il  mou- 
rut, Qinl  en  auoit  gaignévnc  entre  les 
autres ,  dont  il  s'eftimoit  infiniment  glo- 
rieux-,  Et  là  deflus  enquis,  quelle  vi^oi- 
re  ceftoit;  Cen  ejl  vnCy  refpondit'-ilj^w^ 
i'ay  remportée  fur  ma  propre  chair  y  &  furies 
appétits  fenfuels  ,  qu'on  peut  nommer  à  bon 
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droit  les  cruels  Tyrans  de  la  V.(? ,  (Jr  ky  Enne- 
mis qui  font  le  ^lus  à  craindre. 
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JDe  la  Solitude. 
DISCOVRS    LX. 


ET  homme    qui  marche 
dans  le  Defèrt ,  ou  il  femblc 
fe  mettre  en  peine  de  cher- 
cher vn  Heu  qui  foit  encore 
plus  à  Tefcart^affin  d  y  mieux 
entretenir  fcs  penfées,  me  fait  fouuenir 
des  anciens  Philofophes,qui  preferoient 
la  demeure  des  champs  à  celle  des  villes, 
dont  ils  abandonnoient  volontairement 
la  Pompe  &  le  Luxe.  Aufli  fe  neglige-t*il 
à  vn  point,  quil  a  comme  eux,  la  teftc 
toufiours  defcouucrtc,&  le  corps  à  dcmy- 
nud}  mettant  toutes  chofes  dans  Hndif- 

Oo'iij 
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ferencej&audeflbus  des  contentcmens 
que  luy  apporte  la  Solitude.  le  fçayne- 
ananoins  qu'elle  femble  infupporrable 
à  quantité  de  pcrfonnes,qui  l'appellent 
vnExil,  d'autant  que  pourauoiraccou- 
ftumé  d'cftre  toujours  en  compagnie, il 
leur  eft  comme  impoflible  de  viure  ail- 
leurs quedanslccrrand  monde.  Mais  s'ils 
fçauoienrveritabicment,quelplaifirc*ell: 
de  s'entretenir  foy-mefme,  ihfeperfua- 
deroient  auec  Scipica,  dcn'eftre  iamais 
moins  feuls,  que  lors  qu'ils  font  fuis.  Ils 
trouueroient  loing  du  tumulte  dequoy  fe 
diuertir  agréablement.  Les  Objets  de  la 
Campagne,  qui  font  les  tableaux  d  vn 
Ouurietinimitabla^fourniroientàlcurcf- 
pntvn  fuiec  illu!l:re  de  les  admirer  fans 
exile,  &  de  ces  merucillcs  delà  terre,  les 
fcroient  palTer  à  la  contemplation  de  cel- 
les du  Ciel  Aindfepoffcdanttous  (euls, 
ils  verroient  nettement  dans  le  Defcrt  ce 
que  dans  la  foullc^  on  ne  peut  voir  que 
grolîicremcnt,  ôc  qua  trauers  vn  nuage» 
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C'cftoit  en  effet  la  feule  caufc^pour  la- 
quelle les  Anciens  auoicnr  accouliuméde 
baftir  loing  des  villes,  les  Temples  des 
Mufcs,  &les  aucres  lieux  facrez  ^quilcur 
feruoicncde  recraitce.  Pour  lemcfaiefu- 
iec  encore^ilsappelloicncla  nuiiEuf^hronéy 
c  eft  à  dire  Sage ,  affin  de  monftrer  que  la 
Solitude  &  le  repos  foncneceflaircs  aux 
produdionsde  rEfpric,  ôc  aux  mcdita- 
cions  des  Philorophcs.  La  plus  folide 
railon  que  Ion  en  puifTe  donner,  cft  dans 
Seneque,  qui  die.  Que  quand  on  eft  auec 
plufieurs  5  Ion  n'eft  point  proprement 
auecque  foy-mefi-Tie  5  Et  partant  ,  que 
toutes  occupations  laiflecs  à  part ,  il  faut 
retourner  le  pluftoft  qu  on  peut,  du  corps 
à  Tefprit  5  &z  Texcercer  lour  &  nuit  à  la 
Contemplation.  Que  s'il  n  eft  point  de 
lieu  plus  propre  à  cecy  que  la  Solitude, 
faut-il  s'eftonner  fi  tant  de  grands  hom- 
mes de  TAntiquité    lont  h  paflTionnc- 
ment  aimée  ?Tefmoin  ce  Vieillard  que 
Claudian  loue  fi  fort, [qui  n'eftantqu'i 
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vn  quart  de  lieiie  de  Vcronnejncvou-^ 
lut  iamais  quitter  fon  village,  pour  aller 
voir  cette  ville  là.Tefmoia  Pfophidius, 
dont  parle  Pline ,  qui  pour  n'eftre  iamais 
forty  de  Tenclosdc  famaifon^futeftimé 
par  rOraclc  le  plus  heureux  homme  de 
fontemps.  Tefmom  Mifon^àqui  vhdc 
[es  amis  ayant  demandé  pourquoy  il  rioit 
ainfi  tout  feu!  ;  Cejl  pour  cela  mefme^id- 
pondit-il  5  car  laime  fort  à  ni  entretenir^  Et 
tcfmoin  encore  le  grand  Pericles  ,  qui 
s'eftant  demeflé  des  charges  publiques, 
p,our  viure  en  homme  priué  \  Courage, 
dit-il  ,  me  voylà  dans  Teftat  où  ie  me 
fuis  toufiours  fouhaiité. 

'  -' •    Ma  condition  me plaijî  forty 
Maintenant  rien  ne  mimportunC^ 
Puis  donc  que  fay  trouué  le  Porty 
A  dieu  lej^oir,  ^  la  Fort  me. 

Quefi  Ion  m'allègue  quelaSolitude 
attriitrrefpritjquiparconfequent  en  cft 
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moins  propre  à  Teftadej  à  cela  ie  refponds 
que  ce  qu  on  appelle  icy  Trifteflcjcil:  plus 
proprement  Mélancolie, c'eftà dire vnc 
des  quatre  complcxiôs  naturelles,  &:  qus 
cette  humeur  s^attachant  aux  Solitaires, 
leur  fortifie  le  iugement,  d  autant  que 
fi  elle  cft  plus  terreftre  que  les  autres  hu- 
meurs, elle  efl:  aufli  plus  raffifc.  Ce  qui 
fait  dire  à  Ciceron  ,  Qujl  fouhaittcroic 
volontiers  d'eftre  du  nombre  de  cqs  Ef- 
pritspofeZjqueTon  appelle  Melancho- 
liques.  Ce  font  eux  aufli  qui  iouylTenc 
d  vnc  Félicité  toute  pure  dans  le  repos, 
tandis  que  ceux  qui  s'en  mocquent,nc 
peuucnt  eftre  que  mal-heureux  parmy 
rembarras  des  chofesdu  m.onde.  Quefi 
les  hommes  qui  font  dans  les  grands  cm- 
ploys,confideroient  bien  qu  ils  ne  viuent 
que  pour  les  autres ,  quelquefois  fans 
doute  ,  il  leur  prendroit  enuie  de  viurc 
pour  cux-mefmcsî  Quelquefois,dis-je, 
pour  penfer  au  bien  de  lame,  ilsfere- 
îacheroicnc  des  occupations  qu'ils  ont 
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pour  le  corps ,  que  bien  fouuent  ils  ne 
leur  donnent  pasloifir  de  mourir  com- 
me il  faut ,  &  de  fe  réconcilier  aucc  Dieu. 
Heureux  au  contraire  fe  peuuent  dire 
ceux  qui  pour  mieux  fe  difpofer  à  cette 
dernière  fin,  ont  quitté  les  foings  &les 
foucysde  la  terre  j  quifc  font  déchargés 
de  ce  qui  les  incommodoit  en  ce  Pèle- 
rinage mortel^  &  qui  ont  choifi  la  Solitu- 
de, non  feulement  pour  y  apprendre  à 
bien  viure  ,  mais  encoreà  bien  mourir. 
Heureux  encore  vne fois  les  peut-on  no- 
mer,  filoing  du  tumulte,  ils  s'adonnentà 
cette  haute  Philofophiej  que  Platon  ap- 
pelle vne  continuelle  méditation  de  la 
mortî  &  s*ils  fe  reprefcntcntà  tout  mo- 
ment, que  c'eft  folie  de  penfer  trouuer  icy 
basvneprofpericéqui  foit  de  durée.  C'ell 
le  confeil  que  donne  Saint  Cyprianàfon 
amy  Donat,quand  il  le  prie  de  s'imaginer 
qu'il  eftau  fommet  de  quelque  rocher  qui 
s  auoifine  du  Ciel  ;  d  où  il  dccouure  les 
afîiidions  &  les  mal-hears  de  la  terre: 
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doùil  voit  tous  les  chemins  remplis  de 
Voleurs,&  toutes  les  mers  pleines  de  Cor-^ 
laircs  :  ôc  d  oii,  quelque  part  qu*i!  tourne 
fes  yeuxjil  n'aperçoit  que  trahilons  &  que 
vilainics,  qu  injures  ôc  que  blafphemes, 
que  fcditions,  ôc  que  meurtres.  Par  où  il 
conclud  en  faueur  de  la  Solitude  ,  Que 
ceux  à  qui  Dieu  a  fait  la  grâce  d  y  pouuoir 
viurc,  Pendoiucnt  remercier  à  tout  mo- 
ment, puis  qu  elle  leur  cft  vn  lieu  dcfeure- 
té  contre  les  dangers  &c  les  difgraccs  du 
monde. 


5^9 


De  la  Contemplation  ^  oh  du  rauijfe^^ 
ment  de  l'Ecrit. 

DI  SCOV  RS     LXL 


A  plus-part  des  Pcetcs  ont 
efte  PhilofopheSj  comme  die 
Maxime  de  Ty r:  Mais  ils  ont 
eu  cet  auantagefureux,da- 
uoir  trcuué  TArt  de  dire  a- 
greablement  les  chofes ,  &  d^attirer  l*ad- 
miration  dans  Içsefprits,  en  leurfaifant 
comprendre infenfiblemét  les  plus  hauts 
myfteres  de  la  Sagefle ,  qu  ils  ont  cou- 
uertsdu  voile  des  Fables.  Us  en  ont  feint 
quantité  d*excellantes  ^dans  lefquellcs 
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leur  p  rincipal  but  a  toufiours  cfté  de  plaî-' 
re&  d  mftruirc:  Mais  cellc-cymcfcniblc 
illuftre  par  deflus  toutes,  lis  difcnt  que 
lupitcr  amoureux  de  Ganymcdc  ,  fils 
dVnRoyde  Troyc,  pritla  forme  d'vne 
Aigle,  ôcTenlcua dans  le  Ciel,  non  pas 
pour  la  beauté  de  Ton  corps,  mais  pour 
celle  de  Ton  ame.  C*eft  ainfi  que  le  remar- 
que Xcnophon,  qui  dit.  Que  les  Dieux 
&  les  Héros  font  incomparablement 

flusd'cftat  decc  dernier  que  non  pas  de 
autre;  Et  que  lupiter  ne  mit  au  nombre 
des  Immortels  que  ceux  dont  il  auna  la- 
me; tels  que  furent  aucrcsfois  Hercule, 
Caftor&  Follux,&  cemefme  Ganymedc 
dont  nous  parlons  Par  (on  rauificmenc 
donc, nous  eftfignifice  l'Ame railonna- 
ble  ,  laquelle  ,  félon  Plorm,  fe  defrobe 
d*icy  bas,  pour  fe  cacher  en  haut,  lors 
qu'en  quelque  façon  elle  le  dcftache 
dauccque  le  corps,  pour  contempler  les 
chofes  celeftes  -,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que 
par  vne  manière  derauifTemant  ^d'cx- 
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tafe.  Le  diuin  Platon  Tentend  comme 
cela  5  quand  il  veut  que  l'A  m  e  foit  rcpareV 
du  corps  ;  c*eft  à  dire  qu'il  ne  faut  pas 
quelle  le  férue  en  efclaue,  depcurqua- 
yant  trop  de  commerce  aucc  luy,  les  cho- 
ies de  la  terre  ne  luy  facent  oublier  celles 
du  Ciel.Or  pour  reuenir  à  ce  rauiflement, 
on  ne  le  trouuera  pas  eftrangc  ,  fi  loa 
confidere  bien  que  nous  auons  naturelle- 
ment, &  noftre  Cœur ,  &  noftre  Ame,  en 
la  choie  que  nous  aimons  \  Ce  qui  n'eft, 
à  proprement  parler,  quVn  pur  effet  de 
l'Imagination ,  par  le  moyen  de  laquelle 
les  autres  adions  demeurent  comme  en 
fufpens  jdoùpcut  s'enfuiurc  réellement 
cette  merueill'^ufe  Extafe,parquilaper- 
fonneefl:  comme defrobéeàfoy-mefme, 
&  priuée  de  tout  fcntimcnt.  Que  fi  la  for- 
ce de  rimagination  va  iufque^  là,  celle  de 
la  Raifon  peut  aller  encore  bien  plus 
auan t,  quand  elle  s^efleuc  à  la  contempla- 
tion des  chofes  d  anhaut.  Ce  que  Ion 
racontea  ccpropos  de  certains  Philofo- 
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phes  anciens ,  feroit  merùeilleux  à  vray 
dire,  s'il  netenoit  enticremenc  de  la  Fa- 
ble. Carde  croire  qu'ils  abandonnafTcnt 
leur  corps ,  côme  s*il  cuft  cfté  mort,- &  que 
leur  Ame  en  ayant  pris  pcfTefTion ,  après 
s'eftre  bien  pourmenéede  part  &  d^autre^ 
il  fallût  adioufter  foy  aux  merueilles  qu'ils 
afleuroient  dauoirveiiesjce  feroit, fans 
doute^manquerd'efprit  ,  &c  nicfrne  de 
fens  commun.  Les  principaux  dé  ces 
Vifîonnaires ,  eftoient  Hermotin  ,  Epi- 
menides  de  Crète,  &  le  prodigieux  Ari- 
fleas.  Suidas  raconte  de  ce  dernier ,  que 
durant  qu'il  eftoit  ainfi  en  extafe,fcs  En- 
nemis bruderentfon  corps*  de  manière 
que  fon  Amefe  trcuua  bien  empêchée, 
quand  elle  y  voulut  retourner  ,&  s*en  alla 
de  toutes  parts  en  qucfte  apresluy  ,  fè 
voyant'comme  vnc  efpce  fans  fourreau. 
Que  fi  ces  clix)fes  font  aduenuës,  elles  ne 
pcuuent  vray-femblablemcnt  auoir  efté 
faites ,  que  comme  les  tranlports  des  Sor- 
cières j  Car  le  commun  Ennemi  du  genre 

humain 
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humain  ay âc  à  les  porter  au  Sabatjfuppofe 
quelquefois  vn  Fâcofme  qui  les  represéce, 
durant  quelles  y  fontiEt  quelquefois  aufli 
il  leur  trouble  (i  fort  Timagination, qu'en 
dormant  d'vn  profond  fommeil^illcur 
femble  voyager  bien  lomg,  Se  voir  des 
chofes  eftranges,  qu'elles  fe  perfuadenc 
pour  vraycSjbien  qu'en  effet  elles  n'ayenc 
bougé  d'vne  place.  Mais  laiffant  à  part  ces 
rauiiTemens  imaginaires  &  Diaboliques, 
nous  pouuons  dire  fans  nous  abufer, 
qu'il  y  en  a  d'autres  furnaturels,  &  qui 
s'appellent  Extaps.  Tels  font  generale- 
nicht  ceux  qui  par  vne  particulière  grâce 
de  Dieu  arnucnt  aux  Ames  faintes.  C'eft 
par  ces  diuins  tranfports  que  l'Ame  rauie 
dans  la  contemplation  des  merueilles  de 
fon  Créateur,  fedegagede  (oy-mefme; 
&qu*embrafee  de  l'amour  de  Dieu,  ainfi 
que  d'vn  feu celeftc,  elle  (emble  vouloir 
rompre  fa  prifon,  comme  fait  le  feu  Elé- 
mentaire, pour  paruenir  à  fon  Centre. 
Aufli  aduient- il  quelquefois  ,  que  Dieu 
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]n  porte  fi  haut  par  deflus  les  forces  natu- 
relles, que  le  Corps  en  eft  eflcuéenrair, 
par  vn  effet  extraordinaire ,  &c  du  roue 
miraculeux.  Ainfi  en  arriua~t*ilàSain6t 
Paul,  lors  qu'il  fut  rauy  iufques  au  troi- 
{icfri^c  Ciel  j  ou  il  euft  ce  bon-heur  in- 
eftimable,  de  voir  ce  que  les  yeux  n  ont 
iamais  veu,  ce  que  les  oreilles  nont  ia- 
maisouy,&  ce  que  Tefprit  de  Thommc 
ne  peut  comprendre.  Il  vid^dis-je,  les 
Throfnes  refplandifTans,  &la  glorieufe 
demeure  des  Bicn-hcurcux.  Car  ce  qu'il 
appelle  le  troifiefmc  Ciel,  fe  doit  enten- 
dre de  lonziefmc,  comme  il  fc  voit  par 
demonftration5&  fuiuant  la  fupputation 
ordinaire.  Il  faut  fçauoir  pour  cet  effet, 
que  toute  cette  eftenduë  d'air,  ou  tout  cet 
cipace  qu'il  y  a  depuis  la  terre  iufques  au 
premier  Ciel,  cft  conté  pour  vn,  aie  pren- 
dre dans  les  termes  ordinaires  de  la  pa- 
roUe  diuine.  Quant  au  fécond,  il  com- 
prend toutelaMachinc  desCieux,felon  le 
liuimc  tefmoignage  des  faintcs  Lettres 
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&  de  ce  paflage  exprès  ,où  Dieu  dit,  Le 

Ciel  ejl  mon  Throfne^  ^  la  terre  ejl  ïEfcd-^ 

heaii  de  mes  pieds.  Conformément  à  cecy, 

le  troifiefmc  Ciel  n'eft  autre  que  celuy 

dont  iouy-ffent  les  Bien-heureux  ,  qui 

font  dans  vnc  éternelle  Contemplation 

^   des  grandeurs  &  des  merueilles  diuines, 

;   comme  il  nouseft  demonftré  parl*Aiglc 

de  cet  Emblème.  Lerauiffcment  de  Ga- 

:  nymede  fe  peut  appliquer  encore  à  ces 

:  Ames  deuotes,&faintes,  qui  pénètrent 

iufqucs  dans  le  Ciel  par  leur  zèle  ardant, 

&par  la  force  de  leurs  Méditations.  Car 

i  tomme  toute  leur  eftude  n  eft  ky  bas 

:  qu  après  les  chofes  quelles  fçauentcftre 

\  agréables  à  Dieu,  aufli  leur  donne-t'il, 

5  melmc  en  cette  vie,  vn  auant-goufl: des 

;  deliccs,&  des  Félicitez  éternelles. 
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Que  U  Clémence  fait  eflim^r  ,  ç^ 
chérir  qjn  Prince. 


DIS  C  O  VRS  LXII 


^^â^  ES  Athéniens  ,  comme  ciic 
m^lÈM  M^^^^^^j  baftirentautrcsfois 
f^^S^  vn  fuperbe  Temple  à  la  Clé- 
mence ,  où  fe  voyoient érigées  les  Srarucs 
de  plufieurs  Princes,  qui  auoient  pa  fîi  on- 
nemenc  aimé  cette  Vertu.  Là  nul  ne  pou^ 
uoic  entrer  5 pour  y  faire  fes  prières,  s*il 
n  auoit  vnc  particulière  permiflion  du 
Scnati  &  lesport.es  n  en  eftoient  ouuerces 
qu'à  ceux  qui  eftoient  naturellement  cn- 
cleins  à  pardonner  les  ofFcnces.  Car  la 
chofc  du  monde  quiLs  prifoientleplus, 
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cftoit  de  ne  pafTcr  point  pour  cruek 
dans  lopinion  de  leurs  Ennemis,  &  de 
faire  des  adions  de  Clémence,  qui  efcla- 
taflent,  &  qui  les  miffcnt  dans  Tcftime  de 
tout  le  monde.  Que  fi  Ion  fçait  bien  con- 
fîderer  cette  vertueufe  habitude,on  treu- 
uera  fans  doute,  qu  elle  eftoit  d  autât  plus 
louable  en  eux,  qu  il  eft  certain  qu  on  eft 
toufiours  moins  blafmé  d'eftre  cnclcin 
à  la  compaflion  ,  que  de  pencher  à  la 
Cruauté.  C'eft  le  fentiment  de  Lipfe, 
dont  les  parolles  nVont  femblé  fi  belles, 
que  i  ay  bien  voulu  les  traduire  icy ,  pour 
en  faire  la  plus  carentielle  partie  de  ce  Dif- 
cours.  La  Clémence  ,  dit-il ,  eft  fi  conue- 
nable  à  ceux  qui  font  grands  de  courage, 
&  de  Fortune,  quelle  ne  fied  bien  àper- 
fonne  côme  à  eux  ;  ce  qui  me  fcmble  vnc 
chofe  tres-remarquable.  Les  hommes 
de  peu  font  la  plus-part  brutaux  &  cruels, 
dans  la  licence,  qu'on  leur  en  donnc- 
CommeaucontrairejCeuxde  haute naif- 
fancc  ne  s'emportent  lamaisdans  le  de- 
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bord.  Ils  ne  dégénèrent  point  de  ce  fang 
illuftred*où  ils  font  forcis,  Er  plus  le  che- 
min leur  cftouuerc  au  defrco-lemcnr.tanc 
plus  ils  fe  tiennent  dans  la  modcration. 
Mais  quoy?  me  direz-vous;  à  que!  pro- 
pos inuicer  les  Princes  à  cette  Vertu,  qui 
chocque  en  quelque  façon  la  lullice,  ck: 
qui  en  apparence  la  rend  plus  m.olle,  6: 
plus  lâche?  On  fe  Timacrine  ainfi:  mais 

a.  O 

en  effet  cela  ne  peut  eftrc,  puis  que  l'vnc 
&  Tautre  ont  mefme  fin.  La  luftice  corri- 
ge par  Taprehenfion  de  la  peine,  ôcpar 
la  peine  mefme:  La  Clemence,par  la  dou- 
ccur,&  par  la  Mifericorde.  Celle-là  punit/ 
cellc-cy  pardonne  :Mais  toutes  deux  le 
font  aucc  difcretion  :  aufli  en  doiucnt 
elles  vfer;  &  i'adiouftcray  enlaperfonne 
de  qui:  Car  cette  Vertu  n'appartient  pas 
à  toute  forte  de  gens^mais  aux  Souuerains 
feulement  5  qui  pour  quelque  bien  pcu- 
uenc  adoucir  les  Loix,  &:  les  rendre  moins 
feueres.En  vn  mot,  elle  eft  proprement  la 
vertu  des  Princes  s  Et  voyla  pourquov 
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dans  la  dcfinition  qu  en  donne  Scneque  ;  ! 
La  Clémence  ,  dit- il ,  ejl  "i^ne  bonté  dont  vfe  le  ' 
Prince  enucYsfonfuietyCn  ordonnant  de$  peines. 
Où  il  eft  à  remarquer,  que  ces  mots,£» 
ordonnant ,  font  vrays  dVn  cofté  ;  mais 
qu  il  y  faut  ad  joufter  de  l'autre,  En  remet- 
tant  les  peines  :  d'autant  que  la  Clémence 
le  fait  d'ordinaire.  Ce  dernier  point,  adjou- 
fte  le  mefme  Philofophe ,  regarde  le  Souue- 
rain ,  pource  quil  ny  a  rien  déplus  beau  à  ceux 
qui  font  en  eminente  fortune ,  que  de  donner  per- 
mijïion  de  beaucoup  de  chofes ,  çjr  de  ne  la  de- 
mander d'aucune  \  Et  de  quelles  chofes 
donc  ?  car  il  ne  faut  pas  que  ce  foit  de  tou- 
tes. Il  y  en  a  plufieurs  que  la  Loy  défend 
de  violer,  &  particulièrement  celles  où 
le  Pnnce  eft  intercffè.  Telles  font  par 
exemple  les  injures  de  fait  &  de  parolle, 
les  Calomnies,  &  autres  fcmblablesof- 
fences,  qu'il  pardonne  de  fon  authorité, 
bien  qu  elles  foientpunifTables.  tn  quoy 
certes  il  confiderc  qu'il  cil  Pcre  com- 
mun. Car  comme  les  Pères  particuliers 
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chaftient  fouuenc  leurs  enfans ,  quand 
ils  ont  failly ,  &c  le  contentent  auffi  quel- 
quefois de  leur  monftrer  les  verges, af- 
fin  de  leur  faire  peur  -,  luy  tout  de  mefmc 
les  corrige  par  la  feule  apprehenfion  qu'il 
leur  donne.  Ainfi  félon  que  les  humeurs 
des  hommes  font  différantes  ,  la  Dou- 
ceur, qui  engendre  le  Refpedt,  en  rend 
quelques-vns  meilleurs  ,  &  la  Seuerité, 
d'où  naift  la  Crainte,  en  fait  de  mefme 
des  autres:  tellement  que  c'eft  toufiours 
pour  vn  bien  que  le  Prince  fe  fert  de  tous 
ces  moyens.  Ce  mot  ordmairc  eft  aufli 
tres-veritable,  Que  la  Clémence  du  Souuc- 
rain  retient  le  fuiet,  &luy  fait  ai4oir  honte  de 
pecher.V oylz  quelle  eft  la  penfée  de  Lipfe, 
qui  adioufte  pour  conclufion,  Que  de 
toutes  les  Vertus, celle  cy,pour  eltre  la 
plus  humaine,cft  aulïi  la  plus  propre,&  la 
plus  feante  à  l'homme.  Or  bien  que  le 
Prince  qui  les  met  en  pratique,  endoiuc 
cftre  loue;{î  eft-cc  queftant  eftably  de 
Dieu  ,  ou  eflcu  dapcuple,non  pas  tant 
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pour  by-merme,  que  pour  fcs  fujcds, 
&  pour  lecommunbiendcfonEftat,  il 
doit  auoir  vn  foing  très-particulier  de 
pratiquer  la  Clémence.  La  raifon  cft, 
d  autant  que  par  elle  il  peut  accroiftrc 
&  conferuer  fes  Prouinccs  ,  ioint  que 
c  eft  le  vray  moyen  de  gaigner  à  loy 
les  volontés,  &  les  cœurs  de  ceux  qui 
viuent  fous  fon  Empire.  Car  il  n  y  a 
point  d'homme  fi  peu  fenfible  à  la  re- 
connoiflance,  qui  après  auoir  failly  con- 
tre les  Loix,  &  mcrité  punition,  n  aime 
infiniment  fon  Prince,  s'il  voit  que  luy 
pouuant  ofter  les  biens  &  la  vie,  il  luy 
fauue  Tvn  &c  lautre  par  vne  grâce  par- 
ticulière. Or  il  ny  a  point  de  doute  que 
nous  fouhaittons  toute  forte  de  biens 
à  ccluy  que  nous  aimons  y  comme  au 
contraire,  nous  voudrions  voir  perdu 
tout  à  fait  celuy  que  nous  haifTons.  Ad- 
jouftons  encore  à  cecy,^Quc  par  la  Cle-? 
mence  les  Souuerains  &c  les  Magiftrats 
font  par  manière  de  dire  ,  rendus  fem- 
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biables  à  Dieu,  qui  en  eft  le  Père  ,  &c 
qui  à  fon  exemple  nous  recommande 
la  Mifericorde  fur  toutes  chofcs.  Que 
fi  TEmpirequont  les  plus  grands  furies 
autres ,  les  oblige  d'en  auoir  du  foing, 
c  eft  le  deuoir  du  bon  Prince,  de  fe  ref- 
ferrer  quelquefois  dans  fa  puiflance,  de 
mettre  des  bornes  à  fa  Colère,  &c  de  nz 
chercher  point  à  guérir  vn  mal  par  des 
remèdes  violents  ,  de  peur  quil  ne  Tir- 
rite  plutoft  i  &  qu  a  force  d'impofer  à 
{ts  fuiees  des  peines  vniùerfelles  ,il  ne  fe 
face  hair  aulîi  d'eux  vniuerfcUement. 
Qifil  fe  fouuient  qu  vne  victoire,  ou  la 
Douceur  n'a  point  eu  de  part ,  attire 
fouuent  la  ruïnedu  Victorieux  ,  çc  qu'il 
neft  point  d'Objet  plus  faneftc  à  la 
VieillciTc,  comme  difoit  Cefar  autres- 
fois,  que  lefouuenir  d'auoir  efte  gran- 
ment  cruel  :  Car  la  Cruauté  n  accroift 
pas  tant  la  Puiflfancc  (  comme  quelques- 
vns  l'ont  voulu  croire  )  qu'elle  forti- 
fielahayne3&:  le  nombre  des  t:nncmi>. 
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Maislcs  Conquerans  fur  tout  doiuenc 
prendre  garde  à  n'irriter  point  leurs  nou- 
ueaux  fuicts  par  vn  cxcez  de  feucritej 
puis  qu  il  eft  vray  que  fouucnt  Tappre- 
îienfion  de  la  peine  engendre  leDefef- 
poir,qui  porte  ordinairement  ceux  qu  il 
polTedeà  toute  forte  de  maux  &  de  vio- 
lences. Aind  Galba  (  qui  fut  ncantmoins 
plus  vertueux  que  Tybere)  pourauoirà 
fon  aduenement  à  la  Couronne,  vfé  dVnc 
trop  grande  feuerité  en  la  punition  des 
Coupables ,  fut  mis  à  mort  en  plein 
iour  par  lesfoldatsde  fes  gardes.  Ainfi 
de  noftre  temps  mefme,  Demetrius  Duc 
de  Mofcouie  ,  feruit  de  Vi£timc  à  fes 
plus  grands  Confidents  ,  qui  dans  la 
Capitale  de  fon  Empire  ,  laflafTmerent 
le  premier  iour  de  fes  nopccs.  Ce  qui  ne 
futiamais  arriué,  fi  au  commencement 
de  fon  Règne  il  euft  traitté  plus  dou- 
cement qu  il  ne  fift  ces  peuples  cruels,  &c 
Barbares  de  leur  naturel.  De  fi  grands 
malheurs pouuoient  apparammcnt  cftrc 
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deftourncz  par  la  Clemencejque  TEmpe- 
reurDiocletian  n  appelle  pas  fans  raifon 
le  plus  illujîre  ornement  du  Prince  y  &  Sene- 
que,  \>n grand  remède  contre  la  Crainte:  AuHi 
àt'clletoufiours  efté  profitable  à  tous  les 
Princes,  parmy  lefquelsil  s'eneft  trouué 
plufieurs  qui  Tont  eiie  en  fingulierere- 
commcndation*  Tefmoin  Philippe  de 
Macédoine,  qui  pouuant  fe  venger  des 
injures  que  ceux  du  Peloponnefe  luya- 
uoient  faites,  aima  mieux  les  affifter  que 
leur  nuire ,  &  adjoufta  de  nouuelles  obli- 
gations à  celles  qu'ils  luy  auoicnt.  Tef- 
moin le  fameux  Pericles ,  qui  fe  voyant 
proche  de  fa  fin,  &  enuironnédefcsnmis, 
dont  les  vns  louoient  fa  Generofité,  fa 
bonne  conduitte,  &  fon  Eloquence  des 
autres  fcs  mémorables  faits  d armes,  & 
fesillufl:resvi6toiresiN^Vo«j4w^yc':^^o/V;r, 
leur  dit-il,  à  loiierenmoy  toutes  ces  chofes^ 
^ui  font  petites,  &  fortuitement  arrivées,  Dittes 
jlfiftofiy  que  durant  ma  Vie,  me  s  avions  nont 
umcds  fait  porter  le  dueilàla  perfome.  Tcf- 
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moin  M.  Bibulus,  à  qui  la  Reine  Clcopa"-  : 
tre  ayâc  enuoyé  quelques  foldats ,  qui  pa^  < 
vn  exccz  de  cruauté  auoient  mis  ïmoi^ 
deux  de  fcs  fils  qu'il  aimoit  vnicquement^ 
il  ne  s'en  voulut  point  venger  i  Et  fe  con- 
tentant de  rauoir  pu  faire,  les  renuoya 
gencreufement  à  Clcopatre.  Tefmom 
encore  le  grand  Augufte  ,  qui  durant 
quil  eftoit  en  Efpagne,  ayant  mis  à  vn 
million  de  feftcrces  la  tcfte  de  Corocotta, 
pour  le  faire  punir  de  fes  volleries^Iuy  par- 
donna ^^s  crimes  depuis,  pourcc  quilfé 
vint  rendre  àluy  volontairement;  &luy 
fit  donner  de  plus  la  fomme  quil  auoit 
promifc  à  ceux  qui  le  pourroiét  prendre, 
à  caufc,dit-iI,queCorocotta  auoit  amené 
Corocotta.  A  tous  ces.  excples,  qucLipfc 
déduits  au  16g ,  i*en  pourrois  ioindre  qua- 
titéd autres; mais ie  mecôtenteray de  ce- 
luydeLovis  XII. Roy  de  France.  L'Hi- 
ftoire  raporte  que  Charles  S .  dot  la  Cou- 
ronne luy  deuoit  eftre  héréditaire,  à  faute 
d'enfans ,  le  traittoit  fi  mal,  qu'il  en  eftoiç 
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th  prifon,  &  en  dâger  de  fa  vie,  fans  auoir 
aucun  fupporc  des  Grands  du  Royaume, 
quifuiuoicnt  tous  lapaffiondeleurmai- 
ftre.  Charles  mourut  cependât ,  Se  Louys 
appelle  à  la  Couronne  ,  fut  aulïi-tofi: 
courtiféde  quelques  particuliers, qui la- 
uoient  toufiours  feruy  dans  fa  mauuaifc 
Fortune.Parmi ceux-ci dôcjil  s'en  trouua 
VJti^qui  s'aduifa  de  luy  demander  la  confif- 
quatiô  dVn  Bourgeois  d*Orlcans,quis'e- 
ftoit  ouucrcement  déclaré  contre  Lovis. 
Mais  ce  Prince  généreux  ^n'eftimant  pas 
iuftc  de  luy  accorder  fa  requefte  j  Demen- 
de^-moy  quelque  autre  chofe ,  luy  dit-  il,  &  te 
Vous  reconnoifiray.  Pour  celle-cy^ie  ne  puis  vous 
ïo^lroyeriCdrilfieroit  mal  au  Roy  de  France 
de  Venger  tinjure  faite  au  Duc  d'OrleanSo 
Par  où  il  voulut  donner  à  connoiftrc, 
qu  il  fc  croyoit  oblige  de  changer  d'hu- 
meur ,  en  changeant  de  dignité.  Cela 
ne  luy  fembla  pas  affez  encore  ;  &  par 
vnc  extraordinaire  grandeur  de  coura- 
ge il  déclara  publiquement,  ^.'///  nen- 
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tendoii  j^oint  changer  leConfetl  ny  les  Gar- 
des ^non  plus  que  les  autresOfficiers  du  R,oyJon 
PreJecfiJeur^^  cjutlles  retenoiràfonferuicây 
auecles  mejmes  honneurs  ^  les  mefmes gaïges 
quils  armaient  eus.  Dcquoy  certes  il  ne  faut 
pass'crtonner^puis  que  la  Vertu  fe  croie 
touliours  en  Icurcté  \  &  que  par  con- 
fequciU  clic  fe  promet,  que  les  chofes 
quoa  luy  doit  légitimement,  luy  (cronc 
auffi  légitimement  rendues.  Or  ce  neft 
pas  feulement  par  l'exemple  des  plus 
grands  hommes^que nous  lommes  inui- 
tés  à  la  Clémence ,  mais  par  celuy  encore 
de  Bcftes  irraifonnables. 

llf^ffitau  Lion,  d'auoir  porté  par  terre 

Ceux  qui  luyfontld  guerre'" 
L'on  a  fur  ï  Ennemi  tefrnoignefa  vertu^ 

Quand  il eftabbatu', 
C'ejlimiter  des  Ours  Cinfattahle rage^ 

Que  d  aimer  le  carnage. 
Dans  cet  F  mbkmc  donc,  par  le  Lion, 
quidcrvndeies  piedN  dedeuâcs'appuyc 
fur  va  petit  chien, nous  clt  lignifiée  la 

clémence  • 
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Clémence  des  Princes.  Car  ce  généreux 
Animal  en  cftvn  fymbole  dans  la  plus- 
parc  des  Aucheurs,  comme  le  Chien  ea 
efl:  vn  autre  de  bien-vcillance  &  de  bon 
naturel.  Par  où  il  cft  donné  à  connoiftrc, 
Qojl  faut  pardonner  ,  non  pas  feulc- 
n;ient  aux  ennemis  que  Ton  a  vaincus, 
mais  encore  aux  Amis,  s'il  arriue  fortui- 
tement qu'ils  fe  licencient  à  quelque  cho* 
fe  qui  nous  deplaifc.  Aulîi  eft-ce  le  propre 
dVn  grand  courage  ^d'cliimer  petites  la 
plus-part  des  ofFences  qui  luy  font  faites, 
&denes'en  venger  point,  quand  ilena 
le  moyen.  A  cecy  fe  rapportent  ces  belles 
parolles  de  Salomon,  Q^ueia  Mifericorde 
CJT'  U  Venté  font  les  gardes  du  Roy^  &  que  la 
Clémence  fortifie  fon  Throfhe.  En  effet,  foit 
que  l'homme  fe  face  confidererouparfa 
naiffance,  ou  par  fa  Fortune,  toutes  [es 
conqueftes  &  (es  vidoires  ne  le  feront 
iamais  cftimer  heureux,  s'il  ne  fçait  point 
fe  veincre  foy-mefme,  &  s'il  ne  fçait  ioin- 
dre  comme  il  faut ,  la  Modération  à  la 
grandeur  de  courage.  QsH 
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Oueta  Paumeté sûppofe  a  la  Fortu- 
ne des  bons  Elj)rits  » 

D  î  S  C  O  V  R  S    L  X  1 1 1. 

A  plainte  c^ue  fait  icy  ce  iea- 
ne  Efcolicr^  n'cft  que  trop 
commune  àla  plus-part  des 
hommes  de  Lettres,  qui  ne 
demeureroient  point  dans 
la  boUe,  comme  ils  font,  s'ils  auoiencde- 
quoy  s'aduanccr ,  &  par  les  grandes  con- 
noiflanccs  quils  s*acquerroient  dans  les 
difciplines  humaines,  le  rendroient  capa- 
bles vn  lourde  s*efleueraux  charges pu- 
,^bliques.  Mais  lemal  fecur  eft,  qu'àhmtc 
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de  commodités,  ils  fetrouuenc  dansvn 
Labyrince,  doûil  leur  cft  irapofTible  de 
foriir. 
Ceux  qui  font  vertueux  ,  &  ^auures  dt 
naiffance, 

S'ils  nom  quelque  fuppow 
Ne  peuuent  autrement  que  par  la  Patience j 

l^eincre  le  màuuais  Sort. 
Cela  nous  eft  fignifié  par  TEmblemc 
de  ce  ieunc  homme,  qui  fait  toute  forte 
d'efforts ,  pour  s'elleucr  en  haut  auecquc 
les  ailles  qu  on  luy  a  mifes  en  la  main  gau- 
che ,  marques  de  la  vigueur  de  fon  clprit, 
mais  qui  en  eft  empêche  par  le  contre- 
poids de  la  droite ,  où  fe  voit  attachée  vnc 
o  roflc  pierre.  Car  les  Poètes  difent,  qu  a 
caufe  de  fon  embarras,&  de  fa  pefamcur, 
elle  eft  le  fymbole  de  la  Pauurcté. 

Q^uide  tous  les  fardeaux  le  plus  infupporta-- 

hle. 
Et  le  corps  ^  &leJJ>ritdemferesaccahle. 
C'eftelleen  eftet,  qui  noiie  la  langue,' 
&  qui  retient  la  maiu  aux Vcrtucux,qu  cl* 
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le  rend  inhabiles,  foit  à  efcrire ,  foit  à  par- 
ler. Tels  cufTent  efté  poffible  Virgile  & 
Horace,  ou  du  moins  ce  précieux  talcnc 
quilsauoientdeleurnaiiTance,  n'cuftia- 
mais  efclatté ,  comme  il  a  fait ,  fi  le  géné- 
reux Mécène  ne  leur  euft  donné  moyen 
de  le  faire  valoir  dans  leurs  Ouura^es  in- 
comparables.Tclsreroienc  encore  parmy 
nous,plufieurs  hommes  de  mérite,  qui 
pour  nauoir  point  d'autres  biés  que  ceux 
dcl'cfprit ,  ne  les  pourroient  cultiuer  que 
dans  les  cfpines  ,  &c  verroient  comme 
cftoufFées  ces  belles femences  qu'ils  tien- 
nent de  la  Nature-,  fi  pour  les  remettre  en 
vigueur,  il  ne  fe  trouuoit  en  France  de 
nouucaux  Mécènes,  beaucoup  plus  loua- 
bles &  plus  ilkftres  que  ceux  de  lancicn- 
nc  Italie.  Ceft  par  leur  fauorable  affi- 
ftance  que  les  Mufcs  leur  donnent  des 
fruits,  en  lieu  de  fleurs  &  de  fueïllcs  j  Par 
elle  aufli  ils  trouuent  au  milieu  destra- 
uaux  vn  agréable  repos ,  &  rcfpirent  à 
loifir  dans  les  douceurs  de  Tertude,  Ce 
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qu  afleurement  ils  ne  pourroient  faire^ 
à  moins  que  d^auoir  la  Vertu  de  Caton, 
s'il  falloic,comme  on  difoic  de  luy ,  qu'ils 
fuiïent  perpétuellement  embarraffez  à 
lutter  contre  la  mauuaife  Fortune.  Cette 
Inhumaine  s'oppofe  entièrement  à  la 
tranquillité  des  Vertueux  y  quand  elle  les 
priue  deschofesnece(raires&  leurapréd 
par  efpreuuc  ,  Qu}l  ny  a  rien  de  fabu- 
leux en  ce  que  les  Poètes  ontefcrit  de  la 
peine  de  Syliphe ,  puis  que  Tmcommodi- 
te  en  eft  vne  encore  plus  pefance  aux 
hommes  d*efprit  &  décourage. 

//  leur  depUiJld^  Voir  leur  l^çrm  mej^rifêey 
Et  que  leur  Pauureté-, 
Les  dit  réduits  au peint^de  fèruir  de  rijee 
yiu  Vulgdire  effronté. 

Cela  n'a  pascmpcfchc  pourtant,  que 
pluficurs  grands  pcrfonnages,que  leurs 
cfcrits  ont  rendus  immortels ,  n  ayenc 
vaincu  tous  les  plus  fâcheux  obftacles,qui 
durant  leur  vie  fe  font  oppofésàla  natu- 
relle inclination  qu'ils  ont  eue  pour  les 
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Sciences.  Tous  pauurcs,  &tous  incoai- 
modés  qu  ils  cftoienc ,  ils  ont  trouué  l'Arc 
de  fe  fatisfaire  dans  le  defir  qu  ils  auoicnc 
d  apprendre i  Et  cemcfme  defir  lesafaic 
heureufcment  reiiflîràreftude,  maigre  la 
Faim  ,  que  le  grand   Virgile  nomme  à 
bon  droit  le  pire  de  tous  les  maux.  Aquojr 
certes  ie  ne  puis  trouuer  d'autre  raifon, 
fînon  quil  falloit  abfolument  que  leur 
amefutd'vne  trempe  extraordinaire  ,  &z 
leur  Génie  extrêmement  fort,  puisqu'il 
les  rendôit  ainfi  conftans,  &c  inuincibles  à 
la  fatigue.  De  ce  nombre  eftoit  Cleante, 
quipafToitla  meilleure  particdelanuità 
puifer  d^  Tcau ,  pour  gaigner  fa  vie  ,  &c  le 
iour  entier  à  prendre  des  leçons,  que  luy 
donnoitlePhilofophe  Chryfippc.  l'ob- 
mcts  cet  excellant,  Poète  Comique,  qui 
fit  la  plus-part  defes  Comédies  dans  vn 
moulin,  où  il  fe  loiioit  pour  tourner  la- 
meule,afind'auoirdequoyfubfifter.Icne 
parle  point  non  plus  du  Prince  des  Poè- 
tes Grecs,  qui  s'en  alloit  chanta  nt  [es  vers 

Q^  liij 
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pour  du  pain,  &  qui  durant  fa  vie  ayant 
cftc  le  rebut  de  tout  le  monde  ,  donna 
de  Tcmulation  après  fa  mort  à  fcpt  des 
plus  fameufes  villes  de  Grèce,  qui  eurent 
contrafte  pour  le  lieu  de  fa  naiflance.  Pen 
pourrois  alléguer  encore  quantité  d  au- 
tres Anciens, Mais  vn  fcul  d'entre  les  Mo-  | 
dernes ,  me  tiendra  lieu  de  tous  enfem.- 
ble,  Ceft  le  diuinTaifo,  que  les  Mufes  ' 
Italiennes  ont  reconnu  pour  leur  Apol- 
lon; que  fes  efcnts  admirables  font  aller 
du  pau-aucG  les  plus  cekbres  Autheurs  de 
TAntiquitéù  qui  les  plus  belles  langues 
de  TEurope  ont  à  Tenuy  fait  parler  la  leur; 
&  qui  toutesfois  ,  ô  merueille  cftrangcj 
compofa  tous  cz"^  excellans  vers  que  nous 
auons  deluy,  qui  font  comme  vn  rare 
Chef  d'œaure  de  la  Nature  &  deUArt, 
parmy  de  continuelles  trauerfes  d'efprit 
&  de  corps,  quiluy  vindrcntdefa  mau- 
uaife  Fortune.  Elle  letraitta  fi mal, que 
par  clle-mcfmc  il  fe  vid  indignement  pri- 
ué  delà  Liberté,  de  la  conuerfation  de  fcs 
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Amis ,  &  ce  qui  cft  le  pire,  de  la  plus-parc 
dcschofcs  ncccflaircs  àiavie;  Ccquife- 
roit  difficile  à  croirc,veu  le  mérite  de  ce  ra- 
re homme ,  (i  par  (es  propres  efcrirs  il  ne 
fe  verifioitjà  la  honte  de  fonSiecle^que  les 
plus  grands  Princes  de  ce  temps  là,  qui 
rhonoroienc  de  leurs  letres ,  ne  luy  fai- 
foient  aucun  bien.  Apres  ces  tefmoigna- 
gcs  &  CCS  exemples,  le  ne  penie  pasquil 
ioit  befoin  d'en  produire  d'autres,  pour 
preuuer  que  ce  n  eft  pas  d'aujourd'huy 
que  la  condition  des  gens  des  letres  eft 
trauerfee.  Mais  ce  qui  me  femble  déplo- 
rable fur  tout,  c'eft  qu  il  arriuc  fouuent 
que  ceux  que  la  Nature  a  fait  naiftreaux 
Sciences,  &  qui  mefme  y  ont  de  très- 
bons  commencemens ,  font  contraints 
de  tout  quitter,  &  de  céder  à  la  tyrannie 
de  la  Neceflué.  Que  s4ls  fe  roidilTent  con- 
tre; ce  n^eft,  comme  i'aydit  cy-deuant, 
que  parle  moyen  dVne  haute  Vertu.d'vn 
crauail  continuel,  &  d'vne  patience  ex- 
traordinaire, qu  ils  s  ouurent  vn  chemin  à 
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la  continuation  de  leurs  cftudes.  Par  ou 
ie  concluds ,  que  cci\  vn  gratjd  aduanta- 
ge  aux  Sçauans ,  de  n'eftre  point  dépour- 
ueus  de  ce  qu'il  leur  faut,  pour  mieux  cul- 
tiuer  les  Sciences  y  Et  à  ceux  qui  afpirent  à 
le  deuenir,  d  auoir  dcquoy  le  faire^ou  par 
le  bien  de  leur  maifon,  ou  par  celuy  qu  ils 
reçoiuent  de  leurs  amis ,  &  de  la  genero- 
fité  des  hommes  lUuftres.  Car  en  quelque 
façon  que  ce  foit^  comme  dit  fort  bien  vn 
de  nos  Poètes, 

V or  dore  Us  Vertus  ^  &*  leur  donne  des 
aijlesy 
-^ffin  de  s'ejleueraux  chofes  les  plus  belles. 

Que  (i  quelques  grands  hommes  de 
r  Antiquité, fcmblcnt  auoir  eu  dans  leurs 
Efcrits  desfcntimens  contrairesà  celuy- 
cy;  ils  n'ont  pas  elle  fafches  pourtant  de 
Philofophcr^comme  ils  ont  fait^dans  la- 
bondance  de  toutes  chofes.Tcfmoin  le 
plus  moral  d'cntr*eux,de  qui  Ton  a  dit  au-j 
tresfois. 
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Cefl  en  ^^ain  que  SenequehUfme  ] 
Les  Rtchefps ,  ct*  leurs  dppcu  \ 
Car  jî les  biens  nuifent  à  l  Ame , 
//  denoit  ne  les  aymer  pas. 

Ces  raifonnemens  magnifiques  y 
Dont  fon  EJ^rk  s'ejl  tant  flatté  ; 
Ses  beaux  Difcours  Panégyriques  y 
En  faueur  de  la  Pauureté  ; 

Et  ces  remèdes  quon  admire , 
Qua  tout  coup  il  nous  vient  offrir  \ 
Sont  des  chofes  bonnes  a  lire , 
Mais  fort  mamaifes  à  fouffrir. 


6%l 


Que  le  Confeil  \^ut  plus  que  la 
Force. 


DI  SCO  VRS    LXIV. 

E  n'a  pas  eftc  fans  raifon 
qu  vn  Ancien  a  compare  le 
Gouucrnement  d'vn  Eftac  à 
ccluy  d  vn  grand  Nauirc.Car 
bié  que  dâs  vn  vaiffeau  il  y  aie 
plufîcurs  officcsjils  n  ont  pourtant  qu  vnc 
mefme  fin,  &  dépendent  tous  dufoing 
d  Vn  fcul  hommc.Ccft  le  Pilote  qui  tient 
le  gouucrnail ,  qui  prcuoit  les  tépcftcs,  &c 
qui  par  les  bons  aduis  qu  il  donne,y  met 
fi  bon  ordre,  qu  il  empêche  le  Nauirc  & 
les  Nauigateurs  de  faire  naufrage.  De 
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cette  mcfmc  façon  ,  quoy  quclcsOffi* 
ciers  d  vn  Royaume  foicnt  diucrs  en  , 
nombre, &:  en  dignité,ilsreleucntneant- 
moins  d*\n  plus  grand  qu'eux ,  qui  fçait 
dcftourner  prudemment  lorage,  &  les 
dangers  de  rEftat,accroiftrGles  fortu- 
nes publiques ,  conferuer  le  bien  des  par- 
ticuliers, affermir  ce  qui  eft  foible  deîoy, 
Se  mamtenir  toutes  chofesen  ordre^par 
fon  confeili&  par  fa  bonne  conduitte.  tn 
efFet,rexpericncc  nous  apprend^  que  les 
plus  importantes  affaires  ne  fubfiftent 
que  par  le  Conleil.  Auflî  ny  a  t'il  rien  fi 
diuin  entre  les  homm.es, que  de  le  fça- 
uoir  donner ,  ny  rien  fi  proffitablc,que  de 
le  fçauoir  prendre.  Cclt  le  fondement  de 
toutes  les  bonnes  adions,  &:  des  entre- 
prifes  les  plus  hautes. 
^  Ld  Force/ans  Confeû^fe  défait  d'elle-  mefme^ 
Il  n'en  faut  point  de  plus  forte  preuue 
que  celle  que  nous  en  auons  dans  THi- 
ltoire,oùilcftdit,Qjyà  faute  d'auoirefté 
bien  cofeillé ,  Xerxes  mit  en  vain  fus  pied 
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ce  prodigieux  nombre  de  gens  de  guerre, 
qui  cfpuifoient  les  riuicres,  &c  donc  il  me- 
naçoic  T  Océan.  Ce  qui  fait  dire  au  Poète 
Euripide, 

Q^uvn  bon  ConfeileflvamcôtHrd'vneJrmie-^ 
à  Gellius,  Que  les  Princes  &cleursfujets 
fe  perdent  fouuentjà  faute  de  confulter 
des  perfonnes  bien  aduiiécsj  à  Salomon, 
Que  l'homme  prudent  ne  fait  rien  que  par  Con- 
feily  Et  à  rÉmpercur  Antonin  ,  Qu^en- 
core  que  le  Rafoir  trcnchebienjfi  clt-cc 
qu'il  cft  bon  quelquefois  de  le  repaflTer 
par  la  meule  ic*eft  à  dire,  que  pour  fub- 
til  &c  rafiSné  que  foit  vn  efprit,  il  le  fera 
d  auantage,s*il  n'entreprend  rien  que  par 
leconfeilde  fes  amis.  Etcertainemenc^il 
cft  comme  impoiïible  que  de  plufieurs 
aduis  ioints  enfemble,  &  bien  débat- 
tus, on  n'en  tire  vn  bon, pour  deftour- 
ner  la  ruyne  dVne  affaire,  &  en  auoir 
vn  fauorablc  fuccez.  A  quoy  tous  les 
hommes  en  gênerai  doiuencbicns'cftu- 
dier^ôcfc  fouucnirauec  Senequc  ,  Qjnie 
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lupiternc  lance  iamais  la  foudre,  fans  y 
auoir  pcnféauparauant,&  s*en  cftrccon- 
fcillé. 

Il  faut  neantmoins  foigncufcmcnt  pren- 
dre garde ,  quele  Conleil  foit cxçmpr,s'il 
cft  poflîblc,  de  palfions  ambiticulcbjde 
fennmensviolans3&  de  préjugez  opinia- 
ftres»  Car  ileft  certain  ,  comme  diloic 
Bias,  qu'il  a  pour  Ennemis  irreconcilia-- 
blés  la  Colère  &  de  Précipitation ,  que 
DcuTocrite  appelle  a  bon  droit  des  four- 
ces  d'Erreur  &  de  Repenatnce.  Aufli  font 
elles  à  laconduitte  des  grandes  affaires  ce 
queftàlaroute  delà  NauigationleDe- 
ftroitdeScylle  &deCarybdc,queles  feuls 
naufrages  qui  s  y  fontjtendent  fameux& 
célèbre,  il  faut  donc  délibérer  lentement, 
comme  dit  Ariftote,  &  imiter  ces  deux 
exccllans  hommes,  Pendes,  &  Demo- 
fthene,  qui  dcmandoient  toufiours  du 
temps,  pour  mieux  refoudre  des  chofes 
qui  leur  eftoient  propofées. 

^  Bien conjiilUr^0* courir ^rom^tementy 

t^'ont 
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N'ommepTje  firiy  ny  mefme  euenement. 
C'eft  ce  qui  a  donn  e  lieu  à  ce  Prouerbe, 
QlL^^  matière  d'enrrcpnfcs  ^  il  faut  fe 
feruirdubras  deskune?  ,  &  delà  tefte 
des  Vicllardsi  Et  ce'qui  fait  dire  aufli  fore 
iudicicufeiticnt  àTacite,  Que  les  Souue- 
rames  PuiflancesTonc  mieux  fouftenucs 
&  mieux  affeurécs  par  les  conleils  froids 
&  mûrs  ,que  par  ceux  on  il  y  a  trop 
d'ardeur  &c  de  violence.  Ceftoit  pour 
Cela  qu'Agamemnon  ne  fouhaittoit  rien 
tant  que.  d  auoir  dix  Chefs  tels  que  le 
Vieillard  Neftor>  fe  promettant  par  leur 
bon  confeil  ,  pluftoft  que  par  la  force 
d^Aja^x^d'anoir  raifori  de  Troye  afliegée. 
A  ce  fentiment  eftoir  conformie  celuy 
du  grand  Agefilaus ,  qui  menoit  ordi- 
nairement auec  foy  cinquante  vieux 
Confeillers^fans  laduisdelquelsil  n'en- 
îreprenoit  iamais  aucune  chofe.  L*Em- 
pereur  Seuere  en  faifoit  de  mefme  ,  & 
s'entrouuoit  bien;  Commcau contraire 
il  en  a  toufiours  mal  pris  à  ceux  qui  n'ont 

Rr 
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pastenu  cette  maximej&qui  ont  plus 
fait  d'çftat  du  Confcil  des  ieuncs  gens, 
que  de  celuy  des  Vieillards.  Les  mal-ad- 
uifez  Troyens  ne  rcfpreuuerenc  que 
trop  à  leur  dommage.  Car  pour  nauoir 
voulu  croire  les  plus  Anciens  d*entr'cux, 
ny  rendre  la  belle  Helcine  ,  ils  virent, 
comme iay  dit  autrefois, 

Vne  Machine  y  dont  le  flanc 

Ençrcndra  la  fatale  Jrmeey 

Par  cjui  fut  foudain  aJltimce 

La  Guerre ,  qui  noya  fa  flamme  dans  leur 
fang. 
le  pourrois  confirmer  encore  cecy par 
le  refmoignage  des  Saindes  Lettres,  ou 
ilcftdiCjQueleRoy  Roboam  n'cuftdu 
mal  que  par  le  confeil  que  luy  don- 
noient  de  jeunes  hommes;  &  qu'il  en 
arriua  demefmcàIoas,aprcs  lamortdu 
bonPreftrc  1  oiadas,fon P récepteur. Mais  . 
cette  vérité  fc  manifeftc  fi  fort  d'elle-mict 
mej  qu'après  les  prcuues  continuelles 
que  rÉxperience  nous  en  donne  ,  ic  ne 
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pcnfc  pas  qu'il  foit  bcCoin  de  les  efclaircir 
dauantage. 

Ccftoïc  la  couftume  des  Grecs  Scdcs 
PcrfcSjdc  parler  entr'cux  de  leurs  affaires 
arable,  ôc  delesrefoudre  le  lendemain 
àcœurieun.  En  quoy,  dit  Tacite,  ilsa- 
uoicntpour  imitateurs  les  anciens  peu- 
ples de  Germanie.  Les  Romains  tour  au 
contraire, tenoient  leur  Confeil  en  pu- 
blic ,  &c  pour  l'ordinaire  dans  les  Tem- 
ples ;afEn  que  ce  lieu  Sacré  ,  qui  leur  e- 
ftoic  en'  vénération  5  les  cmpefchâtdc 
ricnpropoferjquinefut  iufte,  &  digne 
d'eftrc  mis  en  dilibcration.  Les  Séna- 
teurs qu  ils  y  appelloient,eftoient  tous 
hommes  d'eflite  ,  Se  de  probité.  Aufli 
faut-il  qu  ils  foicnt  tels  ,  pour  opiner 
cquitablement;  Car, comme difoit  Ale- 
xandre Seuere  au  jeune  Conftantin  fon 
iils ,  vn  Eftat  où  le  Prmce  eft  mauuais,  &c 
le  Confeil  bon ,  vaut  mieux  incompara- 
blement que  celuy  ou  le  Prince  eft  bon, 
&c  le  Confeil  mauuais.    La  raifon  cil:, 

Rr  ij 
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pourcequ'vn  mcfchant  fera  fans  doute 
pluftoft  corrige  par  plufieurs  Iiommeç 
de  bien  ,  que  plufieurs  mefchans  ne  le 
icroiencpar  vnfeul  homme  dintegrité. 
Mais  il  faut  fur  tout  que  les  Confeillers 
fe  fouuiennent  toufiours  de  ce  bel  en- 
droit d'Heiiode,  où  il  dit, 

Q;^  iamais  le  Conjeilneflnuifibleà^eY* 

fonney 
Comme  il  tejlkceluy  qui  mefchamment 
le  donne. 
Tefmoin  Perille,  tefmoin  Thrafilus ,  & 
tefmoin  encore  Tinhumain  Eutropius, 
premier    Chambellan   de    l'Empereur 
Arcadius  ;  qui  après  auoir  fait  oftcr  le 
droicl  des  Azyllcs.  &  les  franchifes  des 
Temples  \  fcntit  depuis  à  fon  dommage, 
comme  il  s'y  voulut  réfugier,  les  elFcds 
ciefoamauuais  Confcil.  Or  eftant  cer- 
tain que  les  entrcprifes  des  Souuerains 
fontroufiours  conhderables,  &  inipor- 
tantes  à  leur  Ellat ,  il  importe  auffi  gran- 
tlcmcnt ,  qu'auant  que  d'en  veniràrexç- 
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cution ,  ils  les  communiquent  à  leurs 
plusfîdelles  feruiceurs.    Car  comme  ces 
Peuples  qui  font  auprès  du  monc  Athos, 
voyent  leuer  le  Soleil  pluftoft  que  ne 
font  les  autres  jainu  les  Principaux  Con- 
feillcrs  des  Roys,  doiuent  les  premiers 
fçauoirleurdeiîeinjahndedirp  en  con- 
fciencecc  qu'il  leur  en  femble,  comme  le 
deuoir  lesv  oblise.  Mais  le  mal-heur  eft, 
queles  Grands  du  monde  imjtent  quel- 
quefois ce  Roy  de  Pcrfe^dont  i'ay  parlé 
cy-deuant)qui  voulant  porter  fes  armes 
en  Grèce,  fît  aflembler  fes  EftatSj  où  les 
principaux  de  fon  Empire  cftans  venus-, 
1  e  vous  ay  appellés,leur  dit  il,  afin  qu'il  nç 
femble  pas  que  ie  fade  rien,  fans  en  pren- 
drcaduis.  Perlés  neantmoins  à  m'obéir, 
non  pas  à  me  confeiller  ;  car  de  ce  que 
i'ay  à  faire  le  fort  en  eft  j  etté ,  &  la  refolu- 
tion  prife.  Il  euft  mieux  fait  pourtant 
d'auoir  vn  peu  moins  bonne  opinion  de 
foy-me(mejdenegefner  point  les  fcn- 
tin^cns  de  ceuxquine  vouloient  que  fon 

Rr  lij       . 
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bien,&defefouucnirquen  vn  Confeiî 
tout  doit  eftre  libre  >  le  lieu ,  les  hommes, 
les  opinions  &c  la  Veritéj  pourucu  toutes^ 
foisquonfe  tienne  dans  les  bornes  du 
deuoir,&dela  modération.  Ainfi  toute 
cette  grande  puiflance  qu  auoit  ce  Prin- 
ce, luy  fût  inutile  3  pource  qu  elle  man- 
qua de  conduitte ,  ôc  que  le  Confeil 
remporta  fur  la  Force.  Cela  nous  cfl:  fi- 
guré par  cette  Colomne,  que  plufieurs 
hommes  cnfemble  ne  pourroient  cibran- 
1er  quauec peine;  ôc  qui  toutes-fois  cil 
efleuée  par  ladrelTedVn  fcul,  &  par  le 
moyen  d*vnc  petite  Machine.  Il  en  ed: 
dcmefmedugouuernemcnt  d'vnEftat; 
où  quelques  grandes  que  foicntlcs  For- 
ces ,  elles  ne  feruent  pas  de  beaucoup,  fi  le 
Confeil  ne  les  fait  agir  ,  &  s'il  ne  leur 
donne  la  principale  vigueur. 

Parluy ,  plus  que  par  la  Puifjance , 
Les  Chefs  y  &  les  grands  Potentats^ 
Rengemfoubs  leur  ebeiffance 
Les  Prouinces ,  ^  les  EJlats  i 
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Parluyles  Couronnes  fdjîfient 
Sur  la  tefte  des  Cnnmerans; 
Et  par  luy  les  Foihles  reftjisnt 
Aux,  VioleiKesdesTyrans. 
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Qù  il  faut  cbeïr  aux  Loix.  "' 

D  IS  CO  VRS     LXV. 

E  ne  penfè  pas  qu'il  y 
air  rien  fincceffairc  à  la 
tranquiliré  publique , 
que  robferuation  des 
Loix.  Les  hommes  les 
doiuentdonc  bien  rcue- 
rcr,  &  mcfme  les  craindre  ,  à  caufe  de 
leur  Auchcur,quicft  Dieu,  &:du  grand 
profit  quelles  apportent  à  tout  le  mode. 
Aufli  eft-il  vray  que  pour  les  mieux  im- 
primer dans  rcfprit  des  Peuples ,&  les 
rendre  plus  vénérables,  les  Roys  &c  les 
Anciens  Lcgiflateurs  leur  firent  accroire, 
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qu*ilslcsauoientrcceucs  de  la  main  des 
Dieux.  Ainfi  Numa  Pôpilius  publia  par 
touc^quelaDccfTcEgerielcs  auoit  ioin- 
tcs  à  la  Religion, pour  les  don  ncr  enfem- 
blc  aux  Romains.  Ainfi  Minos  ,  Roy 
dç  Crète,  auoit  accouftumé  dç  neuf  en 
neuf  ans, de  fe  retirer  dans  vn  Antre  pro- 
fond, que  l'on  eftunoit  Sacré;  au  fortir 
duquel ,  il  proteftoit  que  lupiter ,  dont  il 
fe  difoit  dcfcendu,luy  auoic  donné  de 
nouuelles  Loix  -,  Ainfi  Lycur2;ue  fai- 
foie  Autheur  Apollon  de  celles  que  les 
Lacedemoniens  tenoient  de luy ,  qui  en 
çftoit  inuentcur.  Mais  pour  paflcr  des 
tefmoignages  profanes  aux  chofcs  Sa- 
crées ^neft  il  pas  vray  que  Moïfe  aflcurc 
aux  Ifraelices  ,  d'auoir  receu  les  deux 
Tables  de  la  Loy  Diurne,  fur  la  monta- 
gne de  Sy  naï  ?  Et  n'eft  il  pas  vray  encore, 
que  pour  la  faire  cfgalcment  reuerer  Se 
craindre  à  ce  Peuple ,  Dieu  permit  que 
fur  fou  vifage  parufTcnt  deux  cornes, 
ou  pluftoft  des  rayojas^rcfplendiiTans^ 
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quiioirics  enfemble,  en  reprefcntoicnc 
ia  forme ,  félon  les  plus  doclcs ,  bien  c|ue 
neancmoins  ia  corne  (oic  vn  Syrrjbole 
de  prééminence  &  d  auchorite  dans  les 
Saindss  Lettres.  Eftant  donc  certain, 
que  par  la  force  des  Loix,les  cfprits  des 
hommesfontcenusen  bride,  &  deftour- 
nez  du  chemin  des  Vices,pour  fuyure  la 
route  des  Vertus  ;  il  cft  du  deuoir  du  bon 
Prince  ^  de  n'en  faire  aucunes  qui  ne 
foientbôneSjScqu'onnepuifrcoblcruer: 
car  les  chofes  iniuftes  ne  doiuent  point 
palTer  pour  Loix,  ôc  nul  ny  êft  obli^é:Cc 
qui  fait  dire  à  Plucarquc ,  qu'en  ce  qu'on 
ordonne,  il  faucquil  y  ait  delà  facilite, 
pour  s'en  pouuoir  acquitter.  Et  d'autant 
quec'eftpeu  dechofede  faire  des  Loix, 
liccluyquilesainftituées  ne  les  détend, 
&  ne  les  obfcrue  \  ou  mcfme  s*il  n  empef- 
chequcfcs  Sujets  ne  les  violent  \  il  faut 
que  le  Prince  y  tienne  la  main,&  qu'il  les 
y  pouffe  par  fon  exemple.  Car  nous  pou- 
uons  difficilement  réduire  les  autres  à 
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faire  les  chofes  que  nous  auons  ordon- 
nées, fi  nous-mefmes  auparauant  ne  leur 
en  monftrons  le  chemin;  Aufli  n*eft- 
cepas  lenombredcsLoix^qui  faitprof- 
pererynEftat^maisbienlefoing  que  le 
Prince  tefmoigne  auoir  de  les  obkrucr 
pondluellemétluy-mcfmç.  Hcureafecft 
la  Republique,  difoit  Platon,  en  laquelle 
chacun  obéît  au  Roy,&  le  Roy  à  la  Loy^ 
corne  faifoient  encienncment  Lycurgus, 
ZcleucuSj  AgeùlauSjTheopompus,  Agis^ 
Themiftocles ,  Augufte,  Alexandre,  &z 
plufieurs  autres  grands  Princes.  L'expé- 
rience ordinaire  leur  apprenoit  cette  vé- 
rité, Queles  Loix  font  TAme  de  TEftat, 
Qujil  n  y  a  liê  que  Ton  doiue  plus  rcligieu- 
fcmét  refpe61:crj&  qu'il  n*cft  pas  poflible 
que  les  Peuples  ny  les  autres  chofes  du 
monde  fubfiftenc  fans  elles.  Ce  fut  auffi 
pour  les  auoir  obferuées,  que  la  Republi- 
que des  Lacedemonicns  fe  maintint 
toufiours  fleuriffante  par  l'cfpace  de  cinq 
cens  ansi  &  que  celle  des  Sicioniens  en 


DIVERS.  6i7 

dura  fcpt  cens  quarante.  A  quoy  feruic 
grandement  le  foing  qu  ils  eurent  de  te- 
nir pour  inuiolablcs  les  Edids  de  leurs 
Pères  ^  &  de  fe  déclarer  mortels  ennemis 
de  toute  forte  de  nouueautcz. Cela  fôb- 
-fcruoit  particulièrement  en  Sparthe,  où 
quclques-vns  ayant  prié  le  Roy  Paufa- 
nias  de  leur  en  dire  la  caufe-,  C'eft,  rei- 
pondift-il ,  pource  qu  il  faut  que  les  Loix 
fuient  les  m.aiftreflcs  des  hommes,  &: 
non  pas  que  les  hom.mes  foient  maiftres 
des  Loix.  Pour  cette  mefme  raifonjcs 
Garamantes  n  en  receuoient  point  d'au- 
tres que  celles  de  leurs  Predeceffeurs  \  &c 
parmy  les  Locricns  j  quiconque  vouloir 
introduire  vnc  Loy  nouuelle,  il  falloir 
qu  il  en  fit  laDeclaration  publiquement, 
auecque  la  corde  au  col  ,  affin  d'eftre 
eftranglé  fur  le  champ,  fila  Loy  nV'ftoic 
trouuee  bonne ,  &  profitable  à  l'Eftar. 
Que  s'il  faut  parler  des  Loix  en  gênerai, 
ie  diray  qu  elles  font  toutes,  ou  Diurnes , 
ou  Humamesj  que  celles-là  font  par Na- 
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ture,  &  que  ccllcs-cy  fc  fondent  fur  les 
Couftumes.  Od  il  cft  à  remarquer,  que 
les  Loix  humaines  permettent  beaucoup 
dcchofes,  que  la  Loy  Diuine  défend., 
cftant,  comme  elle  cft  ,  la  perfecftionde 
la  naturelle:  car  les  Loix  humâmes  ne 
punifTcntquele  fait^Sc  les  péchez  exter- 
nes -jau  lieu  que  la  Loy  Diuine  défend 
ôc  punit  les  internes  5  &  la  volonté  mef- 
me.  Adiouftonsàtou'tcecy,  que  quand 
Dieu  mefme  n  auroit  donné  aucunes 
Loix  par  efcrit^ou  par  fa  Sainde  parolle; 
&  qu'il  euft  laifTé  au  Franc-Arbitre  des 
hommeSjdes'en  ordonner eux-mcfmes, 
affindcviureciuilcmentles  vns  auccquc 
les  autres  j  ils  neuifcnt  peu  en  eftablir  de 
plus  humaines  ,  ny  de  plus  naturelles 
que  celles  que  ce  grand  Autheur  de  la 
Nature  leur  a  données.  Il  les  doiuent 
donc  bien  reuerer  ,  &  fc  fouucnir  du 
ftns  myftiquc  de  cet  Emblème,  llreprc- 
fente  vne  Cloche  ,  au  fon  de  laquelle, 
comme  didPencirolle,  les  hommes  oac 
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accouftumé  de  s'afTemblcr^pouraflifter 
aux  adions  publiques.Et  d'autant  qu  cl- 
ic ne  fert  de  rien ,  ou  à  tout  le  moins  de 
peu  de  chofe,  fi  elle  vient  à  fe  romprcj 
les  Loix  de  mcfme ,  ne  peuuent  dire, 
qu'inutiles  5  fi  elles  ne  font  inuiolablc- 
ment  gardées.  En  cffet^on  n  a  beioin  des 
Cloches  que  pour  le  fon,  ny  des  Loix 
non  plus,  que  pour  les  obferuer,  &  les 
réduire  en  pratique,  comme  difoit  or- 
dinairement l'Empereur  Maximilian. 
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De  la  Concorde  y  oh  de  iVnion 
mutuelle. 
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L  y  euft  autresfois  à  Rome  le 
Temple  de  la  Concorde ,  que 
Camillusfiftbaftir  ,  &  oii  le 
Senac  auoic  accouftumc  de 
s'afTcmbler^afin  quelesSenatcurs  fuflenc 
aducrtis  parla,  Que  comme  ils  eftoicnc 
vnis  de  Corps,  il  talloit  cjuils  le  fuflent 
aufli  de  volontez ,  &:  que  les  troubles  ny 
les  dcfordrcs  ne  fc  meflafîent  iamais 
danslcurs  deliberations,parvne  mauuai- 
fc  intelligence,  il  cft  bien  certain  aufli 
que  les  affaires  publiques  ne  fçauroicnc 
aller  que  tresmal,  quand  il  aduient  que 
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les  Magiftrats  ne  pcuucnt  s  accorder  cri- 
femblc,  &  que  la  Difcordc  fcme  parmy 
eux  des  particularités  &  des  diui{îons,qui 
s'cntrcticnncnt>&  fe  fomentent  par  vnc 
haync  fecrette.  Cette  vérité  ne  fe  peut 
contre-dire  qu  injuftennét-,  puis  que  Ton 
voit  tous  les  iours,  qu  en  vne  Ville  où  les 
Citoyens  ne  font  iamais  fans  querelle,  les 
commoditcz  particulières  &  publiques, 
s'cfcoulentinfcnfiblcmentj&fe  fondent 
comme  la  neige  au  Soleil.  D  où  il  s'en- 
fuit jqu  autant  que  nous  dcuons  hayr  la 
Diirention,autant  fommcs  nous  obligés 
d'aimer  la  Concorde.La  Nature  nous  in- 
uitcàcedeuoir  par  les  merueilles  de  {t% 
Ouurages.Carfinous  voulons  appren- 
drez renoncer  bien  vifte  aux  inimitiez  & 
aux  diflcntions,  nous nauons  qua  con- 
fidcrer  feulement  Tingenieufertrudurc 
du  corps  humain,  &  la  parfaite  vnion 
des  membres  qui  le  copofen  t.  Car  tan- 
dis qu'ils  font  chacun  leur  ojgîcc ,  &  que 
la  liaifon  en  eft  mutuelle,il  eft  impoflibic 
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que  le  corps  fc  porte  mal.  Au  contraire, 
s  il  y  en  a  quclqu  vn  de  rctranchéjtous  les 
autres  s'en  rclTentét,  &  deperiflent  enfin. 
Ceux  qui  font  vn  baftiment,  ont  beau 
ioindre  vne  pierre  à  rautre,aucc  fy  m  nie- 
trie:  Cela  ne  leur  fcrt  de  rien ,  s*ils  n'en 
cymentent  les  ouuertures  auecque  du 
plaftrc,pour  faire  que Tcdifice  fubriftc. 
De  cette  mefme  façon,  il  eftimpoflîbic 
de  rendre  perdurable  le  bien  publiq^au- 
trement  que  parla  Concorde.  C^eftcllc 
quiluy  fert  de  ciment,  &  qui  en  fait  la 
liaifon.  Elle  eft  vne  Forterefle  imprena- 
ble, où  les  Grands  &  les  petits,  les  Ci- 
toyens ,  &  les  Eftrangers,  les  Amis,  Se  les 
parens;6c  pour  le  dire  en  vn  mot,tous  les 
hommes  du  monde  font  à  couuert  de 
toute  forte  de  violences.  Agclllaus  le 
voulut  ainfi  donner  à  connoiftre,  lors 
que  quelques -vns  ayant  voulu  fçauoir 
de  luy,pourquoy  la  Capitale  de fonRoy- 
aumenauoit  aucunes  murailles,  il  ne  fie 
point  d'autre  refponcc,  fînon  que  leur 
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monftrac  en  mefme  temps  ks  Citoyens^ 
qui  eftoicnt  en  bonne  intelligence, & 
fort  bien  armez-,  Voyla  ,  leur  dit-il, /<r^ 
murs ,  &  les  ramparts  de  Ldcedemone.  En 
effet,  il  cuft  raifon  de  parler  ainfi.  Car 
comme  onn  cfpargne  ny  foing  ny  ar- 
gent, pour  fortifier  de  fofles,  de  murail- 
les, &  de  baftions  vnc  ville  d'importan- 
ce,  pour  la  défendre  des  afTauts  &  desra- 
uages  de  TEnnemi,  (quoyque  neant- 
moins  ces  fortifications  ne  feruent  de 
rien,  fi  les  Bourgeois  ne  font  bien  d'ac- 
cord) on  peut  dire  de  mefme ,  que  quel- 
ques redoutables  que  foient  les  forces 
desGrâdsdVn  Royaume,poureftreop 
pofées  à  la  puifTance  de  ceux  qui  lattac- 
quont,  elles  fe  trouuét  foibles  enfin,  fi  la 
Di {corde  s  y  mefle.Tite-Liuc  &  Vcgccc 
en  donnent  vne  fort  bônc  raifon,quand 
ils  difcnt  qu'ayant  mis  vne  fois  en  defor- 
dre  les  Citoyens  a{raillis,il  eft  impofiibîc 
qu  elle  ne  foit  tres-aduantagcufe  aux Af- 
faiilans.L'Hiftoire  rapporte  à  ce  propos, 
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qu  aprcs  plufieurs  grandes  vidoircs  que 
lesNumantinsauoicntgaignées,  àla  fin 
Scipion  TAfriquain  mit  le  fîegc  deuanc 
leur  ville, ôc  qu'alors  s'en  cftant  fait  mai- 
ftrc,  il  s'enquic  de  Tyrcfias 3  Prince  du 
païs  des  Celtes, d'où  pouuoit  procéder 
cette  grande  chcute  de  Numance,  ville 
auparauantinuincible,  &  fi  fameufc  par 
tout  le  monde?  A  quoy  Tyrcfias  ref- 
pondit,  Que  laDiuiJton  Venohctojleràfes 
Citoyens  tomes  les  Viftoires  que  la  Concorde 
leur  auoit  autres  fois  acquife  s, Dcc^uoy  certes 
on  ne  s*eftonnera  pas ,  fi  Ion  confiderc 
quvn  Royaume  eftat  comme  vn  Corps 
bien  fain,  dont  le  Roy  cft  le  Chef^  s*il  ar- 
riue  que  les  Grands,qui  en  font  les  mem- 
bres, fc  def-vniffcnt  d*auecque  luy,  ou 
qu'ils  forment  diuers  parcis  entr*eux ,  il 
ne  fe  peut  faire  alors,quc  Ififtat  ne  coure 
grande  fortune.  Ce  que  ScyIurus,Prince 
des  Scythes,ayantautresfoispreueU3&  fe 
voyant  proche  de  fa  fin  jil  fit  appcller 
quatre  vingts  garçons  qu  il  auoit,ôc  leur 
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pr  cséca  vn  faifceau  de  flcchcs^affin  qu'ils 
culTent  à  le  rompre.  Dequoy  s*eftant  cx- 
cufcz,pource  qu'ils  ne  le  pouuoient,  Scy- 
lurus  les  prie  fcparement,&  les  rompit 
ainfiTvne  après  lautre.  Par  où  il  leur  fie 
connoiftre ,  que  tant  qu'ils  feroient  vnis 
enfemblepar  la  Concorde,  ils  trouuc- 
roient  qu'elle  les  rendoit  heureux  &  in- 
uincibles  i  comme  au  contraire,ils  ne  de- 
uoienc  attendre  de  laDiuifion,  que  du 
mcfcontentement ,  &:  leur  commune 
ruine.  AufTi  eft-il  impofljble  qu'elle  pro- 
duife  d  autres  efFcts.  Car  depuis  que  les 
afFectiôs  &  les  volotés  font  vne  fois  par- 
tagées en  quelque  Eftatquecc  foit/on 
nefçauroit  iamaisrien  conclure  de  ccr- 
tain,ny  rien  faire  de  mémorable.  Ce  qui 
procède  ordinairement,  de  ce  que  cha- 
cun s'en  fait  accroire ,  &  que  fcs  raifons 
luy  paroiflant  meilleures  que  celles  des 
autres,  il  n  eftimc  vtile  que  ce  qui  luy 
fcmble  Tedrc.  Ccpcndant.dc  ce  dérègle- 
ment d  opinions  &c  de  fentimens,  il  s'en- 
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fuit  que  la  plus^part  du  temps  on  quitte 
ce  qui  cft  bon  de  foy ,  pour  prendre  le 
pire. 

Que  s'il  ne  tient  qu  à  prouuer  par  Tv- 
nion  des  chofes  naturelles ,  combien  ne- 
cciïaire  eft  la  Concorde  à  leur  commune 
conferuation^  cela  fe  peut  facilement  par 
l'exemple  de  cette  grande  Machine  du 
Monde.  Encore  que  les  Principes  en 
foient  contraires,  elle  ne  fubfifte  pour- 
tant que  par  le  moyen  de  cette  mcrueil- 
leufe  harmonie  que  le  Souuerain  Créa- 
teur y  a  mife,  fans  laquelle  il  faudroit  ne- 
ceffairement  que  les  parties  de  ce  Tout  fc 
desfiflent  d'ellcs-mefmes. 
Si  la  Diffention  regnoitparrny  les  Dieux^ 
On  verroitsefcroulerU Mach'me  des  deux. 
On  peut  remarquer  encore  ,  que  ce 
qui  fait  que  le  Corps  humain  fc  porte 
bien,c'cft  l'efgal  tempérament  du  fcc  &c 
du  chaud,  com.me  auffi  du  froid  &  de 
rhumidc.  Quoyd'auantagc?  Ne  voyons 
nous  pas  que  les  grandes  villes  font  la 
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plus-part  côpofées  de  toute  forte  de  pcr- 
fonncsî  à  fçauoir  de  pauurcs  &  de  riches, 
de  ieunes  &  de  vieux,  de  malades  ôcdc 
fains,  de  médians  &:  de  gens  de  bien  j  Et 
que  ncantmoins,  quoy  que  la  condition 
en  foit  difîerantejlcur  mutuelle  Concor- 
de les  ioint ,  &  les  lie  fi  cftroittemét,qu  il 
femble  que  ce  ne  foit  qu  vnc  mefmc 
chofe  des  vns  &  des  autres.  Ce  n*cft  pas 
encore  vn  des  moindres  biens  de  la 
Concorde, que  ccluy  qu'en  reçoit vni- 
ucrfellement  tout  le  public,  quand  elle, 
fc  rencontre  parmy  les  Magiftrats  ,  & 
parmy  les  Grands  .-Car  alors,  àlcur  ex- 
emple, les  petits  fc  tiennent  dans  leur 
dcuoir,  &c  n'ofent  rien  entrepr,cndrc,qui 
puifle  nuire  à  TEftat ,  &c  troubler  la  tran- 
quilité publique.  Au  contraire,  quand  il 
fe  forme  diucrs  partys  entre  les  Magi- 
ftrats,&les  principaux  dvnevillejles  plus 
Fa6tieux  prennent  de  là  fujct  de  remuer, 
&fefonc Chefs  delà  Sédition;  Ce  quia 
fait  dire  fort  à  propos  à  vn  Ancien  Philo- 
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fophc,  Quen  vne  République  ou  lesMa^ 
gifirats  ne  s'accordent  point  yCe  ne  font  pas  euXy 
mais  les  Bourgeois  qui  commandent.  Il  faut 
donc  pofcr  pour  maxime,  Qu^ynEftac 
ne  fe  peut  mieux  confcruer  que  par  la 
Concorde  ,  &  qu  elle  cft  cntieremenc 
necefTairc  ,  quand  il  s'agit  de  preuenir 
vne  fedition  ,ou  de  rompre  les  defleins 
des  EnnemisjCe  qui  n  cft  pas  mal  repre- 
fcnté,ceme  femble ,  par  les  Fourmis  de 
cécEmblcmc.Car  nous  en  voyons  quel- 
que-fois à  milicrs ,  qui  vont  &  qui  vien- 
nent, fans  que  1  vne  empêche  lautre. 
Ainfî  elles  fe  foulagent^au  lieu  de  fe  nui- 
re,en  trauaillatàleurcômunbien,&fai- 
fant  prouifîon  de  grain,  quelles  ferrent 
pour  toute  Tanncc,  Par  ou  il  fe  voit,  que 
la  Fourmy  n  eft  pas  feulement  leSy  mbo- 
le  de  la  Prcuoyance,  mais  auffi  de  la 
Côcorde.Nous  lifons  à  ce  propos,  qu  vn 
Ancien  en  n'ayant  apcrceu  quantité 
dans  fon  jardin,  dontlcsvnesentroicnc 
dans  leur  Fourmillicre.  ôc  les  autres  en 
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fortoîent)  Bon-Diffil  sciaiz-Vilyfepeut^ 
il  faire  que  tant  de  Fourmis  viuent  en  pdix 
dans  \'*i  petit  lieu  ^  O"  ^uedtnxperjonnes  ne 
puijjent  s  accorder  en femhle  ^  dans  Vne grande 
République.  Par  cec  exeinplc^ôc  par  les  au- 
tres que  i'ay  alléguez ,  il  cft  aifé  de iugcr, 
que  de  quelque  Façon  qu*on  fe  reprcTen- 
tc  leschofcs  du  Monde,  après  les auoir 
bien  conGdcrées,on  trouuera  qu  elles  ne 
fc maintient  que  parla  Concorde.  Que 
files  Romains  luycflcuoient  aucresfois 
des  Temples  ;  c*cftoit  feulement  pour 
obliger  leurs  Citoyens  à  s  y  réconcilier, 
quand  ils  ertoient  mal  cnfcmble,  &à 
poferau  pied  dcfcs  Autels,  toutes  leurs 
inimitiez  &  leurs  animofirez  fccrcttcsp 

Ceux  que  le  Defordre^  ou  tEnuie 
A  fepare:^  y  ^^^^^  Ennemis^ 
Nepeuueut  mieux  régler  leur  Vie  y 
Que  par  lexemùle  des  Fourmis. 

On  leur  Wtt  partager  entr  elles 

Leurs  petits fomgs^  &  leurs  trduaux'y 
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Et  de  leurs  peines  mutuelles. 
Elles  cueillent  des  fruits  efgdux. 

Cejl  par  Vn  tnftinél  de  Nature 
Que  dans  leurs  logis  foujlerrams\ 
Elles  font  pour  leur  nourriture 
Vn  merueilleux  amas  de  grains* 

Comme  auec  Vne  ardeurextreme^ 
Elles  trauaillent  en  Efié: 
Nous  en  deuons  faire  demefme^ 
Etdetejler  tOifueté. 
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ES  Roys  neftant  cftablis 
que  pour  gouucrner  les 
Peuples  &  leur  rendre  la 
''i  luftice.  quand  ils  s*cn  ac- 
quittent comme  il  faut, 
Dicules  comble  de  benedi6tions,& leurs 
Subjets  les  rcucrenc  aucc  applaudiflc- 
mcnt  j  Comme  au  contraire,  s*ils  ne  le 
fontjilsattirent  fur  eux  la  Hayne  publi- 
que,&  Tire  Diuinc.Ne  nous  eftant  donc 
pas  permis  de  viure  entre  nous,  c'eft  à 
dire  danslâfocieté  ciuile,fans  lefccours 
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de  cette  haute  Vertu,  il  faut  ncccffàîrc^ 
nient  eflire  des  luges  qui  radminiftrcnc 
fans  paffion.Ils  doiuent  auoir  pour  cet 
cfiFed  plufieurs  grandes  qualités ,  qui 
font  prefque  toutes  comprifcs  dans  ces 
parolles ,  que  lofaphat  leur  adreffe.  O 
En  fans  des  hommes ,  penfeTi  à  bien  iHgery  O* 
prenez  g<^'fàe  foigneufement  a  ce  que  vous 
faite  s:  car  c'e fi  de  la  part  de  Dieu  que  Vous 
iugès ,  &  non  pas  dvn  hSmme.  Tous  les  iu^ 
gemens  que  Vous  donnerez  tomberont  fur 
Vous.  Jyez  donc  la  creinte  du  Seigneur  y& 
faites ddigemment toutes  chofes  ;  d'autant  que 
celuy  qui  efi  nofire  Maifire ,  cir  nofireDieUy 
ne  veut  point qu  on  donne  aucun  lieu  a  lini- 
quite\  nyquonaitefgardaux  perfonnes ,  ny 
quon  fe  laijfe  corrompre  par  prefens.  Que 
le  Prince  fe  fouuienne  donc  d'eftrc  lufte, 
puis  que  fa  dignité  Ty  oblige, qucDieu  le 
commande ,  &  que  c  cft  le  vray  moyen 
de  fe  faire  obeïr  à  fes  Peuples  :  Car 
affcurementjpar  la  lufticc  il  gaign  c  à  foy 
ramiciédefes  Sujets  j  par  Tanutié  ,  la  fi- 
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dclité;  par  la  fidélité ,  raflcurance;  par 
rafTcurance,  le  bon-hcur  de  s*afFermir 
dans  foti  Throfne  j  &  par  toutes  ces 
choresenfcmble,vne  immortelle  louan- 
ge. Au  contrairCjde  Tlnjurticc,  que  doit* 
jjll  attendre  quvnc  peur  continuelle  ,  de 
la  peurja  hayne,  de  la  hayne,des  embû- 
ches, des  embûches  vne  ruine  afTeurée; 
&  de  tout  cela  vne  éternelle  Infamie?  Il 
fc  voit  par  là,de  quelle  importance  eftia 
luftice  ,  &  pour  la  conferuation  des 
Princes ,  &  pour  TEftabliiTement  de 
leurs  Sujets.  Tite-Liue  nous  Icnfeignc, 
quandildit  fort  iudicieufement,  Qn'vne 
mulntude  ne  peut  saffemhler  en  corps  de 
Peuple  ,  par  autrt  moyen  que  par  celuy  des 
loix.Auffi  font-elles  les  fermes  liens  de 
la  Société ,  fans  Icfquels  les  hommes 
s'emportent  après  les  Vices,ôc  viuent  en 
Bcftes.  Le  Prince  des  Poètes  Grecs  le  re- 
marque par   ces  parolles,  qui  doiucnc 
s'entendre  delalultice. 
Car  elle  prefiâe  icj 
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'^ux  communautc:sidu  Mondei 
Et  ceji  elle-mffme  dufjty 
Qui  les  défait ,  ZP*  les  fonde. 
Elle  les  défait ,  fi  vous  la  mefprifez ,  & 
les  confetue ,  fi  vous  prennez  le  foing  de 
la  confcrucr  de  mefme.  Ces  parolles 
d'Homère  ,  dit  Lypfe  ,  font  admirables^ 
(^  comprennent  heaucôup  de  chofes.  LesEftats 
font  débiles ,  ou  forts ,  félon  que  la  lujlice  eji 
foible^  ou  inébranlable.  Leur  félicité  fe  doit 
confîderer  comme  intérieure^  c^  comme  exte- 
rieure  aufjt.  Parï  intérieure  Je  Kice  ejl  puny^ 
(X  laVertu  recompenfée.  Par  ï extérieure  y 
le  commerce  ejl  rendu  libre  fur  Mer  (^  fur 
Terreja  Paix  eflablie,^  la  Crainte  extermi- 
née. Cette  penfcc  de  Bocce  eft  excellente; 
Que  ce  n*efl:  pas  tant  par  Tabondance 
des  fruids  qu  il  fait  iuger  de  la  fertilité 
de  l'année ,  que  par  la  lufticc  de  ceux  qui  ' 
regnét.  C'eft  elle  aufli  qui  rend  heureux 
les  Royaumes ,  quand  on  la  fçait  faire 
valoir ,lors  qu  on  ne  la  néglige  point,  nô 
pas  mefme  dans  les  moindres  affaires, 
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Se  dans  les  fautes  les  plus  legcres.  UÊm* 
percur  Andronicus  en  vfoic  ainfi ,-  Se 
Tans  faire  diftindtion  desperfonncs ,  de 
quelque  qualité  qj'cUesfuflfenr,  il  auoic  . 
accouftuQii  de  condamner  &  de  faire 
punir  en  faprefencetdus  ceux  générale- 
ment  qui  (e  trouuoient  conuaincus  de 
quelque  faute.  Tefmoin  le  Courtifan 
Théodore,  qu  il  fie  traitter  à  coups  de 
ballon ,  fur  la  plainte  que  luy  firent  quel- 
ques païfans,  que  luy  &  Gs  gens  auoienc 
logé  par  force  chez  eux,  &c  quils  s'en 
cftoient  allez  fans  les  payer.  A  cet  cxem  ■> 
pie  d' Andronicus,  s*en  pourroiêcioindre 
quantité  d'autres  aifez  communs  dans 
l'Hiftoire-,  comme  celuy  de  fEmpcrcur 
Léon  l'Arménien  ,  qui  punit  enlemblc 
vn  Preuoft  nonchallant,  &  vn  ::)cnatcur 
conuaincud'Adu'tcre,  en  oftant  à  Tvn 
fa  charge, &  à  1  autre  la  vie  ;  Celuy  du 
Roy  Totila  ,  qui  par  la  mort  d  vn  des 
Archers  de  fcs  gardes,  expia  la  violence 
qu  il  auoic  faite  à  vncpauurc  fillcj  Celuy 
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d'Alphoncc  Roy  d*Efpagne  ,  qui  s'en 
alla  depuis  Tolcdciufques  aux  derniers 
confins  de  Galice,  pour  chafticr  la  rébel- 
lion dvn  Gentil- homme, qui  refufoic 
de  rendre  le  bien  qu'il  auoit  pris  à  vn 
Païfan,  à  la  porte  duquel  il  le  fit  pendre^ 
Et  pareillement  ccluy  de  Baudoin  fep- 
tiefme ,  Comte  de  Flandres,  qui  cftran- 
gla  luy-mefme  onze  Caualicrs,  qui 
auoicnt  volé  fur  vn  grand,&chemin  mis 
à  mort  trois  Marchands;  adc  loiiablc, 
dit  Lypfc ,  mais  qui  fe  deuoit  faire  par 
d'autres  mains^que  par  celles  dVnPrince. 
Or  d'autant  qu  on  nefçauroitiamais 
bien  rendre  la  luftice  ,  fi  Ion  sattachc 
aux  pcrfonncs  ,  &  aux  confiderations 
humaines ,  il  eft  ncceflairc  de  fc  delpouïl- 
1er  de  toutes  les  affeitions  qui  la  peuucnr 
corrompre.  Pluficurs  grands  hommes 
desfieclcs  palTez  l'ont  amfi  obfcrué;  de 
rincegritcdcfquclsiemc  contcntcray  de 
produire  ces  deux  illuftres  exemples.  Le 
premier  eft  tire  de  la  vie  de  ce  grand  Ma-^ 
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rius,quelcs  Romains  cflcurencrcpcfois 
Conful.  Eftant  appelle  par  eux-  mclmcs, 
pour  cftrefaic  General  d'Armée,  duranc 
la  guerre  des  Cimbrcs^il  honnoradela 
charge  de  Tribun  vn  de  fesNeueux, qu'il 
fçauoit  eftre  homme  de  cœur  ^  mais  qui 
fe  laifToic  vaincre  à  fes  plaifirs,  ou  pour 
mieux  dire,  à  fcs  fenfualiccz  tout  à  faic 
brucales. Comme  il  deuinr  donc  paflion- 
ncmenc  amoureux  dVn  leune  ioldat, 
qu'on  appeiloic  Caius  Plocius,  il  le  fonda 
premièrement,  puis  fe  defcouuric  à  luyj 
Ec fe  voyant  rcbuccé ,  il  fe  fctuit  du  com- 
mandement qu'il  auoic  fur  luy,pour  em- 
porter par  la  force  ce  qu'il  ne  pouuoit 
gaigner  par  fes  piieres.  Le  Stratagème  en 
fuc  tel.  Il  faitappeller  de  nuit  en  fa  rente, 
le  valeureux  Plotius ,  qui  fçachant  qu'il 
y  alloit  delà  vie,  dcn'eftre  point  prclt au 
commandement  du  Tribun,  s'en  va  le 
trouuer  aufli-toft.  A  fon  arriuée,il  cft  foU 
licite  comme  de  couftumepar  cerhômc 
abominable-,  qui  pjur  en  cirer  ce  qu'il 
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prétend  vfc  de  cous  les  artifices  imagina- 
oleSj&ioint  les  flatteries  aux  belles  pro- 
mefles.  A  la  fin  voyant  que  c'eft  inuti- 
lement qu  il  Iccajollc, il  ic  ictte  furluy, 
&  le  veut  forcer.  Mais  le  foldac^qui  auoic 
trop  de  cœur  pour  le  foufFrir ,  j4pprends , 
luy  dit-il  y  que  ie  fuis  homme,  &c  le  tue  en 
mcfinetpés.  llfefaitàrheurc  mefmevn 
fort  grand  bruit  dans  la  tente,  &decc 
bruit  s*cnfuit  vn  tumulte  vniucrfel  par 
tous  les  quartiers  du  Camp.  La  mort  du 
Tribun  les  met  en  alarme,  &  leseftonne 
d  autant  plus,que  c  eft  par  vn  fimplc  fol- 
dac  qu'elle  eft  aduenuë.  Voyla  donc  que 
le  lendemain  matin  il  cft  mené  deuant 
Caius  Marius,  qui  Imterroge  deuant  Ton 
Confcil. Le  foldat  fe  trouue  d'abord  bien 
en  pcinejôc  ne  fçait  que  refpondre5pour- 
ce  que  la  honte  le  retient.  Mais  enfin  le 
dcfir  de  confcruer  fa  vie,  luy  fait  rompre 
cet  obftacle,  &  déduire ponduellecncnc 
raffairejque  Marius  n'euft  pas  pluftoll 
apprife  ,  qu  il  conclud  que  fon  Neucu 
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n  auoit  eu  qu  vnc  partie  de  ce  qu'il  meri- 
coic,  &  rcnuoya  le  Soldat  abfous.  Il  fie 
encore  bien  d*auantagc;Car  après  Faucir 
comble  de  louanges,  il  rhonnoradVnc 
Couronne,  &  luy  dit  tout  haut,  Que  cette 
recompenfe  luy  efloit  légitimement  deiie,  pour 
auoirfait  Vnejî  belle  aïlion ,  en  Vn  temps  au- 
quel  on  auoit  granàbe foin  d'injlrucîiony&  de 
tefmoigndges  de  p^ertu. 

Le  fécond  exéple  que  i'ay  a  rapporter, 
cft  celuy-cy  de  l'Empereur  Ochon  troi- 
{lefme.  Durât  qu  il  cftoit  à  Modene,  ville 
d'Italie  ,  on  tient  qu'en  fon  abfence  la 
Reine  fa  femme  deuint  paflionnémcnc 
amoureufc  d'vn  ieune  Gomte  ;  &  que 
s'ellant  dcclarée,  à  luy  elle  n'en  pût  tirer 
ce  qu  elle  fe  promettoic  j  Ce  qui  la  mit 
fi  fort  en  colère,  quelle  conclud  de  s'en 
venger  à  quelque  prix  que  ce  fut.  Cette 
refoiutionprirc,clle  Taccufe  d'auoir  en- 
trepris fur  fon  honneur.  L'Empereur  le 
croitaind  d'abord,  Sccodamne  le  Com- 
te à  auoir  la  rcfte  couppée.  Luycepea- 

T  t   iij 


;6<i  EMBLEMES 

dac  d  rcouure  l'affaire  à  fa  femme,  qu^cIIe 
prie  de  venger  fa  mort^  &  de  preuucr  fon 
Inopcencc  en  empoignant  le  fer  chaud, 
qui  cltoic  vne  foTraalicé  qu*on  obferuoit 
alors  pour  fe  luftifier ,  &  qui  maintenant 
n'ed  plus  en  vfage.  Apres  quon  l'cufl 
donc  exécute,  &  que  l'Empereur  fe  fut 
prdcntéle  lendemain  pour  rendre  la  lu- 
llice à laccouftuméejla  VeFuc d«  Comte 
fc  lecceâ  fcs  pieds,  &  le  prie  de  luy  dire, 
Qjiel  pifjplice  pourroit auoirmeritk  celuy  ^  oui 
dufoit tmiifiemenr fait  mourir  quelm\>n>  Ma- 
dame, luy  refpond  TEmpercur,  cette  que- 
flion  neftù  is  difficile k  décider:  cefvnfaitdi^ 
gne  de  mort.  Bien  donc  y  reprit  e. le ,  certe  peine 
Vous  efl  deue^  pour  auotr  ofle  ta  Vie  à  mon 
Aftry^  tout  innocent  quil  ejioit.  ï/^oyU  fi 
tefif{ôccc  difanc,.elle  !a  tire  d'entre  les  re- 
plis delà  robe,  où  elle  l'auoit  cachée.  )  le 
feujlicns  quiniujlementvous  Uluyaue':^fait 
trancher-.  Et d^ autant  cjue  ie  nay  ny  pteuuesy 
ny  tepnoinsypour  Vo^y  en  efcUircir  ^  te  ni  offre 
a  le  iujl: fier  par  le  fer  chaud ,  ç^  a  le  prendre  à 
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pleines  mains.  Auffilc  fit-elle  en  rnefme 
temps,  &  a  en  receut  aucun  mal  Cette 
mcrueille  eftonna  fort  tous  lesaffiftans, 
&  TEmpcreur  encore  plus;  qui  de  crainte 
qu'il  euft  de  la  luftice  du  Ciel^rcmit  cette 
ofFcnceàladifcrction  delà  Dame^  com- 
me s'eftantdefia  condamné  par  fa  pro- 
pre bouche.  La  conclufîon  fut,  qu'elle 
luypardonna  cette  offencCjque  ^Empe- 
reur racketta  parla  donation  qu'elle  luy 
fit  de  quatre  Chafteaux,  qui  font  des 
plus  remarquables  de  la  Tofcanc. 

Soit  qu  il  faille  tenir  cette  Relation 
pour  fabuleufe  ,  ou  pour  Hiftoriquej 
tant  y  a  que  c'cft  chofe  trcs-afTeuréc, 
qu'il  en  prend  toufiours  mal  à  ceux  qui 
s'aueuglent  en  leur  propre  caufe,  &  qui 
donnent  à  leurs  interefts  Se  à  leurs  par- 
afions, ce  qui  fe  doit  puremét  donner  à  la 
luftice.  Corne  en  tous  les  Eftats  bien  po  - 
licez  elle  eft  diuifée  en  deux,  à  fçauoir  en 
Ciuilc  &  en  Criminelle ,  il  faut  apporter 
vncmcrueillcufecirconfpeilion  en  rvnc 
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éc  en  l'autre  î  Ecquc  ceux  qui  font  {^offi- 
ce de  lugcSjquclqucs  grands,&  quelques 
confiderables  qu  ils  foicnt,  fe  rcprefcn- 
tcnt toufiours  dcuant  les  yeux ,  qu'ils  re- 
leuent  tous  de  la  puifsâcc  d*vn  autre  luge 
encore  plus  grand ,  &  qui  n -  laifle  iamais 
TEquire  fansrecompenfe,nyriniufticc 
fans  punition.  Cette  confidcration  cft 
digne  d'eux, &:  particulieremcnc  des  Prin- 
ceSjqùcDieu  a  mis  dansle  Throfn€,pour 
iugcr  la  terre>comniie  dit  le  Roy  Prophè- 
te. Aufïi  TAntiquité  ne  lésa  iamais  tant 
loués  d  aucune  chofc,  que  d^auoir  efté  iu- 
ftcs;  Et  il  fe  remarque  dans  l'Hiftoirç^quc 
Trajan  le  fut  à  vn  poin(ît,qu  ayant  va 
iour  fait  venir  à  foy  le  premier  Capitain  e 
de  fes  gardes  ;  ôc  tenant  en  mainvneEf- 
péc  nue,  comme  vn  fymbolc  de  lalufti- 
ce  -,  Prertds  cette  Ef^ee^  luy  dit-il,  0^  t  en  fers 
pour  ma  dcfence^jttu  Vois  me  ie  face  des  avions 
dignes  de  Ce  far.  Sinon ,  tourne  la  contre  moy-^ 
-   mefme.   L'Empereur  Ferdinand  n'eftoic 
pas  moins  iuftc  que  luy^  &  difoit  ordinai- 
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rcment  ccsmots,quil  auoic  pris  pour  fa 
Deuifc>5^^  ^^  lufiicefeface.ou  que  le  M  onde 
periffe.  Il  fçauoii:  que  par  elle  les  Sceptres 
&:  les  Couronnes  fe  maincenoicnt  y  & 
qu  eftanc  la  bafe  afTeuréc  des  Empires^ 
elle  Tcftoic  auffi  de  la  tranquiliré  des 
Peuples  du  Monde.  Tout  ce  que  ie  viens, 
dcdirceft  fommairement  compris  dans 
cet  EmbIcmCjOÙ  par  la  Balance  eft  figni- 
fiée  PEquicé;par  le  Liure^leDroiâ:  cfcrit^ 
&  par  rEfpée  Texecucion.  A  quoy  fe  rap- 
portoic  cour  à  fait  l  ancienne  couftumc 
qu'auoienc  les  Hcbricux,  dcprcfenterlc 
liure  de  la  Loy  Diurne,  aucc  vne  Efpéc,  à 
celuy  qu'ils  auoicnt  nouuellerrjentcflcu 
pour  leur  Roy.  Par  où  ils  vouloicnt  qu'il 
fc  fouuint ,  Qne  fo4i  principal  dcuoir 
cftoic  défaire  obferuer  le  vray  culte  de 
Dieu,  &  d'adminiftrerla  iudicc J^ar elle 
anfii  y  comme  dit  Salomon,  eft  (ftahly  le 
Throfne  d'vn  Roy,  à  qui  llmpietQ  doiteftre  en 
horreur. 
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Delà  Vigilance  y  çf  qu  il  faut  gai- 
gner  le  Temps. 
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E  icunc  Garçon,  qui  roue  nud 
qu'il  eft,  &  foubs  vnpauure 
roid*  couuerr  de  chaume,  met 
de  1  huik  dans  vne  Lampe,  t^indis  que  fa 
vieille  Mère  le  femblc  cancer,  &  Taccufer 
deParefTcjnous  follicice  nous-mcfme  à  la 
Vigilance,  &  au  trauail  de  la  nui6t.  On 
ne  peut  douter  que  ce  temps-  là  ne  foic 
fortpropre  aux  hommes  de  Lettres,  & 
pareillement  aux  gens  de  guerre,  puis 
que  ce  fur  par  fon  moyen  que  le  Philo- 
(ophc  Cleante  gaigna  dequoy   viurc 
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pour  s'adonner  à  Teducle,  &  que  Gc- 
deon  mit  en  exécution  ce  que  Dieu  luy 
auok  commandé  contre  les  Madianircs. 
Tant  s*en  faut  donc  qu'on  doiue  blaf- 
merccluy  qui  employé  à  quelque  hon- 
neftc  exercice  le  temps  que  les  autres 
paflfent  à  dormir-,  qu'au  contraire,  il  en 
cft  extrêmement  louable.  Car  le  Som-  ^ 
ineil  eftant  Fils  de  la  Nuid^ôc  l'image  de 
laMortjil  eft  d*autantplus  feant  à  rhom- 
me  de  veiller,  qu  il  meurt  le  moins  lors 
quil  veille  le  plus;  ce  qui  eftvncpenféc 
de  Pline ,  en  fon  Hiftoire  Naturelle  ;  où 
il  dit  encore,  que  la  moitié  de  la  viefe 
pafTe  à  dormir.  Il  le  faut  neantmoins,  i 
puis  que  le  repos  eft  neceflaire,  pourueu  I 
que  Texccz  ne  dégénère  en  faineantife; 
C*eft  comme  cela  que  l'entend  Scneque, 
quand  il  loiie  le  Sommeih  Et  pour  la 
mefme  raifon  le  doô:c  Auicennc  dit, 
qu  il  en  faut  vfer  fobrementjainfi  que  du 
vin.  L'Orateur  Demofthene  comprit 
IVn  Se  lautre  dans  la  rciponce  qu  il  fit 
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aurrcsfois  ,  lors  qu'interrogé  par  quel 
inoyenilauoicpûatteindreàcenaut  de- 
gré d'EloquenccrOii  il  s'eftoir  eflcué  i  Vy 
Juisparuerju^  die- il ,  ^our  auoir  employé  plus 
dhuîlea  y^eillety  cjue  de  vm  a  dormir.    Par  ou 
il  fit  connoilke  que  la  Nuid  luy  fcm- 
bloit  incomparablement  plus  propre  à 
Teftudequeleiour.  Audi  rcft-clle  en  ef- 
fet, &  Ariftote  en  attribue  la  caufe  à  lab- 
fence  du  Soleil.  En  efFet  iobfcurité  ra- 
maflclesfens^parla  confiafion  des  cou- 
leurs; au  lieu  que  la  lumicrclesdiucrtit, 
par  la  diuerfiré  des  Objets.  A  caufe  de 
quoy  ceux  qui  apprennent  a  pariétaux 
Oyfcaux^nelesfifflentquedc  nui6t,  ou 
fî  c'efl:  de  iour,  ils  couurent  leur  cage. 
L'Hiftoire  rapporte  que  pour  le  mefmc 
fuiet  le  Phiioiophe  Democrite  fe  creua 
[csycux,affia  que  par  la  priuacion  delà 
^cué,  il  pût  mieux  cncretenir  fcs  grandes 
penfecsi  ce  qui  fit  encore  qu  Homère, 
pour  cftre  né aueugle ,  en  eull de  fi  excel- 
lentes &  de  fi  hauccs.  L  on  peut  adiou- 
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fter  à  tout  cccy ,  que  rcfprir  fe  pofTcdc 
mieux dansle  iilcncc,  commcilcfl:  aufli 
plus  clair-voyant  dans  robfcurité.  Les 
Ancienslevoulurcntainfi  donner  à  con- 
noiftre  par  la  figure  du  Loup  (  Animal 
qui  voit  de  nui 61)  qu  ils  mirent  aux  lieux 
les  plus  cminens  du  Temple  d'Apollon, 
Dieu  tutclaire  des  Sciences. 

Que  fi  des  choies  Prophancs,  il  faut 
paflcr  aux  Diuincs,ic  diray  que  S.  Paul  cf- 
criuantàceuxdeThefîaUcjlcs  exhorte  à 
vacquer  de  nui6t  à  la  prière ,  Que  c'eftoic 
le  temps  auquel  Dauid  auoit  accouftumé 
de  s*cfueillcr  pour  la  mcfme  fin,&  auquel 
fon  Fils  Salomon  obtint  de  Dieu  le  don 
de  Sapicnce,  qu'il  luy  demanda  fur  la 
Montaigne  de  Gabaon.  Ne  fut-ce  pas 
de  nuiâ:  encore  que  fc  fignalerent  plu- 
fieurs  lUuftres  Chefs ,  dont  fait  mention 
la  Sainte  £fcriture,tels  que  furent  Abra- 
ham ôcGedeon^  dontlvn  ayant  feparc 
fcs  genSjdonna  fur  IcsEnntmis^qu  il  des- 
fie  entièrement i  &c  lautre  combacit  les 
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Elamitcs,par  Tordre  exprès  qu'il  en  cuft 
de  Dieu.  1  obmcts  quantité  d  autres  cxé- 
pies,  que  ic  pourrois  alléguer  icy  en  fa- 
ucur  de  la  Vigilance  ,fi  par  les  fentinel- 
Ics,  &  les  veilles  que  les  Soldats  ont  ac- 
couftumé  de  faire,  il  ne  paroiiToit  afTez, 
combien  elle  cft  ncceflaire  dans  les  Ar- 
mées. Mais ,  comme  i  ay  dit  cy-deuanr, 
elle  ne  l'cft  pas  moins  a  rcxerciçc  desLet- 
très*,  puis  que  félon  Ariftote,  ceux  qui  en 
font  profcflionnedoiuentpas  négliger 
dcfeleuerauantle  iour ,  s'ils  veulent  fe 
bien  porter  j  &  auec  vn  efprit  plus  pur  8c 
plus  dcflié,  s'adonner  à  la  contcmplarion 
dcchofesCeleftes,  &  des  merucillcs  de 
la  Nature.  Tel  cftoit  aufîi  le  fcntiment  de 
tous  les  Anciens ,  qui  pour  cet  effet  pei- 
gnoicnt  Efculape  auec  vn  Coq ,  Symbo- 
le de  la  Vigilancc;Et  voilà  pourquoy  So- 
c rate,  qui  en  auoit  vn ,  le  Icgua  par  tefta- 
mentàccDicUjVnpcuauanc  que  mou- 
rir; EtTingenieux  Phidias  s'aduiia  de  le 
percher  fur  le  Heaume  de  la  Dccffc  Mi- 
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ncruc,  en  ayant  fait  la  Statue.  H  faut  re- 
marquer à  ce  propos,  auec  lePoëte  He- 
fiode ,  qu  entre  tous  les  Dieux  aufquels 
les  Anciens  auoient  accouftuméde  con- 
facrerdes  Statues,  le  Sommeil  fût  le  feul 
qui  n'en  euft  aucunes.  Par  où  ils  ne  vou- 
lurent figRifîer  autre  chofe,  finon  qu'au- 
tant qu'on  dcuoit  haïr  la  Parefle ,  autant 
il  falloit  ay mer  la  Vigilance. 

Ccrt  par  elle  auflî  que  dans  l'occurren- 
ce des  affaires,  &  des  allions  de  la  vie,on 
gaigne  le  Temps ,  qui  eft  la  chofe  du 
monde  la  plus  prccicufe  ?  le  ne  le  pcrdray 
point  à  preuucr  cette  vérité,  puis  qu'elle 
cft  aiTez  connue.  Il  me  fuffira  de  dire,  que 
comme  d'vne  eau  coulante  on  n*cn  a  pas 
d'auantagc  que  ce  qu'on  en  veut  puifcr^ 
ainfi  nauons-nous  du  Temps  qu'autant 
que  nous  en  pouuons  employer  vtilc- 
ment.  On  ne  fçauroit  s'enpiewdre  quà  îoft^ 
ditlc Grand  faind  Hicrofme.  Ctft folie 
d'alléguer  (jue  le  Temps  de  nos  Pères  ejloh 
meiiïenrfieUnG^re.  Ce  font  les  J^mus  qui 
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b  fonthon^  ^  les  Vices  quile  fonîmjimais. 
C'eft  detoutesleschofcs.  celle  dont  îcs 
hommes  ont  leplusbcfoinj  &  donc  ils 
fonc  plus  prodigues.  L::s  Lacedemo- 
niens  ncanrmoins  en  cftoicnt  fi  chiches, 
qu'ayâc  appris,  dit  Plutarquc,que  les  fol- 
dacsd'vnegarnifonle  paiToicQt  inuiile- 
mcntàfepourmener,  lesEphores  les  fi- 
rent venir  exorés.  &  leur  commandèrent 
quàladuenir  ils  eu  (Tenta  le  mieux  em- 
ployer, fur  peine  de  punition.  Les  maxi- 
mes de  la  guerre ,  &  Texperiencc  qu'ils  en 
faifoient  cous  les  iours,  leur  apprenoienc 
qu  il  falloir  agir  >  &  que  sll  y  auoîc  quel- 
que obftaclc  à  rompre  dâs  leurs entrepri- 
ï^zs^  ils  ne  le  pouuoient  faire  autrement 
que  parla  Diligence.  Elle  feule  aufli  fie 
Agathocles  P>.oy  de  Sicile,  de  fimplc  Po- 
tier qu'il  clloic  auparauanti  Et  ce  fut  clic- 
mcime  encore, qui  feplcuftàdiftnbucr 
ks  Sceptres  &:  les  Couronnes  à  deux  des 
plus  grands  Princes  du  monde,  pour  re* 
compéfe  des  foings  qu'ils  luy  rendoieiu^ 

Va 
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&  de  Tardante  paffion  qu  ils  auoicnt 
pour  clic.  Le  premier  fut  Alexandre, ce 
Guerrier  infatiguablcj&cefameuxCon- 
querant  de  la  meilleure  partie  duMonde. 
Si  quelque  chofcluy  fitgaigner  des  ba- 
tailles, prendre  des  villes,  &  s'afTujcttir 
des  Nations  que  perfonne  auant  luy  n  a- 
uoit  encore  domptées  3  ce  ne  fût  pas  tant 
la  force  de  fesArmées,que  celle  de  fon  ef- 
pritjtoufiours  agiflanti  &qui  n*eftoit  pas 
il  prompt  en  fes  entrepriics,  qu'il  ne  le 
fuît  d'auantase  en  fes  exécutions.  Sa 
promptitude  de  ce  cofté-là  furpaffa  celle 
de  tous  les  ConqiKrans  qui  forent  ia- 
mais.  O u  THilloirc  eft  faufre,ou  il  cft  vé- 
ritable, que  de  la  façon  qu'il  auoit  dref- 
fé  fes  gens  de  pied,  ils  n'alloiét  pas  moins 
vifte  que  fes  meilleurs  hommes  de  che- 
nal. Tel  que  le  généreux.  Lion  qui  pour 
fe  haftcr  d  aller,  fe  bac  les  flancs  de  fa 
queue,  il  s'abandonnoit  entièrement  à  la 
fatigucj  &  toutes  les  fois  queTOccafion 
luy  ouuroic  va  chemina  la  Gloire,  il  vo- 
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loitpluftoftquil  ne  couroit.  Il  s'cfpar- 
gnoit  foy-mefme  moins  quepcrfonne; 
ôc  ce  qui  le  rcndoic  ordinairement  vi- 
ctorieux de  fes  Ennemis, c'cftoicThabi- 
tudc  qu  il  auoit  prifc  à  vaincre  la  ParelTe, 
qu'il  difoic  efirc  aux  grandes  adions  ce 
que  la  Remore  eft  aux  grands  nauires. 
Quad  il  en  falloic  exécuter  quelquVne,  il 
ne  {çauoit  ce  que  c'eftoit  de  dormir,&  ne 
ceflToit  iamais  d'aller  iour  &  nuitjaiîîa 
de  lafler  ou  de  furprendre  ceux  qu*il  vou- 
loir attacqucr.  Cette  Vigilance  luy  eftoic 
fi  naturelle ,  que  dés  fon  bas  aage  il  com- 
mença d*en  donner  des  preuues.  Et  d  au- 
tant qu'elles  eftoient  vn  peu  trop  vio- 
lentes, Ariftote  Yen  ayant  voulu  blaf- 
mer  vn  iour,  &c  luy  confeillcr  dattcn- 
dre  que  la  vigueur  de  fes  années  pût  ren- 
forcer celle  de  ion  inclination  àlaeuerrc; 
Voilà  (jui  efi  bon ,  luy  refpondit-il  )  mais  d 
ejl  à  craindre  quentemporifanty  ie  ne  me  ré- 
unie £  auQit  mal  employé  ma  ieunefje.  Il  faut 
rapporter  à  ce  proposée  qu  Eliandkde 
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liiy  î  qui  eft  ,  qu  ayant  marché  trente 
lieues  fans  rcpoler,ny  fon  Armée  non 
plus,  il  acraqua  TEnnemii  &  le  défit,pour 
n*auoirvlé  d*aucun  dclay.  Ceftoitaulfi 
en  ne  diflerat  pas  ^  qu  il  vcnoit  toufiours 
à  bout  de  [es  entrcprifcs ,  comme  il  di- 
foie  ordmairement. 

Celuy  qu'en  fccond  lieu  ie  me  fuis 
propofé  d'alléguer  ,  pour  vn  grand 
exemple  de  Diligence ,  cft  Tlnuincible 
Iules  Cefar.  Quelque defefperée  que  fut 
vne  affaire,  il  ne  s*cn  rcbutroit  point,  & 
Pcntreprcnoitauec  ardeur, à  Timitatioa 
du  Grand  Alexandre.  Sa  maxime  eftoit, 
Qujl  ne  falloit  lamais  marchander  fon. 
Eiincmy  ,  ny  s'amufer  à  prendre  aduis 
d'vnechofe  que  la  feule  Diligence  pou- 
uoitfiire  reiiffir.  Suétone  le  tefmoignc 
ainfi  en  diucrs  endroits  de  fa  vie,où  il  dit, 
Qtie  ce  grand  Prince  efioit  hahile  &  diligent 
pdr  deffiis  la  créance  des  hommes-,  QHefoitqutl 
fit  hedu  temps ,  ou  quil pluj}^  Une  Uiffoit p^as 
d'aller âpieâ tout defcouuert ^ny  de  marcher  à 
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la  tejlede  fonArmh'^Quen  tousfes  Voyages  il 
vfoit  d\ne  diligence  incroyable  -,  Cluil  faifbit 
des  cinquante  lieiies  f^ar  iour^  dans  V«  Cha- 
riot de  loiidge  ]  cjr  quaffin  de  neflre  point  re- 
tarde^ il  trauerfoit  les  riuieres  à  la  nage^  ou  fur 
de  s  peaux  de  Bouc,  à' oh  il  senfuiuoit ,  que  bien 
fouuentildeuançoitles  Courriers.  Quoy  d'à- 
uantage?llacraquoitrEnncmyjadiouftc 
le  mcfme  Autheur,  non  feulctncnc  par 
deflcin  exprès,  mais  fclon  queloccafioa 
le  luy  pcrmettoit  jle  plus  fouuent  inefmc, 
aufli-toft  qu'il  cfîoicarriué,  &  quelque- 
fois en  vn  temps  extrêmement  incom- 
mode ,  ou  lors  qu'on  penfoit  le  moins 
qu  il  deufl:  fc  pr efenter  aux^-mbat.  Car  il 
ne  fc  monftra  iamais  tardif  à  la  guerre, 
que  fur  fes  derniers  iours^eftimanc  que 
plus  il  auoit  vaincu,  tant  plus  il  fe  dcuoit 
foubmettre  à  TEmpire  de  la  Fortune. 
Ainfi  toutes  les  actions  de  fa  vie  furent 
autantde  prennes  certaines  de  fadiligen- 
ce  infatiguable  )  qu'il  rendift  vifible  à 
route  la  terre,  quand  il  donna  bataille  à 
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Pompée ,  en  la  plaine  de  Pharfale;quand 
il  atcacqua  Ptolcmée  Roy  d'Egypte; 
quand  d'Alexandrie  il  pafla  en  Syrie ,  & 
de  Syrie  au  Royaume  du  Pont  ;  quand  il 
dcsfit  Pliarnaces,  fils  de  Michridates, 
quand  il  fubiugua  Scipion  &  luba  ;  &c 
pour  le  dire  en  vn  mot,  quand  il  fit  des 
actions  inimitables,  &  qu  autre  que  îuy 
ne  pouuoit  faire. 

Voylà  quelle  fut  la  diligence  de  ces 
ckux  grands  Princes ,  qui  eurent  de  no- 
ftre  téps  pour  illuftre  Imitateur,le  valeu- 
reux Chà  Abbas,  Père  de  ce  mefme  Roy 
dePerfe^qui  règne auiourd'huy.  Il  pof- 
fcdoit  cette  Vertu  au  plus  haut  poinâ: 
où  les  hommes  la  puiflent  mettre;  &:  il  le 
refmoigna  particulièrement  en  la  prife 
de  Tebris.Car  ayant  fccu  au  vray,qu'il  fc 
prefentoit  vne  occafion  tres-fauorable 
à  fon  entreprifcjilpartitdeSpaham,  & 
fit  ces  vingt  lournées  qui  font  de  là  iul- 
ques  à  Tebris,  en  moins  de  dix,  auec  vne 
partie  de  [on  Armée>Cc  quiluy  reiidic 
\ 
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auectantdeboa  fuccez,  quauantqucla 
Renommée  pût  auoir  femé  le  bruit  de 
fon  dertein ,  il  furprir  par  fa  viftejOTe  vne 
des  plus  fortes  places  qu'on  euftfceuac- 
tacquer ,  &  qui  cuft  confomnK  de  gran- 
des forces,  fi  elle  euft  attendu  vn  fiege. 
De  ces  Exemples  que  i  ay  apportes  en  fe-- 
ucur  delà  Diligence,  on  peut  tirer  cette 
conclufion ,  Qujl  y  a  peu  de  chofes  dans 
le  monde,  dontpar  fon  moyen  Ton  ne 
puiiTc  venir  à  bouti&  que,  comme  die 
Vegccc,  elle  n  cft  pas  moins  ncceffairc 
que  la  Valeur  mefme,  auxadions  mili- 
taires. 

F  I  N. 
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